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H I  s  T  O IR 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

TOME    DOUZITME, 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES    VOYAGES 

ou 
NOUVELLE  COLLECTION 

uE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu  a  prélènt  dans  les  (lifTéretitcç 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  PvEMARQUABLE, 

de  plus  utile  et  de  mieux  avere*  dans  les 
Pays  ou  les  Voyageurs  ont  pénètre': 

AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS, 

lA  Religion  y  les  Usages  ,  Arts  ,  Sciences  , 
Commerce  y  Manufactures  y  &€. 

POUR   FORMER   VN  SYSTEME  COMPLET 

d*HïJloîre  &  de  Géographie  moderne ,  qui  repréfenu 
l'état  aHuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 
PECARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DJE  FIGURES, 

TOME    DOUZIEME, 

A    PARIS, 

Chea  DIDOT,  Libraire,  Quai  des  Auguftîns,. 
à  la  Bible  d'or 


AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  U  commencement  du  XV,  Siècle, 

PREMIERE   PARTIE. 
LIVRE  HUITIE'ME. 

.Voyages  en  Guinée,  à  Penin ,  &  fur 

toute  la  Côte  ,  depuis  Sierra  Léona 

jufqu'au  Cap  de  Lope-Conralvo. 


CHAPITRE     VI. 

Voyage  de  Willam  Smith  en  Guinée^ 

Ette  Relation ,  imprimée 
en  1745  ,  contient  176  pa- 
ges ,  fans  y  comprendre  la 
Préface  II  les  Tables.  C'eft 
un  récit  continuel  qui  n'a  aucune  di- 
vifion  de  chapitres  &  d'articles. 
Tome  XI h  A 


TXON, 


TIUN. 
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Le  but  du  voyage  de  Smith  avoît 
été  de  lever  les  pians  de  tous  les  Forts 
&  les  Etablideniens  Anglois  dans  la 
gcdeSmiih.  Guiuee.  il  executa  ce  detiein  avec 
beaucoup  de  peine.  A  Ibn  retour ,  il 
publia  le  fruit  de  fon  travail  en  trente 
Planches  in  folio.  L'Editeur  paroît  a- 
voir  ignoi'é  que  ces  Planches  avoient 
été  publiées,  lorfqu'il  a  fait  fortir  l'ou- 
yrage  de  la  prefîe.  Mais  comme  on  en 
prépare  une  nouvelle  édition ,  on  y 
joindra  les  principales  defcriptions  , 
avec  les  figures  des  animaux. 

Vers  la  un  du  Voyage,  on  lit  une 
Relation  de  la  Guinée  par  M.  WJucUr^ 
oii  les  coutumes  de  ce  Pays  font  com- 
parées avec  celles  d'Angleterre.  C'efl 
un  Dialogue  entre  un  Gentilhomme 
Anglois  &  une  NégreiTe  qu'il  aime.  Le 
badinage  qui  règne  dans  cette  pièce, 
n'empêche  pas  qu'il  ne  s'y  trouve  un 
grand  nombre  de  faits  avérés. 
rian.hesSc       Le  Voyage  de  Smith  contient  tant 
.ùiTeins  dç      ^e  particularités  curieufes,  qu'il  paffe 
avec  raifon  pour  une  des  plus  utiles 
&  des  plus  agréables  Relations  que 
nous  ayons  de  la  Gainée ,  fur-tout 
en  y  joignant  les  delTeins  ancienne- 
ment publics  par  l'Auteur.  Comme  ils 
doivent  entrer  dans  ce  Receuil  ,  il 
$ik.  à  propos  d'en   donner  la  lifts. 


DES  Voyages,  Xir.  VIïL    j 

(71)  I. Un  éléphant  avec  fon  château. 
2.  Côte  de  Guinée  depuis  le  Cap 
Monte  jurqu'àJacquin.  3.  Rivière  de 
Gambra.  4.  Vue  Sud-Ouefl:  de  l'Ifle 
James  liir  la  rivière  de  Gambra.  5, 
Plan  de  l'Iûe  James  &  du  Fort.  6.  Car- 
te de  la  rivière  de  Sierra-Léona ,  & 
de  cette  '  Côte  jufqu'à  Scherbro.  7; 
Vue  Nord'Ouefl  de  ride  de  Benfe  dans 
la  rivière  de  Sierra-Léona.  8.  Ifle  de 
Benfe.  9.  Carte  de  la  rivière  de  Scher- 
bro. To.  Vue  Sud  du  Fort  de  Dixcove. 
1 1 .  Plan  du  même  Fort.  1 2.  Vue  Sud- 
Ouefl  des  Forts  Anglois  &  Hollandois 
à  Sukkonda.  13.  Plan  du  Fort  Aoglois 
de  Sukkotida.  14,  Vue  Sud-Oueft  des 
Forts  Angiois  &  Hollandois  à  Ccm- 
mendo.  15.  Plan  du  Fort  Angiois  de 
Commendo.  16.  Vue  du  Cap-Corfei 

{71  )  Le  Titre  mérite 
d'être  rapporté  tout  en- 
tier. A  new  Voya;.e  to 
Guinea  ,  defcription  the 
Cultoms  ,  Manners ,  1*^01! , 
Climate  ,  Habits  ,  buil- 
dings ,  Education  ,  Ma- 
nuel ,  Arts  ,  Agriculture  , 
Tracîe,  En-ipîoimentSjLan- 
guages ,  Ranks  of  Diftin- 
^ions  ,  Di>;erfions,  Ma- 
riages ,  &  whatever  elle  is 
mérnorable  amongil  thc 
jnhabitans.  With  an  ac- 
count  of  their  animais  , 
miaeirals  j  wiîh  à  great  va»» 


riety  of  entertaining  tikI- 
denis  ,  ^v^orehy  of  obfer- 
vation ,  that  happened  du- 
ring  the  Aumor's  ftay  :a 
that  large  country.  Ilulîra- 
ted  vviïh  eues  ,  cngri'.ved 
from  drawings  taken  from 
the  lif?.  With  an  alphabe- 
ticai  i  uicx  ,  By  William 
Smith  Efqr ,  appointed  by 
the  Royal  African  Com- 
pany, to  ftîtvey  their  fet- 
lements  ,  make  difcove- 
ries  ,  &c.  A  Londres  ,  che^ 
Jean  Neurfe. 
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'4  Histoire  générale 
de  Mina  ,  de  S.  Jago  &  de  la  Tour  de 
Phips,  du  Château  du  Cap-Corfe,  & 
du  Fort  Royal.  17.  Vue  Èft  du  Châ- 
teau du  Cap-Corfe.  18.  Vue  Nord- 
Ouefl:  du  même  Château.  19.  Plan  du 
même  Château,  xo.  Plan  des  Jardins, 
2.1.  Vue  Sud  du  Fort  de  Tantumque* 
ri.  22..  Plan  de  ce  Fort.  23.  Vue  Sud- 
Ouell  du  Fort  deWinnebar.  24.  Plan 
du  même  Fort.  2  5 .  Vue  Nord  des  Forts 
Anglois  &:  Hollandois  d'Akra.  26.  Vue 
du  Fort  James  à  Akra  du  côté  de  la 
îiier.  27.  Plan  de  ce  Fort.  28.  Vue 
Sud-Ouefl  du  Fort  William  à  Juida, 
^C).  Pian  du  Fort  William.  30.  Plan  du 
Fort  des  Piinces  qui  appartient  aii^ 
Portugais, 

§.  h 

'jyépart  3  Voyage  &  avantiires  de  P  Auteur  jufqu*à 
la  Ville  de  Jamaïque  en  Afrique, 

Smith.      T     A  Compagnie  Royale  d'Afrique 
in%^^      J   ^  ayant  formé  le  deffein  de  fe  pro- 
curer des  Plans  exads  de  tous  fes  Eta-» 
blifTemens  fur  la  Côte  de  Guinée,  prit 
(en  1725  la  réfokition  d'y  envoyer  un 
homme  exercé  dans  le  DefTein ,  &  ca^ 
pable  par  fes  autres  qualités  de  ré<f 
commîffion  pondrc  à  cette  vue.  Elle  fît  tomber  fon 
4£r.4u;cur.    choix  fuf  M.Smith.Lc  1 1  d*Aoûti726, 
l\  reçut  dçs  inilruftions  (jui  Tautori» 
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foient  à  lever  des  plans  ,  des  deiïeins 
&  des  perfpedives  de  tous  les  Forts  & 
les  Etablifîemens  de  la  Compagnie  , 
des  principales  rivières,  des  Ports, & 
des  autres  lieux  de  commerce  fur  les 
Côtes  d'Afrique  ,  depuis  la  rivière  de 
Gambra  jufqu'au  Royaume  de  Juida, 
Avec  ee  plein  pouvoir  ,  Smith  s'em-  ^°"  âfpar* 
barqua  le  Samedi  20  d'Août  1716,  à 
bord  de  la  Bonite ,  commandée  par  le 
Capitaine  Livingilone  ,  avec  le  fieur 
Walter  Charles ,  Gouverneur  de  Sier- 
ra-Léona.  Le  22,  on  traverla  les  Du- 
nes avec  un  bon  vent;  &le  2  5, on  s'ar- 
rêta à  la  pointe  de  S  tan ,  d'où  l'on  mît 
férieufement  à  la  voile.  Pendant  plu- 
fieurs  jours  on  eut  d'affez  bons  vents 
Nord-Eft  &  fort  beau  tems ,  jufqu'à  ce 
qu'étant  tombé  fous  le  véritable  vent 
de  commerce  ,  on  palfa  le  Tropique 
le  14  de  Septembre.  Smith  y  obferva  oircaux<5is, 
plufieurs  oifeaux  blanchâtres  qui  n'ont  ^ropi^uu 
pour  queue  qu'une  longue  plume.  Ils 
s'élèvent  fort  haut  dans  leur  vol.  Les 
Matelots  leur  ont  donné  le  nom  d'oi^- 
fiaux  du  Tropique.  On  ne  les  voit  que 
fous  la  Zone  Torride  entre  les  Tropi- 
ques. 

Le  22  Septembre ,  on  découvrit  la 
terre  à  iix  lieues  de  diftance.  C'étoit 
une  Côte  baffe  &  fablonneufe,  un  pea 

A  ii] 
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au  Nord-Eft  du  Cap-Verd  ,  qui  fe  nt 
voir  quatre  heures  après.  L'Auteur 
leva  le  plan  de  ce  Cap,  pour  commen- 
cer l'exercice  de  fa  commiilion.  Le 
jour  Suivant:,  on  doubla  le  Cap,  & 
ion  eut  la  vue  de  Corée ,  Comptoir 
François.  Le  26  ,  étant  entré  dans  la 
rivière  de  Cambra ,  on  jetta  l'ancre  à 
ri/le  James. 

Les  Anglois  du  Vaiffeau  attendirent 

le  lendemain   pour   defcendre  dans 

trouve  TEm-  J'îfîe.  Ils  furcnt  couduits  au  Château , 

pereurdeFo-       \    m      ^  ^   iît-  j      t? 

OU  ils  trouvèrent  1  Empereur  de  ro- 
nia  )  qui  les  falua  à  la  manière  de  l'Eu- 
rope ,  en  leur  ferrant  les  mains ,  &  ré- 
pétant plufieurs  fois  Mentonl^  c'eft-à- 
dire  en  langage  Mandingo,  Dieu  vous 
hénijfe.  L'Auteur ,  après  s'être  afîis , 
prit  beaucoup  de  plaifir  à  voir  les  Sei- 
gneurs Nègres  du  cortège  s'afleoir  fur 
le  pavé  comme  autant  de  finges.  Une 
heure  après  fon  arrivée,  ils  rentrèrent 
tous  dans  leurs  Canots  ,  à  l'exception 
de  l'Empereur,  que  le  Gouverneur  du 
Fort  renvoya  dans  fa  Barque  ,  avec 
des  Rameurs  Anglois,  &  qu'il  fit  fa- 
luer  de  cinq  coups  de  canon  à  fon  dé- 
part. 

Un  peu  avant  l'arrivée  du  VaiiTeau, 
il  étoit  entré  dans  la  Cambra  une 
Chaloupe  de  quatre-vingt  tonneaux 


Coi  fane 
nommé  Ed- 
mofifon. 


D  E  s  V  ô  y  A  G  s  s ,  Lir,  Vlîî.     *f 

&  de  fîxpiecev  d'artilierie,  comman-  SmïthT'^ 
dée  par  un  Anglois,  nommé  Edmon-  \ny^ 
fon.  Cet  ennemi  de  fa  patrie  avoit 
Gommiirtiqiié  à  fes  gens  quelque  def- 
fein  de  pillage  auquel  ils  n'avoient 
pas  voulu  coofentir.  Dans  leur  indi«» 
gnation ,  ils  avoient  pris  terre  fous 
d'autres  prétextes  ,  à  la  réferve  de 
trois  Moufles;  &  s'étant  préfentés  au 
Gouverneur  &  au  Confui ,  ils  avoient 
déclaré  avec  ferment  les  periides  in- 
tentions de  leur  chef.  Mais  Edmon- 
fon  ,  qui  s'étoit  défié  de  leur  deffein  , 
avoit  levé  l'ancre  auîTi-tôt ,  &  s'étoit 
retiré  fous  la  pointe  de  Lemaine,  hors 
de  la  portée  du  canon  de  Tlfle.  Les 
vents  de  mer  &  la  marée,  qu'il  trou- 
va également  contraires ,  le  forcèrent 
de  s'y  arrêter ,  dans  l'efpérance  de* 
s'éloigner  le  lendemain. 

Un  départ  fi  brufque  confirmant  la- 
dépofition  des  Matelots,  le  Gouver- 
neur ne  balança  point  à  le  faire  fuivre 
par  fa  meilleure  Chaloupe.  Elle  étoir 
non-feulement  bien  armée,  mais  com- 
mandée par  Orfeur ,  célèbre  Faâ:eur 
de  la  Compagnie,  qui  avoit  pafTé  la: 
moitié  de  fa  vie  fur  un  Vaifïeau  de 
guerre. 

Orfeur ,  qui  avoit  uAe  parfaite  corr-    ,  ^'■^""'  f^ 

•/r  1/^1  '  1       cn:ure  de  Is 

noillanGedu  Canal  >  prit  avantage  du  pounuivre. 

A  iiij 
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5m, TH.  reflux  de  la  nuit ,  pour  s'avancer  faRS 
1 726  ^^^^  découvert.  L'Equipage  d'Edmon- 
fon  n'étoit  plus  comporé  que  de  trois 
MoufTes  blancs ,  &  de  iix  Nègres  qu'il 
avoit  achetés  nouvellement.  Au  point 
du  jour ,  ayant  apperçu  la  Chaloupe 
de  riile  ,  &  ne  pouvant  douter  qu'elle 
n'en  voulût  à  lui ,  il  réfolut  de  s'ou- 
vrir un  palTage  par  la  force.  Orfeur  , 
qui  n'étoit  plus  qu'à  la  portée  de  la 
voix,  lui  cria  de  venir  à  lui.  Mais  le 
Pirate  ne  répondit  que  par  une  dé- 
charge de  mourqueterie.  Les  Nègres 
delà  Chaloupe  en  furent  ii  vivement 
irrités,  qu'ils  n'auroient  penfé  qu'à  fe 
venger  ,  fi  leur  colère  n'eut  été  modé- 
rée par  Orfeur.  Comme  il  étoit  réfolu 
d'employer  les  voyes  de  la  douceur, 
il  avertit  encore  Edmonfon  de  jetter 
l'ancre  ;  mais  il  n*eut  pour  réponfe 
qu'un  coup  de  balle  ,  qui  le  manqua 
heureufement ,  quoiqu'il  eût  été  tiré 
fur  lui-même.  Enfin  cette  conduite  le 
piquant  à  fon  tour ,  il  permit  à  (es 
Mortdefei  Nécres  de  faire  fcu  ,  &  le  furieux  Ed- 
monfcn.  .  monlon  reçut  un  coup  de  rulil  dans 
l'eflomac.  La  Chaloupe  du  Fort  abor- 
da immédiatement  la  fienne ,  &  n'y 
trouva  pas  de  réfn'lance.  A  cette  vue , 
le  défefpoir  s'empara  du  Pirate  ,  & 
lui  fit  prendre  le  parti  de  fe  précipiter. 


■"<* 
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dans  la  mer.  Orfeiir,  fans  perdre  fa  smith. 

peine  à  faire  chercher  le  corps,  amena  ^ 

fa  prife  au  rivage  de  ride,  où  elle  '     * 
étoit  à  l'ancre  lorfque  Smith  y  étoit 
arrivé. 

Le  17  de  Septembre,  l'Auteur  corn-  BiiHcuîté 

menea  fes  obfervations  &  fes  Plans.  '^^^  ^'^'^^^ 

•    1,  '    r      •>  AT\CL         trouve  dans 

qui  1  occupèrent  juiqu  au  10  d  UttC'-  la  comniiT- 

bre.  Il  y  trouva  quelque  difficulté.  La  ^^^^^ 

première  fois  qu'il  fe  rendit  à  la  rive 

de  Jilfray,  vis-à-vis  du  Fort,  il  trouva 

les  bords  de  la  rivière  fi  profonds  ,  & 

la  vafe  fi  molle,  qu'il  lui  fut  prefqu'im* 

poffible  d'y  trouver  un  lieu  commode 

pour  fes  mefures,  Ôc  défaire  d'un  lien 

à  l'autre  les  mouvemens  néceffaires  % 

fon  travail.  Il  n'a  voit  pas  plus  de  ref^ 

fource  fur  la  terre  ferme  ;  parce  qu'é-- 

tant  couverte  de  bois ,  la  vue  &  le 

pafTage  lui  étoient  également  ferm.és,- 

D'ailleurs  les  arbres  étoient  couverts 

de  groffes  fourmis  noires  ,  &  de  guef- 

pes  venimeufes ,  dont  l'une  mordit  à 

la  lèvre  M.  Hull ,  qu'il  avoit  amené 

de  Londres  avec  lui  pour  l'aider  dans> 

fon  entfeprife. 

Il  raconte  quelques  eirconfîances     f^^ïipisas 
qui  ront  bien  connoitre  la  limphcitâ   ad?!afF;i> 
&  l'ignorance  des  Habitans.  Un  iouf  P^y"^  ^'•" 
qu  il  etoit  a  la  pointe  de  Bagnon,  dans 
le  Royaume  de  KumbO;  près  de  l'emt^- 

A  y 
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s;:,^TH.  bouchiire  de  la  rivière  ,  pour  y  pren- 
dre la  diilance  de  cette  pointe  à  celle 
de  Barra  ,  qui  lui  fait  face,  la  curiofité 
ayant  fait  fouhaiter  à  fon  Pilote  de  lui 
voir  mefurer  les  diftances  inacceiri- 
bles ,  il  eut  la  complaifance  de  def- 
ecndre  à  terre,  fur  nn  rivage  de  fable^ 
près  d'une  petite  Ville,  oii  il  vit  cin- 
quante ou  foixante  beftiaux  noirs ,  at- 
tachés à  quelques  pieux  par  les  cor- 
nes. Tandis  qu'il  difpofoit  fes  indrii- 
Riens  Mathématiques  ,  plufieurs  Nè- 
gres s'approchèrent  de  lui.  A  la  vue 
de  fon  Théodolite ,  ou  de  fa  roue  de 
mefiire,  dont  ils  ne  purent  compren- 
dre i'uiage  ,  ils  donnèrent  quelques 
marques  de  frayeur.  D'abord  ,  l'Au- 
teur y  fit'peu  d'attention.  Mais  ayant 
befoin  de  deux  pieux  pour  fixer  fes 
machines  ,  il  alla  lui-même  les  choifir 
entre  ceux  qui  fervoient  à  retenir  les 
beftiaux.  Alors  les  Nègres  ne  diflimu- 
lerent  plus  leur  effroi.  Us  commencè- 
rent par  lâcher  la  bride  à  leur  trou- 
peau,pour  lui  faire  gagner  les  champs. 
Enfuite  ayant  répandu  l'ail  arme  dans 
leur  Ville,  ils  revinrent  armés,  en 
moins  de  dix  minutes ,  pendant  que 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  fortant 
d'un  autre  côté ,  cherchèrent  un  azile 
dans  les  bois» 
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Smith  demanda  aux  Efcîaves  qui  ^^'sunTT 
Paccompagnoient  quelle  pouvoir  être      .7,^ 
la  caufe  de  tant  de  trouble.  Ils  l'a  fia-        ' 
rerent  que  les  Habiîans  épouvantés 
par  ies  machines  ,  s'imaginoient  qu*il  " 
étoit  venu  dans  le  deffein  de  les  faire 
périr  par  des  fortileges.  La  crainte  de 
quelque  accident  plus  fâcheux  lui  fît 
prendre  le  parti  de  fe  faire   fuivre" 
d'une  arquebufe  chargée.  Un  de  fes 
Efcîaves  roulant  le  Théodolite  >  les 
Habitans  voulurent  s'y  oppofer  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'en  bouchant  le  palTage  , 
car  aucun  d'entre  eux  n'eut  la  hardieffe 
de  toucher  à  la  machine.  Celui  qui  la 
poufToït  eut  la  malice  de  la  faire  quel- 
quefois avancer  contre  leurs  jambes  ; 
îtiais ,  avec  plus  d'agilité  que  lui ,  ils 
iautoient  à  droite  &  à  gauche  comme 
autant  de  chèvres. 

Lorfqu'il  eut  achevé  fon  travail ,  il 
retourna  vers  le  lieu  où  il  avoit  laiffé 
fa  Barque.  La  chaleur,  qui  étoit  ex- 
trême, lui  ûi  naître  Fenvie  de  s'afTeoir 
à  l'ombre  d'un  grand  arbre,  oùil  donna' 
ordre  qu'on  lui  préparât  du  pounc/u^ 
Ses  gens  l'ayant  laiiTé  feul  5  tandis 
qu'ils  étoient  allés  prendre  dans  la' 
Barque  les  uftenciles  néceifaires ,  fa; 
frayeur  fut  égale  à  fa  furprife  y  de  (q 
voir  tout  d'un  coup  environné  d'une 

A  vi 


Smith. 
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multitude  de  Nègres ,  tous  armés  de 
javelines ,  de  fufils,  d'arcs  ,  &  de  fle- 
^7^^*  ches  empoifonnées.  Il  pafTa  quelques 
momens  dans  cette  violente  fituation* 
Enfin  Ion  Pilote  reparoifTant  avec  ua 
flacon  de  pounch,  la  joie  qu'il  eut  de 
voir  finir  fa  peine  le  fît  lever  afTez 
brufquement  du  lieu  oii  il  étoit  afîis. 
Ce  feul  mouvement  infpira  tant  d'é- 
pouvante aux  Nègres  ,  qu'ils  prirent 
aufîi-tôt  la  fuite.  Plufieurs  jetterent 
même  leurs  armes  en  fuyant.  Cepea- 
dant  ils  s'arrêtèrent  à  quelque  difîan- 
ce.  Smith  prit  un  fufil,  qu'ils  avoient 
laifTé  tomber,  &  feignit  de  vouloir 
tirer  fur  eux.  Mais  ils  fe  dérobèrent  à 
fa  vue  avant  qu'il  pût  avoir  le  tems  de 
lâcher  le  coup.  Il  retourna  tranquille- 
ment fur  fon  bord ,  oii  il  divertit  be  u- 
coup  les  Ofiiciers  par  le  récit  de  cette 
avanture. 

Le  lo  d'Oûobre ,  il  accompagna  le 
Sieur  Roger,  Gouverneur  de  l'Ille  Ja- 
mes, dans  une  vifite  qu'il  rendoit  au 
Roi  de  Barra.  Ce  Monarque,  qui  a- 
voit  reçu  avis  de  leur  deflein  ,  fortit 
de  fa  Ville ,  pour  aller  un  quart  de 
mille  au-devant  d'eux.  Son  cortège 
étoit  compofé  de  trois  ou  quatre  cens 
de  fes  Sujets  >  dont  les  uns  battoient 
le  tambour ,  d'autres  joucient  d'une 


Vifite  que 
Smith  rend 
au  Roi  de 
JBarra. 
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efpece  de  trompette  d'yvoire  ,  &  for-  smhh, 
moient  enfemble  un  bruit  fort  mili-  i7'>(5 
taire.  Le  Roi  reçut  les  Anglois  avec 
beaucoup  de  careiTes.  Il  Iqs  conduiiit 
dans  fa  Ville,  oii  tous  les  Habitans 
exprimèrent  leur  joie,  par  des  accla- 
mations ,  par  des  décharges  de  mouf- 
queterie  ,  &  par  mille  poflures  bifar* 
res  &  comiques.  Le  Roi  fît  jouer  fa 
propre  artillerie ,  qui  confiiloit  dans 
quelques  pièces  démontées ,  près  de 
fon  Palais,  c'eft  à  dire  près  d'une  ca- 
banne  de  terre  r  couverte  de  rofeaux 
&  de  feuilles  de  palmier. 

Lorfqu'on  fe  fut  afîis,  le  Roi  fît  pa-    Accueil  que 
roître  fon  Muficien ,  qui  joua  plufieurs  p^ncil  " 
airs  de  Ballafo,  Cet  inilrument  étoit 
fort  bien  monté ,  &  rendit  des  fons 
que  Smith  trouva  fort  agréables.  Plu- 
fieurs Nègres ,  qui  furent  enfuiîe  ap-^ 
pelles  5  danferent  Tépée  à  la  main ,  en 
ferraillant  avec  beaucoup  d'adrelTe, 
Après  ces  exercices ,  le  Roi  fit  une      \ 
courte  harangue  ,  qui  fut  interprétée 
aux  Anglois  par  le  Prince  fon  frère  , 
&  dont  Smith  a  confervé  les  termes  : 
«  Il  eft  d'un  grand  avantage  pour  les     Harangue 
»  Noirs  d'aimer  les  Blancs ,  &  de  ne  "^^  ^''''* 
»  leur  caufer  aucun  mal ,  mais  d'en- 
»  tretenir  un  fidèle  commerce  avec 
»  eux;  parce  que  les  Vaifleaux  des 
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■  Smith.  ^*  Blancs  apportent  toutcs  les  bonnes 
^  »  choies  &  des  liqueurs  fortes  dans 
'  *  »  le  Pays  des  Noirs  ».  De  c^t  élé- 
gant difcours  ,  remarque  l'Auteur ,  on 
doit  conclure  que  toute  la  confidéra- 
tîon  des  Nègres  pour  les  Européens  ^ 
n'eft  fondée  que  fur  leur  propre  in- 
térêt. 
Ac'mîrat-on  Smith  ayant  pris  congé  de  la  corn- 
pour&lhh  P^'gni-  P<^ur  faire  les  obiervations  de 
fon  emploi ,  le  frère  du  Roi  &  d'autres 
Seigneurs  Nègres  s'obuinerent  à  l'ac- 
compagner. Dans  leur  marche  ,  ils  fe 
demandoient  entr'eux  quiétoit  Smith, 
&  quelle  vue  û  prefTante  pouvoit  l'a- 
voir obligé  de  quitter  la  compagnie 
du  Roi.  Le  Prince  ,  qui  voulut  paroître 
le  mieux  informé ,  leur  répondit  que 
e'étoit  un  grand  homme  ,  un  grand 
génie,  envoyé  par  la  Compagnie  pour 
mefurer  les  Royaumes ,  les  ifles ,  &  la 
Rivière  de  Guinée.  Ils  trouvèrent  cet- 
te entreprife  admirable.  Ils  témoignè- 
rent une  joie  extrême  qu'on  eut  penfé 
à  mefurer  leur  Pays  ;  &  pour  m.arquer 
leur  approbation  ,  ils  firent  cent  gri- 
maces ,  en  tournant  autour  de  Smith, 
&  le  regardant  en  face  avec  un  air 
d'étonnement.  Le  voyant  fourii  e  ,  ils 
le  firent  remercier  de  paroître  fi  (cvxû.' 
ble  à  leurs  félicitations ,  quoiqu'il  ne 
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fût  porté  à  rire  que  par  leurs  fingeries     Smith.- 
&  leurs  contorfions  ridicules. 
Les  réflexions  qui  i'occupoient  con- 
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îinuellement  fur  la  fituation  des  lieux,  ,  Reiiarques 

1    •   r  ^  r  i  1     /•  "C  Smith  tur 

lui  firent  oblerver  que  dans  pluiieurs  tme  erreur  de 
Cartes  le  Niger  eu  placé  à  la  même  la-  p-^-sursCar^ 
titude  que  la  Gambra  ;  de  forte,  dit-il, 
que  fi  l'on  ne  fiippofe  que  la  Gambra 
portoit  autrefois  le  nom  de  Niger,  il 
y  a  nécelTairement  de  Terreur  dans 
cette  difpofition.  Il  ajoute  qu'il  a  vu 
les  Journaux  d'une  Chaloupe  de  la 
Compagnie,  qui  avoit  remonté  cette 
rivière  refpace  de  trois  cens  lieues  ^ 
&  qu'à  cette  difîance  on  l'avoit  afïïiré 
qu'elle  eft  large  &  navigable.  Enfin  ^ 
il  ne  doute  pas  que  les  rivières  du 
Sénégal  ,  de  Rio- grande  ,  de  P^io- 
Saint- Domingo ,  de  Burfalli ,  de  Rio- 
Nugrate^deRio  PungOj&c.  nefoient 
autant  de  branches  de  cette  grande 
rivière,  qui  fe  décharge,  comme  le 
Nil,parpluiieurs  canaux  diïTérens(7i), 

Au  milieu  de  fes  occupations ,  Smith     Ses  rçmar- 
tourna  fouvent  fes  yeux  fur  la  Reli-  â"!?!."!. ^^,  . 
gion  &  les  ufages  du  Pays.  La  Reli-  Hégks, 
gion  des  Payens ,  qui  font  ici ,  dit-il, 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
lesMahométans,  confifle  uniquement 

(71)  C'eft  au  Ledrur  à     laitons  précédtates  ,   lur-. 
comparer  ces  idées   avec     tout  aux  fixiéme  Liv;ei 
ce  qu'il  a  vu  dana  les  Re- 


Smith. 
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dans  le  culte  de  leur  Fétiche  (73  )* 
Tout  prend  pour  eux  cette  qualité  ,  j 
*^^  une  plume,  un  caillou,  un  morceau 
de  vieille  étoffe  ,  un  os  de  bête ,  la 
Jambe  d'un  chien  ,  &c.  Le  mot  de  Fc» 
tlchc  fignifie  aulîi  charme,  ou  enchante-' 
ment.  Prendre  le  Fétiche ,  c'eft  faire  un 
ferment.  Fair^.  h  Fétiche  ,  c'eft  obfer- 
ver  un  culte  de  Religion.  Ils  portent 
tous  leur  Fétiche  autour  d'eux ,  &  le 
regardent  comme  un  objet  fi  facré  ^ 
qu'ils  ne  permettent  à  perfonne  d'y 
toucher.  Le  jour  que  Smith  avoit  dîné 
chez  le  Roi  de  Barra  ,  il  avoit  remar- 
qué que  le  Muficien  du  Prince  avoit 
à  la  pointe  de  fon  bonnet  le  plumage 
d'un  oifeau  à  couronne  ;  &  le  trouvant 
d'une  beauté  fmguliere ,  il  avoit  voulu 
y  porter  la  main  ,  pour  le  regarder  de 
plus  près.  Mais  il  avoit  été  fort  fur- 
pris  que  le  Muficien  fe  fût  échappé 
avec  inquiétude ,  &  qu'il  eût  difparii 
fur  le  champ.  Quelques  autres  An- 
glois,  témoins  de  cette  fcêne  ,  appri- 
rent à  Smith  que  c'étoit  le  Fétiche  du 
Muficien  Nègre. 
&  fur  leurs  La  différence  des  langages  efl  fi 
langages  dif  grande  au  long  de  la  Gambra ,  que  les 
Habitans  d'une  rive  ne  font  point  eii- 

(75)  Fétiche  eft  le  nom    Sur  la  Gambra  Se  e  Séue- 
en  uiage  dans  la  Guin«^ç,    gai  c'cû  Crifgris^ 
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tendus  des  Habitans  de  l'autre.  C'eil     smhh, 
un  avantage  Gonfidérabie  pour  les  Eu-  ^ 

ropéens  qui  font  le  commerce  des  Ef- 
claves  dans  cette  Contrée  ;  parce  que 
les  Nègres  du  Pays  ayant  l'efclavage 
en  horreur ,  il  feroit  fort  difficile  de 
les  emmener,  s'ils  pouvoient  s'entert- 
dre,  &  de  prévenir  même  les  com- 
plots qu'ils  formeroient  après  leur  dé- 
part pour  fe  remettre  en  liberté.  L'Au- 
teur a  vu  des  exemples  furprenans  de 
leur  defefpoir.  Ils  ont  fouvent  furpris 
les  Equipages  des  VaiiTeaux ,  &  les  ont 
taillés  en  pièces  jufqu 'au  dernier  hom-  ^ 

me.  Le  plus  fur  eH  de  faire  ce  com- 
merce fur  les  deux  rives ,  &  dans  des 
cantons  différens.  Les  Efclaves  ainû 
mêlés  ,  ne  s'entendent  point  affezpour 
former  des  confpirations  dangereufes, 
ou  pour  les  exécuter  avec  fuccès. 

Les  Anglois  ont  fur  la  rivière  de  Divers  ccm- 
Gambra  plufieurs  Comptoirs  fubor-  Ang"i's1*ut 
donnés  à  celui  de  l'Iile  James.  Celui  ^a  Garubra,  - 
de  Joar  efl  à  cinquante  lieues  de  l'em- 
bouchure ;  celui  de  Kuttejar  ,  cin- 
quante lieues  plus  loin.  Portdcndally  ^ 
qui  eft  le  troifiéme  ,  eft  beaucoup 
moins  éloigné  de  la  mer.  Autrefois  la 
Compagnie  avoit  un  autre  EtablifTe- 
ment  dans  l'Ifle  Charles  ;  mais  fur 
quelque  diiférend  qui  s'étoit  élevç  en-^ 
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^  Smith,      tfc  Ics  Angloîs  &.  Ics  Négres  ,  cen"J^-1 
1726       ^^  pnrent  pendant  la  nuit  l'occafioît 
,  '      *      du  reflu?^  pour  paiTer  la  rivière  à  gué, 
&  chaiTerent  les  Anglois  de  l'Iile  ,  qui 
eil  demeurée  depuis  déferre  &  fans 
culture.  Mais  la  Compaginie  a  dans 
riile  James  un  Château  fort  &  régu- 
lier. Il  eil  monté  de  trente-deux  grof- 
fes  pièces  de  canon  ,  fans  y  compren- 
dre plufieurs  petites  pièces  ,  qui  (ont 
fur  le  bord  de  l'eau  ,  &  qui  bordent  le 
canal  du  Nord.  Un  accident ,  dont  la 
eaufe  eft  ignorée,  fit  fauter  le  vieux 
Mnejames^^  Fott  cu  1715.  On  a  crù  devoîr  attrî- 
faute  en         bucr  Cette  difgrace  au  tonnerre  ,  qui 
rJhâVi  pir^^    étant  tombé  apparemment  fur  le  Ma- 
Ro^eis,         g"fî^i?  rcduifu  tous  les  Edifices  en  pou- 
dre y  &  caufa  la  mort  à  quantité  de" 
perfonnes ,  entre  lefquelles  on  comp- 
ta M.  Plunket  5    alors    Gouverneur, 
JMais  Anthony  Rogers  ,  qui  fut  nom- 
mé pour  lui  fiîccéder,  fe  hâta  de  ré- 
tablir cette  perte  ,  en  élevant  fur  les 
ruines  un  Château  beaucoup  mieux 
entendu  que  le  premier  (74). 
renîisieî^a-    ^  ^^  ^  ^  d'Odobre  ,  Smith  partit  de 
Léona.  rifle  James  dans  la  Bonite ,  accompa- 

gné du  Byam  y  Navire  d'Antigo ,  com- 

(74^  On  a  lit  au  fcptié-  James  &  èç.  fon  Fort, 
me  Livre  plufieurs  am-  Sniitli  y  tlb  incme  ciié 
p!es  defcriptioas  de  rifiC    plus  d'une  fois- 
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snandé  par  le  Capitaine  Hifler  ,  pour     smith.' 
fe  rendre  enfemble   à  Sierra  Léona.  ^ 

Ce  premier  jour  &  îe  lendemain,  ils  ^ 
portèrent  au  Sud-Oueft  &  à  l'Ouefl* 
Sud-Oueil  5  pour  éviter  les  bafîes  de 
Grande  ,  qui  s'étendent  à  foixante 
lieues  du  rivage.  Le  13  on  porta  au 
5ud  pour  Sierra-Léona.  Le  jour  fui- 
vant ,  on  fut  arrêté  par  un  calme, 
<5ui  dura  quatorze  jours.  Les  Equipa- 
ges des  deux  Bâtimens  pafferent  cet 
ennuyeux  intervalle  à  fe  vifiter ,  quoi- 
que les  réjouiffances  des  Matelots  fuf- 
fent  fouvent  interrompues  par  des 
ourao;ans  ,  nommés  Tomados  ,  dans     ^^•'''^-  & 

*^  Ti      1         ■       ^         V       •  ^   tornades. 

cette  mer.  lis  duroient  ordmairement 
ime  heure  ,  &  leur  approche  étoit  an- 
noncée par  un  tonnerre  furieux,  par 
des  éclairs  ,  &  des  nuées  noires  &  é- 
paiiTes  ,  aufquelles  fuccédoient  des 
pluies  fi  grofles  &  fi  pefantes  ,  que 
l'eau  tomboit  fans  fe  dirifer  en  eout- 
tes.  La  longueur  des  calmes  caufa  une  ( 

telle  difette  d'eau  fur  la  Bonite  ,  que 
fans  le  fecours  du  Byam  ,  il  auroil 
fallu  renoncer  à  toute  efpérance. 

Le  3  de  Novembre,  on  découvrit 
la  terre  à  la  diilance  de  dix  lieues  , 
fur  vingt-cinq  braffes  de  fond.  Com- 
me elle  paroifToit  fort  haute ,  on  fup- 
pofa  que  ç'étoit  la  montagne  de  Sier- 
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"  Smith.      la-Léona  ,  &  l'on  fe  fîattoit  d'y  arrî«^ 
^       ver  avant  la  nuit.  Vers  onze  heures  ,; 
'      *      on  découvrit  un  Bâtiment  du  côté  du 
FaujTecrain-  rivage.  Il  étoit  immobile  fur  Tes  an- 

te  a  la  vi;e  c>  ...  •»• 

d'un  v^uif-      cres.  Dans  cette  lituation  5  au  milieu. 

^*"'  du  jour ,  on  ne  douta  point  que  ce  ne 

fut   quelque    reile    des    Pirates    qui 
avoient  exercé  depuis  peu  leurs  bri- 
gandages fur  cette  Côte.  On  fe  difpo- 
fa  de  concert  à  faire  une  vigoureufe 
défenfe,  &  le  tems  fut  employé  juf- 
qu*à  cinq  heures  aux  préparatifs  du 
combat.  Mais  on  reconnut  vers  le  foir 
que  l'objet  de  tant  de  craintes  étoit  uu 
Bâtiment  Anglois,  nommé  VEliJabcth  , 
&  commandé  par  le  Capitaine  Cral- 
ghton  ,  qui  alioit  de  Sierra  Léona  à 
Rio  Nugnez  pour  le  commerce  de  l'or, 
de  l'y  voire ,  &  du  bois  de  Cam.  Crai- 
ghton  ,  à  la  vue  de  deux  Bâtimens  qui 
s'arrêtoient ,  foiipçonnant  qu*ilscher- 
choient  Sierra-Léona  ,  fans  être  Siirs 
de  leur  route  ,  leur  fît  dire  que  ces  hau- 
mes  Idoles,  ^^s  terres  étoient  les  Idoios  (75),  liles 
pierreufes ,  ou  rochers,  à  vingt  lieues 
au  Nord  de  Sierra-Léona.  Il.s  avancè- 
rent pendant  toute  la  nuit  ;  &  le  len- 
demain à  dix  heures  du  matin,  ils  dé- 
couvrirent les  Soufis ,  terres  extrême-, 

(75)  On  les  ncmmt  auîfi  l^i  de  Tamar£%  ^ 
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ment  hautes  à  vingt  milles  dans  Tinté-      smtth.  ' 
rieur  du  Pays.  ^  ^   ^^^ 

Le  jour  approchoit  de  fa  fin  lorf- 

cju*ils  arrivèrent  djevant  Je  Cap  de  ^mitham'vç 

?•  T    '  T         J  n^^*  à  Sierra  Léo- 

Sierra  Leona.  Les  deux  Batimens  ar-  naavtcieie- 

borerent  leur  Pavillon  ,  ^  faluerent  cours deCro- 
le  Cap  chacun  de  i'^pt  coups.  Ls  ^^' 
a  voient  â  bord  le  Sieur  Charles  ,  nou- 
veau Gouverneur  de  Sierra  Léona. 
Quoiqu'il  fat  déjà  nuit ,  ils  entrèrent 
dans  la  rivière  ,  avec  la  précaution 
d'employer  la  fonde  ;  &  pour  préve^- 
pir  les  accidens ,  ils  allumèrent  des 
feux.  Comme  ils  rangeoient  de  fort 
près  la  Côte  ,  en  s'avançant  au  long 
des  hautes  montagnes  ,  ils  apperçu^ 
l-ent  à  la  hauteur  de  la  Baye  de  Fran- 
ce 5  deux  petites  lumières  fur  le  riva^ 
ge.  L'une  venoit  d'une  petite  Barque 
de  commerce  ;  l'autre  d'une  Chaloupe 
de  la  Barbade ,  commandée  par  le  Ca- 
pitaine Oohr ,  qui  ayant  découvert 
les  deux  Bâtimens  dans  le  cours  de 
raprèfmidi,  avoit  fufpendu  fa  lanter^ 
ne  pour  leur  fervir  de  diredion.  Aufîî- 
tôt  qu'ils  eurent  mouillé  l'ancre  ,  Cro* 
ker  fe  rendit  à  bord  de  la  Bonite.  Il  ne 
redoit  fur  ce  VailTeau  que  du  vin  de 
Madère,  fans  pn.feul  limon.  Croker 
en  fit  apporter  un  panier  de  fon  pro-?  * 
pre  bord  j  &  tandis  qu'on  fe  rafraî? 
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Si^jiTH.      chifToit  à  boire  le  poiinch  ,  il  rendit 

/      compte  des  affaires  de  la  Compagnie 

^      '     dans  l'iÛQ  de  Bcnfe ,  qui  avoit  alors 

pour  Direûeur  le  Sieur  Marmaduck 

FanwalL 

,  Beauté  de  h       Le  lendemain  5  de  Novembre  ,  les 
23ye.  <leux  Bâtimens   furent  ao;réablement 

furpris  de  fe  trouver  dans  une  petite 
Baye  fort  agréable  ,  environnée  de 
collines  fort  hautes,  ou  plutôt  de  mon- 
tagnes ,  qui  étant  couvertes  de  fort 
beaux  arbres ,  retentilfent  le  matin  du 
chant  d'une  grande  variété  d'oifeaux. 
Le  Capitaine  Croker  falua  le  Pavil- 
lon du  Gouverneur  Charles  de  cinq 
coups  de  canon.  On  lui  en  rendit  trois. 
L'eau  ef]:  excellente  dans  cette  Baye. 
Elle  découle  des  rocs  ,  &  fe  raflemble 
fi  heureufenient  ,  que  fortant  comme 
d'un  tuyau ,  il  fufiit  de  préfenter  les 
tonneaux  pour  les  remplir.  Comme 
la  Baye  eft  fans  rocs  ,  les  Anglois  y 
jetterent  librement  le  filet,  &  prirent 
quantité  de  mulets  &  d'autres  poif- 
fbns  ,  entre  lefquels  il  fe  trouva  urt 
jeune  alligator,  que  les  Nègres  dévo- 
rèrent avidement. 
On  îçnore      Le  6  ,  on  fe  rendit  à  l'Ifle  de  Benfe  ; 

quand  k's An-         '       '       \    /->  •       i  *        i     •  a 

pjois  s'y  éta-  pnncipal  Comptoir  des  Anglois  ,  & 
biirein,         réfidence  du  Gouverneur.  Le   Châ- 
teau eit  revêtu  de  fonifications  régu» 
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îieres,  &  monté  de  vingt-deux  pièces   "smith. 
de  gros  canon  ,   outre  une  batterie      172,5 
d'onze  pièces  y  qui  eil  placée  fous  le 
mur.    Le  Gouverneur   Charles    prit 
pOilefFiOn  de  Ton  pofle ,  &  reçut  les 
^omplimens  ordinaires. 

Le  7 ,  .Smith  commença  l'exercice    rnfe  de  leur 
de  fa  Commiflîon  fans  aucun  obilacle  comptoir  en 
delà  part  desiNegres,  quilont,  dit-  pirates, 
ii ,  plus  accoutumés  que  ceux  de  la 
Gambra  aux  manières  de  l'Europe. 
Quelque  foin  qu'il  prit  pour  s'infor- 
mer de  l'origine  d'un  fi  bel  EtablifTes» 
ment,  il  ne  put  apprendre  dans  quel 
tems  les  Anglois  font  devenus  Maîtres 
de  Sierra-Léona.   Ils    en    jouifToient 
tranquillement ,  lorfqu'en  1720,  pen- 
dant le  Gouvernement  de  Piunket^ 
qui  eut  enfuiîe  le  malheur  d'être  en- 
feveli  fous  les  ruines  de  Jamesfort ,  le 
Pirate  Roberts  trouva  le  moyen  de 
les  chafTgr  de  Tlfle  de  Benfe,   Smith 
fait  le  récit  de  cet  événement.  Le  Pi- 
rate entra  dans  la  rivière  de  Sierra^ 
Léona  ,  avec  trois   gros  VaifTeaux  , 
pour  y  chercher  des  rafraichiffemens^ 
Il  trouva  dans  la  Baye  de  France  le 
VaifTeau  de  commerce  qu'il  prit,  & 
qu'il  fît  conduire  dans  une  autre  Baye 
plus  proche  du  Cap.   L'Auteur  lui 
donne  dans  fon  Plan  le  nom  de  Baj^ 


Smith. 
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lj2,6.  ^^^  Pirates  ;  parce  qu'au  tems  de  Ton 
Voyage  ,  on  y  voyoït  encore  dans  la 
bafîe  marée  le  fond  du  Bâtirnent  que 
Roberts  avoit  enlevé  ,  &  qu'il  avoit 
fait  confumer  par  le  feu  ,  après  l'avoir 
pillé.  Cette  Baye  a  beaucoup  d'enfon- 
cement y  quoique  l'entrée  en  foit  fort 
étroite.  Ce  fut  de-là  que  le  jour  d'a- 
près leur  prife  ,  les  Pirates  envoyè- 
rent à  rifle  de  Benfe  une  Chaloupe 
bien  armée  ,  pour  demander  au  Gou- 
verneur Plunket  ,  s'il  pouvoit  leur 
fournir  de  la  poudre  d'or  &  des  balles, 
îl  leur  ^t  répondre  qu'il  n'a  voit  pas 
d'or  dont  il  pût  fe  défaire;  mais  que 
de  la  poudre  &  des  balles  ,  il  en  avoit 
à  leur  fervice  s'ils  prenoient  la  peine 
de  s'approcher. 

Roberts  ayant  compris  le  fens  de 
cette  réponfe  ,  profita  de  la  première 
marée  pour  s'avancer  devant  l'isle 
avec  les  trois  VaiiTeaux.  Il  y  eut  une 
aQion  fort  vive  entre  le  Gouverneur 
■&  lui.  Enfin  Plunket  ayant  épuifé 
toutes  fes  munitions ,  fe  réfugia  dans 
tme  petite  Isle  nommée  Tomba,  Mais 
ayant  été  joint  par  les  Pirates  ,  il  fut 
ramené  dans  l'Ifle  de  Benfe ,  où  Ro- 
berts lui  reprocha  avec  beaucoup  de 
fermens  &  d'exécrations  l'audace  qu'il 
avoit  eue  de  lui  réfifter.  Plunket  s'ap- 

percevant 
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percevant  qu'il  étolt  en  fort  mauvaife      ç^,^„^ 
compagnie  ,  fe  mit  à  jurer  avec  la  ^  , 

jnême  énergie;  ce  qui  fît  beaucoup      ^^^   * 
rire  les  Pirates,  iufqu'à  confeiller  à  .,^^™i^^ 
Roberts  de  garder  le  lilence  ,  parce  vcfâyie. 
que  la  partie  n'étoit  pas  égale.  Oa 
prétend  que  Plunket  ne  fut  redeva- 
ble de  la  vie  qu'à  cette  bizarre  avan- 
ture.  Les  Pirates  ,  après  avoir  pillé  le 
Magafin  ,  retournèrent  à  bord  ,  & 
fortirent  de  la  rivière  avec  la  premiè- 
re marée. 

Cette  rivière  de  Sierra-Léona  n'a  Defcription 
pas  moins  de  quatre  lieues  de  largeur  ^eia  rivier., 
à  ion  embouchure  ,  depuis  le  Cap 
jufqu'à  Vlûe  du  Léopard ,  qui  eu.  du 
côté  oppofé.  Mais  elle  a  fipeu  de  pro- 
fondeur au  milieu  ,  que  dans  quelques 
endroits  elle  eil  à  (ec  pendant  les  baf- 
fes marées.  La  partie  la  plus  profon- 
de du  Canal  eft  au  long  du  Cap.  Ceux 
qui  arrivent  de  la  mer  doivent  tenir 
route  fur  la  droite  ,  fans  s'écarter  du 
pied  des  montagnes  ,  où  la  fonde 
trouve  toujours  un  fond  régulier.  L'an- 
crage eft  excellent  dans  toutes  les 
Bayes  ;  mais  ,  contre  les  baffes ,  le 
fond  eft  inégal  &  mauvais.  La  Com- 
pagnie d'Angleterre  a  dans  la  même 
rivière  une  Ifle  ,  nommée  Taffb  ^  qui 
a  trois  lieues  de  circonférence.  EU© 
Tome  XII,  fi 
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y  entretient  par  fes  Efclaves  une  fort 
bonne  plantation.  Le  refte  de  rifle  efl: 
>^7^^r  couvert  de  bois ,  mais  fur-tout  de  co- 
toniers  d'une  grandeur  Singulière.  Elle 
produit  auffi  du  coton  ordinaire  &  de 
l'indigo. 

La  rivière  de  Sierra-Léon  a  eft  rem- 
plie de  toutes  fortes  ô^  poiffons,  tous 
d'une  fort  bonne  efpece  ,  à  la  réferve 
des  huîtres ,  qui  croifTent  ici  (76)  fur 
les  branches  des  arbres,  L'Auteur  cou- 
pa une  de  ces  branches  ,  fi  couverte 
d'huîtres  &  de  barnacles  ,  qu'à  peine 
eut-il  la  force  de  la  porter  jufqu'à  fa 
Barque. 
S^tîvthentre-       Pendant   qu'il    levoit  fes  Plans  à 
relia  ri '/icre    Sicrra-Léona  ,  le  Capitaine  Leving- 
lip  $çhfibro.    ftone  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
.   débarquer  les  marchandifes  &  les  ar- 
mes quiétoient  deliinées  àFufage  du 
Fort.  Mais  on  s'apperçut  que  le  Vaif- 
feau  avoit  befoin  d'être  caréné  &  de 
fe  donner  un  nouveau  mât  de  mifene. 
Smith  réiblut  de  profiter  du  tems  que 
demandok  ce  travail,  pour  vifiter  la 
rivière   de  Scherbro.  Il  obtint  d"    :^, 
cette  vue  une  Chaloupe  &  des  Mu.    ; 
lots  du  Gouverneur  Charles,  qui  avoif: 
ordre  ;,  comme  tous  les  Officiers  de  l^j 

^(76)  On  a  déjà  vu  dans  4ivçtf!i^  lleîations  quels  fàvt^: 
fçj  arbres  ^  ces buîtrçf,'.  -*J  Oi^'  r. 


I.  Somlueios  _  ^  ,,_ 

r.:,  &/,:r  .,.-,,1    y\    £    '} 


Tirr.x  ■  Ji  ■ 


%6     Histoire  générale 
Sm'it...      y  entretient  par  fes  Efclaves  une  fort 
g       iionne  plantation.  Le  refte  de  l'I/le  -  " 
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Compagnie ,  de  l'afTifter  dans  toutes      smith.  "* 
ies  opérations.  ^ 

Le  14  de  Novembre  ,  il  partit  de     ^l"^^* 
rille  de  Benfe ,  dans  une  Chaloupe 
nommée  la  Shrra-Lèona  ,  fous  le  com- 
mandement du   Capitaine  Kirkkam^ 
Ridky  ,    Commandant    d'une  autre 
Chaloupe  nommée  le  Jaquin ,  fut  bien 
aife  de  l'accompagner ,  pour  connoî- 
tre  la  rivière  de  Scberbro.  Le  16,  ils 
arrivèrent  aux  Ifies  des  Bananes,  dont     ifies  Bana-^ 
la  plus  grande  ell  fort  bien  habitée,  "'j;^?^'^" 
Smith  y  trouva  quelques  Blancs,  qui  éubUs. 
ayant  quitté  le  fervice  de  la  Compa- 
gnie ,  s'y  étoient  établis  à  leurs  pro- 
pres frais  ,  avec  quelques  Chaloupes 
qui  leur  fervoient  à  faire  le  commerce 
àiW  côîé  du  Nord,  jufqu'à  Rio  Pungo 
&  Rio  Nugnez.  Les  Efclaves  ,  l'yvoi- 
re,  &  le  bois  de  Cam  qu'ils  en  ame- 
noient  en  abondance ,  avoient  donné 
tant  de  réputation  à  leurs  liles,  que 
tous  les  Bâtirncns  ne  manquoiènt  pas 
d'y  toucher  lorfqu'ils  étoient  arrivés 
fur  cette  Côte. 

Le  ï8',  le*,  deux  Chaloupes  furent 
arrêtées  par  an  calme ,  à  l'embouchu- 
re de  la  rivière  de  Scberbro.  Le  jour 
fuivant ,  elles  s'i-vancerenc  près  d'une 
petite  Ville,  don  -  le  Seigneur^  nommé  Zachane 
ZacharU  Cummuhus ,  étoit  un  Mulâ-  Cuaimerbus^' 

B  ij 
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*"  Smith,      trc  ,  fîls  d'iiH  Angloîs  de  l'ifle  d'York; 

1716.     ^*""^^h  y  ^"^  ^^Ç^  ^"^^^  civilement.  Mais 
dans  l'impatience    d'arriver   à    l'Ifle 
Smkh7a'rd-  d'York  ,  il  continiia  de  remonter  la 
,ife.  rivière  ;  &  le  20  étant  defcendu  dans 

cette  lue  ,  il  n'y  trouva  qu'un  Fadeur 
Anglois  ,  nommé  Holditch^  qui  n'étoit 
point  en  état  de  fe  défendre  contre  les 
Nègres.  Ils  lui  avoient  rendu  plufieurs 
vilites  ,  fans  avoir  manqué  d'empor- 
ter chaque  fois  les  meilleurs  effets  de 
la  Compagnie.  Le  Fort  Anglois  de 
rifle  n'étoit  alors  qu'un  amas  de  rui- 
nes. 
iiyreçoitia  A  la  première  nouvelle  de  l'arrivée 
Jç  §V*çî"fcro!  ^^s  Chaloupes  ,  le  Roi  de  Scherbro  fe 
hâta  de  vifiter  Smith ,  avec  un  cortè- 
ge de  trois  cens  hommes.  Il  lui  appor- 
îoit  pour  préfens ,  deux  quintaux  de 
riz,  deux  chèvres  ,  &  un  beau  fan- 
glier.  Smith  répondit  à  cette  galante- 
rie par  deux  chaudrons  de  cuivre, 
deux  plats  d'étain  ,  une  braffe  d'étof- 
fe qu'il  appelle  Slctias  ,  &  quatre  pa- 
quets de  colliers  de  verre ,  qui  furent 
reçus  avidement.  Le  Roi  fe  fît  fur  le 
champ  une  cravate  de  l'étoffe,  avec- 
un  double  nœud  fous  le  menton ,  en 
laifTant  pendre  les  deux  bouts  par-de- 
vant fon  furplis  qui  étoit  de  coton 
à  rftiçs  biçues  &  blanches.  Aptes 


avoir  pris  foin  de  fa  parure  ,  il  tira  de      Smith. 
fon  fein  le  bout  d'une  queue  de  lion  ,      1716. 
qu'il  fît  voltiger  plufieurs  fois  autour 
de  lui.  Enfuite  il  commença  une  Ion-    Pj^iensmu. 
gue  harangue ,  qui  fut  interprétée  par     Harangue 
Cummerbus.  Elle  contenoit  en  fub-^  duRou 
fiance ,  que  la  queue  de  lion  étoit  fon 
Fétiche  ,  &  qu'il  la  faifoit  voltiger 
pour  montrer  l'étendue  de  fon  pou- 
voir &  de  fes  domaines.  Il  ajoutoit  en 
fîniflant  qu'il    demandoit   aux  deux 
Chaloupes  quelques  rafraîchiffemens 
pour  lui-même  &  pour  fon  Peuple. 
Smith  jugea  qu'il  ne  gagneroit  pas 
beaucoup   aux    préfens   de  Sa  Ma- 
jeflé. 

Le  troifiéme  jour ,  après  avoir  fait 
l'inventaire  des  effets  de  la  Compa- 
gnie ,  &  donné  un  Ecrivain  ,  nommé 
Allm^  pour  afîbcié  au  Fa£leur  Hol- 
ditch  j  il  falua  le  Roi  de  cinq  coups  de 
canon  ,  &  rentra  dans  fa  Chaloupe 
pour  continuer  le  voyage.  Holditch 
&  Allen  s'imaginèrent,  après  fon  dé- 
part ,  que  le  Roi  retourneroit  immé-  " 
diatemént  à  Scherbro.  Mais  le  voyant 
difpofé  à  faire  durer  long-tems  fa  vi- 
fite,  &  ne  pouvant  douter  qu'elle  ne 
les  engageât  dans  de  grands  frais  ,  ils 
fe  déterminèrent  à  prier  Sa  Majedé  de 
partir.  Gè  compliment  fut  fi  mal  reçUii 

B  iij 


30    Histoire  générale 

"  smitk.      ^^^  ^^  Roi  dans  un  mouvement  de  CO" 

I7i6      ^^^^  '  i"^^  P^^  ^'^^  Fétiche  que  le  Pays 

étoit  à  lui  ;  qu'il  n'avoit  permis  aux 

infuitequc  Anglois  de  réfider  dans  Tlile  d'York 

le  Roi  fait  au  9\  ,    •  r   •  i     ^ 

ccs^poir  a-  ^^  ^  certames  conditions;  queleter- 
prèskdépan  rain  &  les  marchandifes  lui  apparte- 
noient ,  &  qu  il  le  teroit  d  autant  plus 
connoître  qu'ils  ne  lui  avoient  pas 
payé  le  KoU,  C'efl  un  tribut  ou  une 
rente  annuelle  que  la  Compagnie  lui 
paye  ,  non  -  feulement  pour  l'Ifle 
d'York ,  mais  pour  la  liberté  du  com- 
merce lur  toute  la  rivière.  A  cette 
menace  ,  Holditch  répondit  qu'il  n'y 
avoit  pas  trois  mois  que  le  kole  avoit 
été  payé ,  &  que  Sa  Majeflé  n'avoit 
par  conféquent  aucune  plainte  à  faire 
de  la  Compagnie.  Cette  réponfe  ren- 
dit le  Roi  fi  furieux  ,  qu'il  frappa  Hol- 
ditch ,  &  traîna  l'autre  Fadeur  jus- 
qu'au bord  de  l'eau,  pour  le  précipi- 
ter dans  un  Canot,  en  donnant  or- 
dre à  fes  gens  de  le  conduire  à  Smith, 
ôi  de  lui  dire  que  ce  nouveau  Fadeur 
n'avoit  point  d'affaire  fur  la  rivière 
.d'York.  Mais  il  ne  fe  trouva  aucun 
Nègre  qui  voulût  fe  charger  de  cette 
commiiïion.  Allen  obtint  la  liberté  de 
retourner  au  Fort  ;  tandis  qu'Holditch 
dépêcha  un  de  fes  Efclaves  ,  dans  un 
Canot  y  pour  avertir  Smiih ,  non- feu- 
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Icment  qu'il  étoit  outrage  ,  mais  en-      Smit^. 
core  que  le  Roi  commençoit  à  charger      jjxC^ 
{es  Canots   des  marchandiles  de  la 
Compagnie,  &  qu'il  paroifToit  dirpo- 
fc  à  les  emporter  toutes  s'il  n'étoit 
prévenu. 

En  recevant  cette  Lettre ,  Smith  la     Smîtii  cflf 
communiqua  aux  Capitaines  Kirkham  [^^^l'^f^J^^s^du'^' 
&  Ridlcy.   Il  leur  déclara  que  û  fon  cominoky 
opinion  étoit  /uivie,  iisretourneroienî 
auiîi-îot  Tur  leurs  traces  pour  aller  au 
fecoiirs  de  Holditch  &  d'Allen  ;  &  leur 
repréfentant  qu'ils   n'avoient  rien  à 
craindre  avec  âeuzc  Batimens  ,  mon- 
tés de  huit  pièces  d'artillerie  ,  il  les 
exhorta,  au  nom  de  l'honneur,  à  ne' 
pas  foufFrir  que  les  biens  de  la  Com- 
pagnie fuffent  pillés    à  leurs  yeux. 
Kirkham  marqua  d'autant  plus  de  zèle" 
à  féconder  Smith ,  qu'il  avoit  ordre 
du  Gouverneur  Charles  de  (e  confor-- 
merà  toutes  fcs  intentions.  Mais  Rid- 
ley  prétendit  qu'il  y  auroit  de  l'impru- 
dence 5  avec  fept  ou  hu^t  hommes  ^ 
d'en  attaquer  trois  ou  quatre  cens* 
Cependant  il  fe  rendit  aux  inftances 
de  Smith  ;  &  tous  enfcmble  ,  profitant 
d'une  forte  marée  Se  d'un  vent  favo- 
rable ,  arrivèrent  bientôt  dans  Tlfle 
d'York.  Ils  avoient  eu ,  dans  Tinter^ 
yallc ,  la  précaution  de  charger  leurs 
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canons  &  leurs  moufquets.  L'aborda- 
^  ge  étant  ailé  ,  ils  jetterent  l'ancre  à 

^7^^'  cinquante  pas  du  rivage  ,  laiiTant  en- 
tr'eux  &  la  terre  les  Canots  du  Roi , 
qui  ne  parut  pas  peu  furpris  de  leur  re- 
tour ,  fur-tout  lorfqu'il  vit  defcendre 
Smith ,  fuivi  dos  deux  Capitaines  & 
de  deux  Efclaves  de  la  Comoagnie  * 
tous  armes  de  grands  fabres. 
lïardiefle  a  Us  marchèrent  vers  la  vieille  porte 
lébârque  ^^  de  la  Parade  ,  qui  fubfiiloit  encore. 
^^s  rifle  Cent  Nègres  de  la  fuite  du  Roi  y  fai- 
foient  la  garde  ,  avec  des  fufils  ,  des 
ja\ciines,  des  cimeteres  ,  des  ftilets 
&:  des  coutelas.  Smith  remarqua  qu'ils 
étoient  effrayés.  Ils  s'ouvrirent  à  droi- 
te &  à  gauche  pour  laiffer  le  paffage 
libre.  Les  ayant  traverfés,  il  s'avan- 
ça direâement  au  Comptoir  ,  où  il  ap- 
perçut,  devant  la  porte,  le  Roi  au 
milieu  de  fes  Gardes,  Sans  s'allarmer 
de  cette  vue ,  il  entra  au  Comptoir, 
siccompagné  de  Ridley.  Le  Roi  les  y 
fuivit.  Holditch  &  Allen  n'y  étoient 
pas  les  feuls  Blancs.  Il  leur  étoit  arri- 
vé le  même  jour  un  Soldat  de  la  Com- 
pagnie ,  nommé  fFi/d.  Smith  fort  fa- 
tisfait  de  voir  le  nombre  des  Anglois 
augmenté  ,  fe  tourna  vers  le  Roi , 
d'un  air  chagrin  ,  &  lui  demanda  pour- 
.  quoi  il  voyoit  fes  Canots  chargés  des 
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biens  de  la  Compagnie.  Il  lui  fit  cette  Smum. 
quellion  en  Anglois  ,  que  le  Roi  par-  j^^g,- 
loit  un  peu.  Mais  il  n'en  tira  point  de 
réponfe.  Holditch  &  Allen  firent  alors  t/memqS' 
le  récit  de  tous  les  outrages  qu'ils  faitauRoid» 
avoient  eliuyes.  Smith  demanda  au 
Roi  s'il  reconnoifToit  la  vérité  de  tou- 
tes ces  accufations,  &  n'en  reçut  pas 
plus  d'éclaircilTement.  Ce  filence  aug- 
mentant fon  indignation,  il  le  prit  au 
collet ,  par  la  cravate  même  dont  il 
lui  avoir  fait  préfent.  Je  te  Tai  don- 
née 5  lui  dit-il ,  mais  c'eil  pour  te  pen- 
dre. Il  le  conduiiit  avec  cette  eipece 
de  corde  jufques  dans  la  Place  de  la 
Parade ,  au  milieu  de  fes  propres  Gar- 
des ,  où  il  lui  donna  plufieurs  coups 
du  plat  de  fon  fabre.  Une  aûion  fî 
vigoureufe  répandit  la  conflernatioiî 
parmi  tous  les  Nègres  du  cortège.  Ils 
ctoient  forcés  de  reconnoître,  au  fond 
du  cœur ,  que  leur  Prince  méritoit  ce 
traitement  5  parce  qu'une  loi  de  Scher- 
bro  condamne  à  Tefclavage  ou  à  la 
mort  ceux  d'entre  les  Habitans  qui  ont 
la hardiefTe  de  frapper  un  Blanc.  Smith  n\'&mm&n^ 
ne  cefTant  pas  de  tenir  le  Roi  par  fon  p"'^^"^«^* 
collier,  le  traîna  malgré  lui  jufqu'au 
bord  de  l'eau  ,  &  le  fit  entrer  dans  ua 
Canot ,  en  donnant  ordre  à  ^yild  & 
^idley  de  le  charger  de  chaînes,  Ce^ 
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pendant  quelques-uns  de  les  Sujets  ; 
irrités  de  i'infulte  qu'ils  voy oient  faire 
à  leur  Maître,  s'approchèrent  du  Ca- 
not, &  firent  leurs  eiTorts  pour  l'arrê- 
ter. Smith  en  bleffa  plufieurs  &  força 
les  autres  de  fe  retirer  ;  mais  voyant 
le  Canot  prêt  à  s'éloigner  ,  quelques- 
uns  fe  jetterent  dans  l'eau.  Un  des  plus 
hardis  s'avança  derrière  Smith,  qui 
ëtoit  encore  fur  le  rivage  ,  &  fe  diipo- 
foit  à  lui  fendre  la  tête  d'un  coup  de 
fabre.  Ridiey  fauta  ii  légèrement  du 
Canot  à  terre ,  que  d'un  coup  plus 
prompt  &  plus  sûr  ,  il  abbatit  le  bras 
au  Nègre.  11  ne  reftoit  que  Wild  dans 
le  Canot  pour  garder  le  Roi.  Cette 
vue,  joint  à  l'adlion  de  Ridiey ,  échauf- 
Rage  des  fa  fi  vivcmeut  les  Nègres ,  qu'ils  pouf- 
^  g^^s,  ferent  des  cris  de  rage.  Cependant  ils 
étoient  retenus  par  la  crainte  des  deux 
Chaloupes ,  dont  ils  connoifToient  l'ar- 
tillerie, &  qui  paroifl'oient  prêtes  à  fai- 
re feu.  Comme  elles  étoient  à  la  por- 
tée de  la  voix  ,  elles  demandèrent  plu- 
fieurs fois  à  Smith  la  permiffion  de  ti- 
rer. Mais  le  jour  commençoit  à  deve- 
nir obfcur  ;  &  fa  Barque  étant  entre 
elles  &  la  rive  ,  il  leur  défendit  de  rien 
Smîrhman  entreprendic  fans  fes  ordres.  Un  Né- 
que  ci'èt  e  gre  s'approcha  de  lui,  pour  le  poignar- 
poignai   ,     ^^^  par- derrière.  Ridiey ,  qui  pénétra 
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rintention  de  ce  malheureux ,  fit  un   ""sïïSTïïT* 
pas  ou  deux  au-devant  de  lui  ;  &  d\in      i^,^ 
ililet  de  Portugal  ^  il  lui  porta  au  vifa-        '      * 
ge  un  coup  qui  lui  fcadït  la  bouche 
d'une  oreille  à  Tautre.  Cette  bleilure 
empêcha  le  Nègre  de  parler ,  mais  elle 
lui  fît  pouffer  un  fi  terrible  hurlement^ 
que  tous  fes  Compagnons  furent  faifis 
d'une  nouvelle  épouvante.Ridley  pro- 
fita de  ce  moment  pour  conduire  le 
Roi  aux  Chaloupes.  Il  y  arriva  heu- 
reufement  ;  mais  le  jour  étant  tombé  ^  l^I^f^^-^. 
tout  d'un  coup,  ce  miferable  Monar-  chappeàla 
que  5  au  lieu  de  monter  à  bord ,  fe  jet-  ^"^^^' 
îa  dans  l'eau  tandis  que  fon  guide  at- 
tachoit  le  Canot  à  la  Chaloupe.  Il 
avoit  eu  l'habileté  de  fe  défaire^  en 
im  infiant ,  de  fon  f urplis  &  de  {on 
bonnet ,  qui  pouvoient  l'empêcher  de 
nager.  Ridley  s'imagina  d'abord  qu'il 
pou  voit  être  tombé  fans  le  vouloir  >  3c 
£t  defcendre  deux  Matelots  de  la  cha- 
loupe 9  pour  lui  tendre  la  main  dans 
les  flots.    Mais  s'appercevant    qu'il     - 
avoit  gagné  l'îsle  à  la  nage,  il  y  re- 
tourna lui-même  ^  Si  préfenta  les  dé-- 
pouilles  royales  à  Smith ,  qui  rit  beau-- 
coup  de  cette  comique  avanture. 

Ils  jugèrent  néanmoins  qu'elle  pou-  Confeii  que 
voit  avoir  des  fuites  fâcheufes  ,  &  que  V^""^?^  ^^s. 
Je  Kqx  delefpere  du  traitement  quil 
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avoit  reçu  ne  demeureroit  pas  long- 
tems  fans  vengeance.  Ils  tinrent  con- 
feil  fur  leur  fituation  avec  \yild  &  les 
deux  FaÛeurs  ,  dans  un  Canot  qui 
étoit  attaché  fous  un  grand  arbre  au 
bord  de  l'eau.  Leréfultat  fut  qu'Hol- 
ditch,  Allen  &  "Wild  retourneroient 
au  Comptoir ,  pour  y  pafler  la  nuit  à 
toutes  fortes  de  rifques  ;  qu'ils  fe  pro- 
meneroient  armés  jufqu'au  jour  dans 
la  Place  delà  Parade,  &  qu'ils  feroient 
feu  fur  les  premiers  Nègres  qui  au- 
roientiahardiefle  defepréfenter;  que 
Smith  ,  les  deux  Capitaines  ,  &  les 
deux  Gromettes  prendroient  foin  des 
marchandifes  de  la  Compagnie  qui 
étoient  fur  les  Canots  ;  &  qu'on  atten- 
droit  le  lendemain  pour  régler  les  au- 
tres réfoîutions  fur  la  conduite  des  Nè- 
gres. Wild  &  les  Faâ-eurs  fe  rendirent 
fur  le  champ  au  Comptoir ,  leurs  fu- 
lils  chargés  de  gros  plomb.  Smith  & 
fes  Compagnons  conduifirent  les  Ca- 
nots près  des  Chaloupes  &  les  y  atta- 
chèrent. Enfuite  les  deux  Capitaines 
étant  rentrés  dans  leur  bord ,  avec 
ordre  d'y  demeurer  jufqu'au  jour  &  de 
faire  feu  à  certains  fignaux  ,  Smith  re- 
tourna au  rivage  ,  dans  la  feule  vue 
«d'aller  fortifier  la  petite  garnifon  du 
Comptoir,  Mais,  en  çbcminp  unebal- 
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le,  partie  des  bois,  vint  lui  fifîler  à  Svuth. 
i  oreille  gauche  &  déranger  un  peu  fa  iy2i; 
perruque.  Il  en  reffentit  une  fi  vive 

c  t  ^  ^  I     1  '  cour  pour  la 

frayeur,  qu  ayant  recoursa  la  légère-  ^^^^  ^ 
té  de  Tes  jambes,  il  ne  fit  qu'une  cour- 
fe  jufqu'au  Comptoir.  Ce  ne  fut  pas 
fans  efTuyer  plufieurs  autres  coups  ; 
mais  la  Place  de  la  Parade  n'étant  qu'à 
deux  cens  pas  du  bord  de  Teau  ,  il  y 
arriva  heureufement.  Là  ,  commen- 
çant à  rerpirer,il  jetta  les  yeux  autour 
de  lui  ;  &  la  nuit ,  qui  étoit  afiez  clai- 
re ,  ne  l'empêcha  pas  d'appercevoir 
diftindement  un  corps  de  Nègres, raf- 
femblés  fous  quelques  gros  coîoniers  ; 
ce  qui  lui  fit  afTez  connoître  de  quel 
danger  le  ciel  Tavoit  délivré.  Après 
avoir  pris  quelques  rafraichilTemens, 
il  fe  fit  affez  entendre  de  Ridley ,  qui 
étoit  à  bord ,  pour  lui  ordonner  de  ti- 
rer deux  ou  trois  coups  de  canon  vers 
les  arbres ,  le  plus  bas  qu'il  lui  feroit 
poiïible.  Cette  décharge  fe  fit  avec  piufieursNé^ 
tant  de  fuccès,  qu'elle  tua  ou  bleffa  grès  tués, 
mortellement  onze  Nègres.  Tandis 
que  les  ennemis  fe  retirèrent  dans  les 
l3ois  avec  leurs  morts ,  Smith  donna 
ordre  aux  Ar.glois  qu'il  avoit  avec  lui, 
tl^  faire  feu  fur  la  Parade ,  au  moindre 
iruït  qu'ils  entendroient  autour  d'eux, 
^tûfiiite^  étant  extrêi^emenî  fatigué^ 
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"*  il  ne  penfa  qu'à  prendre  un  peu  de  re-- 

^''^'""-     pos. 

17^6.  A  (on  réveil ,  tout  lui  parut  ii  tran- 
quille 5  que  le  jour  étant  encore  éloi- 
gné ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  ren- 
dre au  rivage  avec  deux  Efclaves  qui 
l'avoient  amené.  Il  repaffa  fur  ion 
bord,  oii  il  fit  la  garde  fur  le  tillac 
pendant  le  refle  de  la  nuit.  Vers  une 
heure,  Holditch  lui  donna,  de  fa  trom-- 
pette,  un  fignal  dont  ils  étoient  con- 
venus, pour  l'avertir  qu'il  voyoit  un 
corps  de  Nègres ,  qui  s'avançoit  vers 
AutresNé-  la  Parade.  Smith  lui  ordonna,  par  un 
S'paTîès'a^  ^^^^^^  fîgnal,  de  tirer  fans  ménage- 
mes-à-fcu.  ment.  Les  trois  coups  ,  dont  cette  dé- 
charge fut  compofée,  eurent  tant  «de 
fuccès ,  qu'ils  tuèrent  un  Nègre,  & 
qu'ils  en  blefferent  un  autre.  On  ap- 
prit le  lendemain  que  le  blefTé  étoit 
Antonio ,  Interprète  de  la  Compagnie, 
Vers  trois  heures ,  Smith  ayant  enten- 
du le  bruit  d'un  Canot  qui  frottoit 
contre  le  rivage ,  envoya  deux  de  fes 
gens  à  la  découverte.  Ils  découvrirent 
îrcis  Nègres,  qui  fautèrent  dans  l'eau 
à  leur  approche,  &  qui  fe  fauverent 
à  la  nage.  Les  deux  Gromettes  amenè- 
rent le  Canot  près  des  Chaloupes.  Le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour,  on  y 
trouva  une  queue  de  lion,  qui  fut  rc-- 


DE 
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Smith. 


connue  pour  le  Fétiche  du  Roi  ;  d'oii 
l'on  conclut  que  le  Prince  avoit  tenté  lyig, 
de  fortir  de  l'Ifle  pendant  la  nuit,  & 
que  pour  la  féconde  fois  il  avoit  eu  re- 
cours à  la  nage. 

Au  lever  du  Soleil ,  Smitk  fe  rendit     Smjth  tient 
fur  la  rive  de  l'Ifle  avec  Cummerbus^    ^"^^^  * 
Ridley,  &  deux  autres  defes  Compa- 
gnons 5  pour  délibérer  avec  les  Fac- 
teurs fur  les  moyens  de  retirer  du 
Comptoir  les  marchandîfes  de  la  Com- 
pagnie. Le  premier  objet  qui  frappa 
leurs  yeux,  en  entrant  au  Comptoir, 
fut  le  Nègre  Antonio,  qui  éîoit  couché 
à  terre  ^  gémiffant  de  fes  bleffures; 
Smith  parut  furpris  ;  Holditch  lui  ap- 
prit qu'Antonio  s'étoit  trouvé  au  nom- 
bre de  ceux  fur  lefquels  il  avoit  tiré  la 
nuit  précédente.  Antonio ,  fe  mêlant 
à  l'entretien  ,  dit  »  qu'il  avoit  eu  le    juftîficatîbn 
»  malheur  en  effet  d'être  bleflé  ;  qu'il  du  Nègre  An- 
»  avoit  deux  langues  ,  l'une  pour  les  ^"^'^^^* 
»  Blancs ,  l'autre  pour  les  Noirs  ;  qu'il 
»  confeffoit  d'avoir  mérité  la  mort  > 
»  mais  qu'il  étoit  venu  au  Comptoir 
»  pour  empêcher  que  les  Blancs  ne 
»  tuaflent  déformais  les  Noirs,  &  pour  - 
5>  travailler  à  les  rendre  amis   Smith 
lui  demanda  pourquoi  il  étoit  venu 
avec  des  apparences  d'hoftilité.  Il  ré- 
pondit qu'il  n'avoit  avec  lui  que  fix 
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hommes  ;  que  celui  qui  avoit  été  tué 
étoit  un  MefTagcr  de  la  part  du  Roi , 
I720,  chargédequelques  ouvertures  de  paix, 
&  que  les  cinq  autres  étoient  rétour- 
nés, jur  ces  témoignao^es  d'affed^ion  , 

DO  ' 

Smith  ordonna  que  fes  bleiTures  fuf- 
fent  panfées ,  avec  d'excellente  fauge 
qu'il  avoir  apportée  d'Angleterre,  & 
lui  promit  la  vie  s'il  éîoir  fmcere. 

Vers  dix  heures ,  on  tint  confeil. 
Smith  propofa  de  tranfporter  les  effets 
de  la  Compagnie  dans  une  Ville  nom- 
mée Jamaïque  ,  de  la  dépendance  de 
Cummerbus.  Le  Comptoir  de  i'Ifle 
d'York  n'étoit  pas  capable  de  défenfe, 
fi  les  Nègres  s'obflinoieat  dans  leur 
attaque.  Holditch  fît  une  obje^^ion. 
Les  tranfports  de  cette  nature  avoient 
toujours  été  préjudiciables  à  la  Com- 
pagnie. Mais  n'en  pouvant  apporter 
aucune  raiibn ,  Smith  fouhaita  qu'a- 
vant que  de  chercher  d'autres  reflbur- 
ces  5  Antonio  fût  examiné.  Holditch 
prit  la  qualité  de  Préfident  du  confeil. 
On  interroge  Q^  fît  appellcr  Antonio  y  qui  parut 

ceNégrc.  j       /'        •  /  j 

^         avec  des  témoignages  extravagans  de 

Tife trouve  joie  &  de  foumifTion.  On  apprit  de  kii 

propofuiom    q"^  l^  ^<^i  S  etoit  lailie  tromper  ,  par 

de  paix.        îe  Tréforier,  fur  le  payement  du  ko- 

le  ou  du  tribut  ;  qu'il  ignoroit  cette 

jtrahifoû  à  Tarrivée  des  Anglois,  maij 


Smith, 
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ique  l'ayant  heureufement  découver- 
te 5  il  avoit  envoyé  cinq  ou  fix  de  fes 
fujets  avec  Antonio,  pour  informer  lyiô» 
les  ÀngJois  de  cette  erreur ,  &  négo- 
cier hi  paix  avec  eux;  que  le  Roi  avoit 
ordonné  d'avance  à  tous  fes  Sujets  de  ' 
mettr.e  bas  les  armes ,  &  de  ne  pas  of- 
fenfer  les  Blancs,  fous  peine  de  mort. 
Antonio  ajouta  que  le  Roi  &  ion  cor- 
tège étoient  dans  une  diieite  extrême 
de  toutes  fortes  de  provifions. 

A  peine  cette  interrogation  étoît 
finie,  qu'un  des  Gromettes  Anglois 
vint  avertir  le  Confeil  d'un  nouvel 
incident.  Un  Nègre  étoit  forti  feul 
des  bois ,  &  s'étant  avancé  vers  le 
Comptoir,  il  s'étoit  profterné  à  terre 
en  approchant. du  Gromette.  Cette 
nouvelle  excita  la  ]oie  d'Antonio  juf- 
qu'au  tranfport.  Il  fe  mit  à  fauter  en 
criant  :  «  c'eft  le  Meffager  du  Roi. 
»  Vous  voyez  la  vérité  ;  elle  me  fau- 
»  vera  la  vie  », 

Le  MefTager  ayant  été  introduit  par  Mefiàgerdâ 
Cummerbus ,  déclara  au  Confeil  que  ^.^^^"^  ^^ 
le  Roi  fon  Maître  étoit  fort  affligé  d'a- 
voir ofFenfé  les  Blancs  ,  en  leur  de- 
mandant mal-à  propos  un  kole  qui  ne 
lui  étoit  pas  du  ;  qu'il  avoit  éclairci 
fes  torts  par  la  confeffion  de  fon  Tré* 
(brier  ^  &  qu'il  avoit  fait  mettre  ceç 
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—  impofteur  à  mort,  comme  la  cp.v.Ce 

s>(:tk.  Jo  ^out  ie  diilerend;  que  Sa  Maje.ld 
j-i^,  fouhiiîoit  ardemment  de  fe  revoir  en 
paix  avec  les  Angîois,  &  qu'elle  avoit 
déjà  donné  ordre  à  les  Sujets  de  met- 
tre bas  les  armes,  avec  détenfe  d'of^ 
fenfer  les  Blancs  Tous  peine  de  mort; 
cnhn  que  manquant  de  provifions  , 
elle  leur  en  demandoit  avec  inltan- 
ces  5  &  promettoit  de  leur  reflitùer 
i'équivalejit  auiii-tôt  qu'elle  feroit  re- 
tournée à  Scherbro. 

Ce  MeiTase  s'accordoit  avec  la  dé- 
claration d'Antonio.  Mais  comme  on 
n'y  parloit  pas  de  l'ambalTade  précé- 
dente ,   Sm:th  interrogea  le  Nègre  , 
qui  conhrma  tout  ce  qu* Antonio  avoit 
raconté.  Il  ajouta  même  que  c^étoit 
Antonio  qui  avoit  découvert  la  trahi- 
fon  du  Tréiorier.  Le  Confell  délibéra 
fur  toutes  ces  ouvertures.  On  établit 
d'abord  ,  que  fî  Ton  pouvoit  faire  une 
paix  iOlide,  l'intérêt  de  la  Compa- 
gnie ne  demandoit  pas  que  les  mar* 
chandîles  fulTent  tranfportées  hors  de 
rille  d^ork.  Enluite  on  jugea   que 
l'embarras  oii  le  Roi  fe  trouvoit  pour 
les  vivres  ,  pouvoit  fervir  à  donner 
la  l'olidité  qu'on  defiroit  à  Taccommo 
dé^-n'^'**'*  dément.  On  conclut  d*envover  Cum- 
corn^Tierb-s    mçibus  veis  h  Koï^  ave;  la  qualité 
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d'AmbafTaJcur ,  pour  témoigner  à  ce      ^^^^  ^ 
Prince  qu'on  foiihaitoit  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui  &  ies  Su-     ijio» 
jets;  mais  que  Sa  Majefté  s'étant  li- 
vrée à  de  mauvais  confeils  ,  qui  l'a- 
voient  porté  à  commettre  des  hoilili- 
tés  contre  les  Anglois  &  à  f e  iaiiir  des 
effets  de  la  Compagnie,  ils  étoient 
réfolus ,  pour  leur  sûreté,  de  fe  re- 
tirer de   rifle  d'York  à  Jamaïque  ; 
que  cette  réfolution  néanmoins  pou- 
voit  changer  ,  fi  Sa  Majefté  vouloit 
confentir  aux  articles  fuivants  ;  t.  à    Articles qu'- 
hirer  par  fes  Fétiches  qu'elle  ne  vien-  i'^iui/«nt 

1      •      •  •       1  m/i       v\z      1  propoler, 

droit  jamais  dans  1111e  d  York  avec 
plusde  vingt-quatre  nommes,  &  que 
cette  fuite  feroit  defarmée  ;  i.  que  les 
Nègres  qui  fe  préfenteroicnt  fur  les 
bords  de  l'Ifle  pour  y  commettre  quel* 
que  hoftilité  ,  feroient  punis  de  mort  ; 
3.  qu'à  l'expiration  du  terme  où  le 
kole  devoit  être  payé  ,  Sa  Majefté 
n'enverroit  pas  plus  de  fix  perfonnes 
pour  le  recevoir  ;  4.  que  les  Chré- 
tiens ou  les  Blancs  qui  habitoient  à 
Scherbrô  auroient  conflamment  Fer 
xercice  libre  de  leur  Religion. 

AufTi-tôt  qu'on  fe  fut  arrêté  à  ces 
réfolutions ,  Cummerbus  partit  avec 
l'Envoyé  Nègre ,  pour  fe  rendre  dans 
les  bois^  Il  portoit  le  Fétiche  royal  ^ 
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qu'on  avoir  trouvé  deux  jours  aupa* 


Smith.      ravanr  dans  le  Canot.  S'étant  laiiTé 
1726.      conduire  par  le  Nègre  ,  il  trouva  le 
Roi  afîis  au  pied  d'un  cotonier  ,  avec 
une  nombreufe  troupe  de  fes  Sujets, 
A  la  vue  de  Cummerbus ,  ce  Prince 
fe  leva  ,  &  fît  quelques  pas  au-devant 
Réponfedu  de  lui.  Il  reçut  fon  compliment  &  fon 
meffage  ,  auquel  il  répondit,  qu'il  ne 
vouloit  pas  de  guerre  avec  les  Blancs , 
&  qu'à  fon  retour  à  Scherbro,  il  tien- 
droit  un  Confeil ,  dans  lequel  il  accor- 
deroit  à  la  Compagnie  Angloife  tous 
les  privilèges  qu'elle  defiroit.  Enfin  il 
demanda  inflamment  que  les   mar- 
chandifes  ne  fortilTent  point  de  l'Ifle 
d'York  en  promettant  de  fournir  aux 
Fadeurs ,  de  l'y  voire ,  du  bois  de  Cam 
&  des  Efclaves. 
LesAîtgiois       Cumjncrbus  revint  avec  cette  ré- 
fadsfbîr.'^''  ponfe.  Elle  fut  examinée  au  Confeil. 
Raifons  de     Après  Une  afTez  longue  délibération  , 
kuidéiian^e.  Smhh,  les  Capitaines  &  les  Fadeurs 
s'accordèrent  à  conclure  que  les  ma  - 
ehandifes  dévoient  êtretranfportées  à 
Jamaïque.  Quatre  raifons  leur  firent 
juger  qu'ils  n'avoient  point  à  chpifir 
d'autre  parti,  i.  La  promelTc  vague 
(l'accorder   des    privilèges    dans   un 
Confeil  qui  devoit  fe  tenir  à  Scher- 
fero,  ne  parut  point  un 'lien  alTez  fort 


Smith. 
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pour  engager  à  la  fidélité  un  Prince 
d'une  foi  douîeufe.  2.  L'Ifle  dTork 
éloit  peu  fortifiée ,  au  lieu  que  Ja-  i?^^* 
lîiaïque  étoit  capable  de  défenfe.  3 .  Le 
Comptoir  étoit  mal  fourni  de  provi- 
fions ,  les  Efclaves  que  le  Roi  pro- 
mettoit  aux  Fadeurs  pouvoient  ne 
fervir  qu'à  leur  ruine  ,  &  cette  pro- 
meffe  même  n 'étoit  peut-être  qu'un 
artifice.  4*  En  quittant  l'Ifle  d'York  , 
on  fe  délivroit  du  kole  ou  du  tribut 
que  la  Compagnie  payoit  au  Roi. 

Smith  &  Holditch  fe  chargèrent  de    i'^ tranfpoi;^ 

-  .  .  f.    ^  .      tcnt  leur 

tous  les  embarras  du  transport  ;  mais  comptoir  à 
tandis  qu'ils  alloient  s'occuper  de  ce  J«*»aiciue. 
foin  ,  ils  fouhaiterent  que  Cummer- 
bus  retournât  vers  le  Roi ,  pour  l"a- 
lîiufer  par  une  longue  conférence ,  qui 
leur  donnât  le  tems  d'exécuter  leur  en- 
treprife.  On  convint  avec  lui  d'un  li- 
gnai. AufTi-tôt  qu'il  l'eut  entendu ,  il 
déclara  au  Roi  que  les  Anglois  ne  pou- 
voient  accepter  fes  propofitions  ;  qu'il 
avoit  manqué  de  politique  en  maltrai- 
tant leurs  Fadeurs,  &  fur^-tout  en  vou- 
lant piller  le  Comptoir;  qu'une  jufle 
défiance  les  avoit  portés  à  mettre  en 
sûreté,  fur  leurs  Chaloupes,  toutes  les 
marchandifes  de  la  Compagnie,  pour 
les  faire  fortir  de  fon  Royaume  &  les 
îranfporter  à  Jamaïque  ;  enfin  que  le 
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'  Smith.       coup  de  canoo  qu'ii  venoit  d'entendre 
1716.      ^^^"^  ^^  dernier  fignal  du  départ. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  pa- 
tff^L'aaon  P^^  ^fHiger  beaucoup  le  Roi.  Ses  Su- 
furies  Né-  jets  ne  pouvant  acculer  que  lui  de  la 
^^^^'  réfolution  des  Anglois  ,  commencè- 

rent à  fe  mutiner.  Cummerbus  leur 
laifTa  vuider  entr'eux  cette  querelle  ; 
&  fe  faifant  accompagner  d'Antonio, 
il  fe  rendit  à  la  Parade  de  l'Ifie,  011  il 
fut  reçu  dans  lui  Canot.  Cependant , 
€n  quittant  la  rive  ,  il  prit  le  parti  d'y 
laiffer  Antonio ,  pour  veiller  fur  les 
mouvemens  de  l'Ennemi.  A  peine 
etoit  il  à  cent  pas  de  la  terre  ,  qu'il 
vit  paroitre  un  grand  nombre  de  Nè- 
gres dans  la  réfolution  de  le  pourfui- 
vre.  ïls  firent  voler  fur  lui  quelques 
flèches  ;  mais  fon  Canot  fut  bientôt 
affez  loin  pour  n'avoir  rien  à  rédou- 
ter. 

Le  jour  fuivant ,  Antonio,  &  fix 
autres  Nègres  attachés  aux  intérêts  de 
la  Compagnie,  trouvèrent  le  moyen 
de  fe  rendre  à  Jamaïque  fur  un  tronc 
d'arbre.  Ils  apprirent  aux  Anglois 
qu'après  le  départ  de  Cummerbus  il 
s'étoit  élevé  lin  F alaver  ^  c'eft-àdire, 
une  difpute  fort  vive  entre  le  Roi  & 
fes  Sujets  ;  que  pour  appaifer  les  mu- 
tins 5  ce  Prince  avoit  donné  ordre  c^ue 


DES  VOYAGESjZir.  r//7.    47 

Ciimmerbus    fût    pourfuivi  5    parce      sm  th.   ' 
qu'ils  raccufoient  d'avoir  engagé  les  ^ 

Fafleiirs  à  quitter  rifle  d'York  ,  pour       ^ 
aller  s'établir  dans  fa  Ville  de  Jamaï- 
que. Ce  ilratagême  avoit  eu  fon  effet  ; 
CBV  tandis  que  les  Nègres  pourfui- 
voient  Cummerbus,  le  Roi  qui  crai- 
gnoit  leur  reffentiment  pour  avoir  per-     Le  Roî  diî- 
àu  les  avantagées  du  commerce  de  la  p^i»^^»  '." 
s^ompagnie  ,  s  etoit  dérobe  dans  un  donnent  ua 
Canot,  &  difparut  en  effet  li  prompte-  i^cceiTeur. 
ment,  qu'on  n'a  jamais  entendu  parler 
de  lui.  Ses  Sujets  ne  le  trouvantpoint  à 
leur  retour  expliquèrent  fa  fuite  com- 
me ime  abdication  volontaire.  Us  ne 
penferent  qu'à  s'élire  un  nouveau  Maî- 
tre. Les  Nobles  chargés  de  cette  élec- 
tion par  l'ufage  ou  les  loix  du  Pays  , 
choifirent  un  d'entre  eux  pour  fuccé- 
der  au  Roi  détrôné,  AufTi-tôt  qu'ils  eu- 
rent déclaré  leur  choix,  le  Peuple  s'ou- 
vrit à  droite  &  à  gauche,  &  forma  une 
double  ligne ,  au  long  de  laquelle  le 
Candidat  fut  porté  iwr  les  épaules  de 
deux  hommes.  A  fon  paffage  ,  tous 
i«s Nègres  le  regardèrent  avec  admi- 
ration ,  fe  proflernerent  &  pouffèrent 
dts  cris  de  joie.  L'ufage  eft  de  con- 
duire ainfi  le  Roi  fuccefîivement  dans 
toutes  les  parties  de  fon  Domaine,  & 
la  cérémonie  le  termine  par  une  îete 
publique. 


Smith, 
1726. 


Histoire  générale 
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Continuation  du  Voyage  en  diverfes  parties  de. 

l'Afrique  ,  avec  quelques  avantures  Jîn- 

gulieres  de  l'Auteur, 


Lenouve-u  T"  E  nouvcau  Monarque  ,  qin  fe 
^°ns1k  cv-  "^^  nommoit  Maximo ,  dépêcha  un 
uic.  Eiclave  à  Scherbro,  avec  ordre  aux 

Kabafchîrs  (77)  de  lui  envoyer  un 
certain  nombre  de  Canots  ,  pour  for- 
tir  de  l'Ifle  avec  fcn  cortège.  11  les 
attendit  au  Comptoir  Anglois  ,  oii  il 
paffa  la  nuit  fuivante.  Quelques-uns 
de  fes  Nobles  lui  propoferent  de  le 
brûler  avant  fon  départ.  Mais  ayant 
rejette  ce  confeil ,  il  retourna  le  jour 
fuivant  dans  fa  Capitale. 

D'un  autre  côté ,  Smith  arrivé  heu- 
reufement  à  Jamaïque ,  étoit  defcen- 
du  au  rivage  avec  Cummerbus ,  & 
s'étoit  procuré  à  bon  marché  deux 
maifons  pour  le  fervice  de  la  Compa- 
gnie. A  Ton  débarquement  il  fut  reçu 
au  bord  de  l'eau  par  une  troupe  de 
Nègres.  Cummerbus  ayant  donné  or- 
dre aux  deux  principaux  Chefs  de  la 
Nation,  de  ne  rien  épargner  pour  faire 
honneur  à  la  Compagnie  Angloife,  ils    j 

iyy)  L'Auteur  fe  fcrt  du  mot  Portugais  Caheceros, 

imaginèrent 
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imaginèrent  des  cérémonies  qui  méri-      smiih."" 
tent  une  defcription.  ^         ^      1726. 

L'Auteur  fut   d'abord    environné        ' 
d'un  cercle  de  Nègres  ,  qui  lui  té  moi-     Récspt:ct% 
gnerent  ieur  joie  par  des  grimaces  &  %^,^ 
des  acclamations.  Enfuite  deux  des 
plus  robuftes  l'ayant  chargé  fur  leurs 
épaules  ,  le  portèrent  jufqu'à  la  Ville 
dans  cette  pofture ,  fuivis  de  tous  les 
autres ,  qui  ne  ceflerent  pas  de  pouf- 
fer des  cris ,  ou  plutôt  des  hurlemens 
effroyables,  en  fautant,  danfant,  & 
faifant  plufieurs  décharges  de  leurs 
moufquets.   Smith  craignit  pendant 
quelque  tems  pour  fa  sûreté  ;  mais 
lorfqu'il  fe  vit  promené,  dans  la  mê- 
me fituation ,  par  toutes  les  rues  de  la 
Ville,  au  milieu  d'une  multitude  de 
femmes  &  d'enfans ,  qui  fortoient  de     ^ 
leurs  maifons  en  battant  des  mains  & 
qui  paroiffoient  charmés  du  fpedacle, 
il  fut  bientôt  perYuadé  que  toutes  ces 
extravagances  étoient  autant  de  ca- 
reffes.  Pendant  cette  courfe,  qui  dura 
plus  d'un  quart  d*heure,  Cummerbus 
faifoit  battre  du  tambour  &  fonner  la 
trompette  à  la  porte  de  fa  maifon, 
Smith  y  fut  enfin  rapporté.  Ses  por- 
teurs étoient  hors  d'haleine.  Il  ne  fe 
trouva  gueres  moins  fatigué.  Cum-     Véte  qu'ri 
inçrbus  le  reçut  avec  une  décharge  cummetbqj^ 
Tome  XIL  C 
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"~  Smith.      ^q  fept  pieccs  de  canon  ,  qui  étoient 
17 16       devant  fa  porte.  Il  le  conduifît  enfuite 
•^     *      dans  une  grande  ralle,oii  la  table  étoit 
déjà  couverte.  On  y  fervit  plufieurs 
plats  de  poifîbn  frit  &  bouilli ,  de  ra- 
cines d'yams ,  &  de  patates.  A  ce  pre- 
mier fervice  fuccéda  le  rôti,  qui  étoit 
conipofé  d'un  excellent  quartier  de 
chevreau  ,  &  de  quatre  grands  baf- 
lins  de  volaille.  Les  Anglois  eurent 
toujours  des  vivres  en  abondance  à 
Jamaïque, &  ne  les  trouvèrent  pas  mal 
préparés.  Ils  fe  fournirent  eux-mêmes 
des  liqueurs  qu'ils  a  voient  apportées  ; 
&  lorfque  le  fucre  leur  manqua  pour 
faire  du  pounch  ,  ils  fe  réduiiirent  à 
boire  du  vin  de  Madère, 
lîéwhiiiun      Après  avoir  établi  un  Comptoir 
Comptoir,      ^anscette  Ville,  Smith  remit  à  la  voi- 
le le  29  de  Novembre.  En  quittant  la 
rive  il  falua  la  Ville  de  fept  coups  de 
canon ,  qui  lui  furerft  rendus  au  mê- 
me nombre.  Lorfqu'il  fut  fur  la  rivie- 
II  manque  re ,  Kirkham ,  Pourvoyeur  de  la  pe- 
c<nnrn":u    tite  Flotte  Angloife,  l'avertit  qu'il  n« 
yruppiéc,      reftoit  fur  les  deux  Chaloupes  que 
huit  bouteilles  de  vin  de  Madère  ; 
fâcheufe  nouvelle  dans  un  climat  où 
la  chaleur  rend  ces  provifions  plus  né- 
cefl'aires  qu'en  Europe.  On  prit  le  par- 
ti d'abordçr ,  dans  la  baffe  marée  j 
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près  d'un  Village  où  les  Gromettes  SfUTH. 
aiTurerent  qu'il  croiflbit  des  cannes  de  ijz^^ 
fucre  fauvage.  Deux  Efclaves ,  qui 
furent  envoyés  à  terre  dans  un  Ca- 
not ,  en  rapportèrent  une  fort  bonne 
quantité.  Elles  furent  coupées  en  pie- 
ces  5  &  preffées  dans  l'eau  ,  qu'elles 
rendirent  afl'ez  douce  pour  en  faire  du 
pounch;  car  on  ne  manquoit  point , 
à  bord ,  de  rum  &  de  limons.  Le  13 
de  Novembre  on  fortit  de  la  rivière, 
&  Ton  jetta  l'ancre  aux  Ifles  des  P/a/z-     J^es  Pian- 

ta  lus 

tai/zs  ^  oii  deux  Marchands  Anglois  , 
Pcarce  3l  Sanderfon  ,  s'étoient  établis. 
Kirkham  ,  qui  les  connoiffoit  familiè- 
rement ,  prit  terre  avec  l'Auteur  ,  & 
le  conduifit  à  leur  habitation.  Elle  n'é- 
toit  pas  éloignée  du  rivage.  Le  deffein 
de  Smith  étoit  de  tirer  d'eux  quelques 
éclaircifiemens  fur  les  parties  fupé- 
rieures  de  la  rivière  où  croît  le  bois 
de  Cam.  Jufqu'alors  ,  il  n'avoit  reçu 
des  Nègres  que  des  informations  fort  information* 
confufes.  Ils  lui  avoient  dit  qu'après  3:!.'Î/k*'^"j 
avoir  pénètre  allez  lom  dans  la  rivie-  Cam. 
re  de  Sch'erbro,  on  arrivoit  dans  une  _ 

contrée  fort  montagneufe ,  où  cette 
rivière  fait  quantité  de  détours  entre 
les  montagnes  ,  mais  fans  que  fon 
cours  en  foit  plus  rapide,  excepté  vers     catara^es 
deux  ou  trois  cataractes ,  dont  l'une  ^e^^rjv'ere 


I7i6, 
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'smith.      eit  û  grande   que  la  rivière  tombe 
d'environ  vingt  pieds,  avec  un  bruit 
furprenant.Les  deux  autresfont  moins 
confidérables.  Les  Nègres racontoiçnt 
qu'à  la  première  ils  avoient  été  obli- 
gés de  defcendre  fur  la  rive ,  &  de 
tiier  leurs  Canots  à  force  de  bras  juf- 
qu'au-deffus  de  la  catarafte  ;  qu'aux 
deux  autres ,  où  l'on  pouvoir  furmon- 
ter  l'obftaçle  avec  un  peu  d'adrelle,  il 
arrivoit  quelquefois  que  les  Canots 
étoient  renverfés  ;  que  le  bois  de  cam, 
dont  ils  étoient  chargés ,  alloit  alors  à 
fond ,  mais  que  le  canal  étant  prefque 
fans  eau  dans  la  faifon  de  la  fécheref- 
fe ,  on  y  retournoit  avec  la  certitude 
de  pêcher  facilement  ce  qu'on  avoit 
perdu.  Le  tçms    qu'ils  choififToient 
pour  ce  voyage  étoit  toujours  la  fia 
des  pluies ,  qui  ne  durent  pas  moins 
de  cinq  mois  dans  cette  Région.  Avec 
les  bois  de  cam,  ils  rapportoient  des 
dents  d'éléphans  ,  &  revenoient  aux 
pluies  fuivantes.  Ils  y  voyoient  un 
grand  nombre  de  bêtes  farouches , 
inais  elles  ne  leur  avôient  jamais  fait 
de  mal.  Smith  avoit  appris  d'eux  en- 
core ^  qu'un  large  bras  de  la  rivière 
de  Scherbro  va  fe  décharger  dans  la 
jner  près  du  Cap  Monte  9  mais  qu'une 
gvands  barrçj  dont  fon  embouchure 
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eft  fermée ,  empêche  abfoliiment  qu'il      smith. 
ne  foit  navigable  ,  fans  quoi  il  abré-      J7i(j, 
geroit  beaucoup  le  chemin ,   depuis 
Sierra-Léona  jufqu'au  Cap  Monte  & 
d'autres  lieux. 

La  rivière  de  Scherbro  arrofe  un 
Pays  très-fertile ,  qui  fournit  quantité 
de  provifions  fraîches  à  Sierra-Léona. 
Mais  lorfque  Smith  efpéroit  la  con- 
noître  beaucoup  mieux  par  le  témoi- 
gnage de  Pearce  &  de  Sanderfon ,  il 
apprit  qu'ils  étoient  partis  depuis  peu 
dans  leurs  Chaloupes,  pour  aller  fai- 
re le  commerce  des  EÎclaves  à  Rio 
Pungo ,  vers  le  Nord.  Cependant  il 
trouva  dans  leur  maifon  ,  la  femme 
de  Sanderfon  ,  occupée ,  au  milieu  de 
fes  Efclaves ,  à  compter  des  bujis.  Elle 
le  reçut  fort  civilement ,  &  leur  fit 
cueillir  par  fes  gens  des  noix  de  cocos 
fraîches.  Quoiqu'elle  manquât  de  fu- 
cre  ,  elle  leur  ût  du  pounch  avec  de  fi 
bon  miel ,  que  Kirkham  ne  fit  pas  de 
difficulté  de  lui  en  demander  une  pe- 
tite provîfion. 

Une  lieue  à  rOuefl:  des  Ifles  Plan-    Embarras  as 
tains ,  on  trouve  une  chaîne  de  rocs  ^^"gf  ^  ^^ 

1  >^      ,  .  rr       1    '       %  Smitn  pen- 

abimes,  qui  avancent  aiiez  loin  dans  dantunenuic 
Ja  mer,  &  qui  peuvent  être  évités  «"ï^^'^^* 
aufîi  facilement  qu'apperçûs,  au  bat- 
tement continuel  des  flots  qui  s'y  bri- 

C  iij 
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Smitt'.  ^^"t.  La  Chaloupe  de  Smith  avoit  jet- 
té  l'ancre  au-delà  des  rocs,  à  quatre 

*7^^*  milles  du  rivage.  Le  jour  commençoit 
à  baiffer  lorfqu'il  partit  des  Ifles  Plan- 
tains. Avant  qu'il  eût  fait  un  mille  , 
îa  nuit  devint  û  obfcure ,  que  non-feu- 
lement il  perdit  la  vue  de  la  terre  , 
mais  qu'il  ne  put  même  découvrir  fa 
Chaloupe.  Il  ne  paroiffoit  point  une 
étoile.  La  Barque  ne  laiffa  pas  d'avan- 
cer quelque  tems  au  hazard.  Enfin 
Smith,  ne  pouvant  fe  défendre  d'un 
peu  d'inquiétude,  propofa  de  s'arrêter 
pendant  le  reite  de  la  nuit ,  dans  la 
crainte  d'aller  fi  loin  à  la  rame,  qu'on 
ne  fe  trouvât  le  lendemain  hors  de  la 
vue  des  Côtes,  fans  boufTole,  &  fans 
autre  provifion  qu'un  pot  de  miel  & 
quelques  noix  de  cocos.  Kirkham 
trouva  ces  raifons  fort  jufles  ;  mais  il 
jugea  qu'il  y  avoit  encore  plus  de  pé- 
ril à  s'arrêter,  parce  que  la  faifon  des 
pluies  étant  déjà  fort  avancée ,  on  de- 
voit  craindre,  dans  le  cours  de  la  nuit, 
quelque  tornado,  qui  fubmergeroit  in- 
failliblement la  Barque.  On  prit  donc 
la  réfolution  d'avancer  encore  un  peu 
à  la  rnme,  dans  l'efpérancc  de  décou- 
vrir la  terre  ou  la  Chaloupe.  Une 
heure  après,  on  fe  trouva  près  de 
quelques  flots  d'éeume.  Ils  parurent 
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venir  de  la  chaîne  de  rocs ,  qui  s'é-      smith.  " 
tendoit  depuis  le  rivage  jufqu'à   la  ^ , 

Chaloupe.  On  refolut  de  la  fuivre ,  '  * 
en  la  laiffant  à  droite ,  dans  ropinion 
qu'elle  devoit  aboutir  à  la  Chaloupe 
ou  à  la  terre.  Mais  lorfqu'on  fut  à 
l'extrémité ,  les  ténèbres  étant  tou- 
jours de  la  même  épaiffeur ,  on  n'ap- 
perçut  point  la  lumière  de  la  Chalou- 
pe. Pendant  que  l'inquiétude  ne  faifoit 
qu'augmenter  5  on  fut  furpris  d'enten- 
dre tout  d'un  coup  un  cri  de  quelque 
bête  féroce,  qu'on  prit  pour  le  rugiffe- 
ment  d'un  lion.  Comme  il  parolflbit  iiretronte 
venir  de  fort  près,  on  rama  du  même  '^^«^7  ^^"» 
cote ,  &  1  on  découvrit  auîii-tot  la  fûteté. 
terre,  quipréfentoit  une  Côte  de  fable 
blanc  ,  divifée  par  quelques  rochers* 
Smith  fe  détermina  fur  le  champ  à  fe 
mettre  à  labri ,  derrière  un  de  ces  ro- 
chers, pour  y  attendre  le  jour  ;  mais 
les  cris  des  bêtes  farouches  continuant 
de  fe  faire  entendre ,  perfonne  n'eut 
la  hardieffe  de  defcendre  au  rivage. 

On  jugea  qu'il  pou  voit  être  deux  on 
trois  heures.  Le  repos  dont  on  jouif- 
foit  dans  cette  fituation  ,  confoloit  uri 
peu  des  peines  paffées.  Mais  il  ne  dut^ 
pas  long-tems.  Le  tonnerre  commença 
bientôt  à  fe  faire  entendre ,  accom- 
pagné d'éclairs  û  terribles  ,  que  tous 

C  iiij 


1 


Ranger» 
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Smith.  Ics  élémens  fembîoient  changés  en  feu*' 
1^2,6  C'étoient  les  avant-coureurs  d'un  vio- 
.  lent  tornado  ,  qui  fecoua  les  arbres 
k  jfrte  dans  svec  une  turcur  capable  de  les  dera-  | 
l^nair'^^^  ciner.  Le  bruit  des  branches  ne  permit 
plus  d'entendre  celui  des  bêtes  fauva- 
ges.  Après  cette  horrible  agitation  ,  il 
tomba  ime  pluie  im'pétueufe.  Smith  & 
fes  compagnons  n'étoient  point  à  cou- 
vert dans  leur  Canot  ;  mais  la  crain- 
te des  bêtes  ne  leur  permettant  pas  de 
defcendre  ,  ils  fe  crurent  fort  heureux 
d'être  échappés  à  la  mer ,  &  d'en  être 
quittes  pour  être  bien  mouillés.  La 
pluie  finit  avec  la  nuit.  Ils  fe  trouvèrent 
dar^s  la  Baye  de  Yawry ,  deux  lieues 
au  Nord  des  Ifles  Plantains ,  qu'ils  de- 
couvroient  affez  clairement;  mais  ils 
n'apperçurent  point  leur  Chaloupe. 
Le  principal  chagrin  de  Smith  étoit  de 
fe  voir  pénétré  d'eau ,  fans  avoir  de 
quoi  changer.  Dans  un  état  fi  incom- 
mode ,  il  prit  la  réfolution  de  gagner 
les  liles  Bananes  ,  qu'il  reconnut  à 
quatre  ou  cinq  lieues ,  pour  fe  repo- 
fer  chez  le  Fa£ieur  Bonmrman ;  &  s'il 
ne  voyoit  point  fa  Chaloupe ,  il  for- 
ma le  deffeln  de  fe  rendre  à  Sierra- 
Léona  ,  dans  le  Canot ,  en  fuivant  les 
Côtes. 

Les  Gromettes  recommencèrent  à 
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ramer ,  malgré  la  faim  qui  les  prelîoit.      smith.  "" 
Leurs  efforts  ne  fe  relâchèrent  point      j-^^ô.     ' 
jufqu'à  dix  heures  ;  mais  le  vent  de 
mer  ,  qu'ils  eurent  alors  à  combattre,  ^.IVfnn'^R"^ 
augmenta  beaucoup  leur  fatigue  &  ùinent. 
leur  ennui.  Cependant  ils  en  furent 
délivrés  tout  d'un  coup  à  la  vue  d'un 
Bâtiment  qui  faifoit  voile  vers  la  ter- 
re. S\n  étant  approchés ,  ils  le  recon- 
nurent pour  leur  propre  Chaloupe  , 
qui  avoit  été  poufTée  en  mer  par  le 
lornado ,  &  qui  retournoit  aux  Mes 
Plantains ,  pour  les  chercher  ,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  leur  fut  arrivé  quel- 
que malheur,  Aufil-tôt  qu'ils  furent 
rentrés  à  bord ,  ils  portèrent  entre  les 
Bananes  &  le  Cap  Schelling  ^  pour  fe 
rendre  à  Sierra-Léona  ,011  ils  arrivè- 
rent le  lendemain  ,  &  le  jour  d'après 
à  rifle  de  Benfe,  Mais  en  arrivant, 
l'Auteur  fut  faifi  d'une  fièvre  maligne ,  ,,  "^'^'^^  fj 

,.     .     ^      ,  Ti  l'incommode 

qui  le  retint  au  ht  julqu  au  29.  11  ne  ion^<em«, 
iut  pas  même  capable  de  monter  fur 
le  tillac  jufqu'au  4  de  Janvier, 

Le  18  de  Décembre  ,  il  partît  de 
Sierra  Léona  ;  &  le  25  ,  il  jetta  l'ancre 
à  Gallinas  ^  où  il  trouva  rEîifabeth,  > 

dont  on  a  déjà  eu  l'ocGafion  de  parler.  f 

Craigton^qui  commandok  ce  Vaif-  ' 

feau ,  invita  le  Capitaine  Levinftone 
à  dîner  fur  fon  bord ,  le  jour  de  Noel-j^ 

C  v: 
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Smith.      &  lui  montra  une  Lettre  de  Benjamin 

i7i6       ^^^fi  ->  "^  ^^s  Pilotes  du  Capitaine 
^      *      Meliffe  fur  V Expédition ,  qui  fe  trou- 
Un  Angiois  voit  arrêté  depuis  trois  mois  par  les 
nkr^parTs    Négfcs  du  Cap  Monte ,  en  repréfaille« 
Nègres  de      de  quelques  Habitans  qu'un  Navire 
Anglois  leur  avoit  enlevés.  Cette  in- 
fâme pratique  n'efl:  que  trop  fouvent 
exercée ,  fur-tout  par  les  VailTeaux  de 
Briflol  &  de  LiverpooL  C'efl  le  plus 
grand  obilacle  qui  puifTe  arriver  au 
commerce  des  Efclaves.  Crofs  ayant 
appris  l'arrivée  de  l'Elifabeth.  à  Galli- 
nas,&  fe  trouvant  abandonné  de  fon 
propre  Vaiffeau  ,  écrivit  au  Capitaine 
Craigton  pour  l'intérefler  à  fa  liberté. 
Mais  Craigton  devant  faire  voile  à 
Scherbro  ,  ce  fut  Levinilone  qui  fe 
chargea  de  délivrer  ce  malheureux 
Anglois  en  pafTant  au  Cap  Monte. 
Querelle  d^y-       Le  même  jour  ,  on  vit  arriver  dans 
t'otVapkai-  la  rade  de  Rio-Gallinas  le  ^n^,  Vaif- 
»es  Anglois,  feau  d*e  Briflol,  commandé  par  le  Ca- 
pitaine Bany  ,  qui  dîna  aufTi  fur  l'Eli- 
fabeth. On  but  avec  tant  d'excès  dans 
ce  feilin  ,  que  Barry ,  dans  la  chaleur 
de  l'yvreffo  ,  infulta  les  deux  autres 
Capitaines.   Ils  s'en  repentirent  fort 
vivement.  Barry  ne  gardant  plus  de 
jnefures ,  retoiuna  fur  fon  bord  ,  &  fît 
tirer  fur  FElilabeth.  Mais  comme  il 
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avoit  menacé  Levinflone  de  ne  pas  le 
ménager  davantage  ,  celui-ci  qni  étoit 
retourné  auiîl-tôt  fur  fon  Vaiffeau 
pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  ,  & 
qui  vit  l'autre  exécuter  férieufement 
les  menaces,  lui  envoya  quelques  bor- 
dées qui  le  forcèrent  de  lever  l'ancre. 

Le  26  Décembre,  Smith  toujours      Smith  pas» 

,    .  ,        .    fy  .       *       .       court  la  Cô» 

conduit  par  Levinltone ,  quitta  Rio  te. 
das  Gallinas ,  &  le  29  il  arriva  au  Cap 
Monte  5  où  il  paffa  quatre  jours.  Dans 
cet  intervalle ,  Crofs  fut  racheté ,  pour 
la  fomme  d'environ  cinquante  livres 
fterling ,  &  reçu  à  bord  de  la  Bonite. 
Il  y  demeura  jufqu'au  26  de  Janvier  ,> 
qu'étant   arrivé  à  Saint- André ,  où 
l'Expédition  étoit  à  Tancte  avec  plu- 
iieurs  autres  Bâtimens  An^lois  &  Fran- 
çois, le  Capitaine  Meliffe  rendit  à  Le- 
vinflone le  prix  de  fa  rançon.  Smith      indafîné 
obferva  ,  au  Cap  Monte ,  que  les  Né-  i^^i^^^If 
grès  qui   parlèrent  de  Comnferce  ,  te. 
fe  gardoient  foigneufement  d'aller  à 
bord ,  dans  la  crainte  d'être  enlevés  ; 
&  que  ceux-mêmes  qui  s'y  bazardè- 
rent ,  rentroient  dans  leurs  Canots  à 
la  vue  de  la  moindre  arme,  &  retour- 
noient  promptement  au  rivage.  Il  ne 
douta  pas  qu'ils  ne  fuffent  plus  indu-» 
iirieux  que  la  plupart  des  Afriquains, 

C  vj 
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parce  qu'ils  portent  desétoiFes  de  leur 
propre  fabrique. 

'7^7»  Le  2  de  Janvier,  la  Bonite  partit 

pour  le  Cap  Mefurado ,  où  elle  arriva 
le  4.  Elle  y  jetta  l'ancre  fur  huit  braf- 
fes ,  derrière  le  Cap  même  ,  à  deux 
lieues  de  l'embouchure  de  la  rivière 
Saint- Paul.  Après  y  avoir  pafTé  juf- 
qu'au  lendemain  à  midi ,  ne  voyant 
paroître  aucun  Nègre  ,  &  ne  voulant 
pas  courir  les  rifques  du  débarque- 
ment 5  Smith  fut  d'avis  de  remettre  à 
la  voile  &  de  fuivre  de  près  la  Côte , 
pour  en  lever  un  Plan  fidèle  ;  ce  qui 
retarda  beaucoup  le  Voyage  ,  parce 
tju'on  fut  obligé  de  mouiller  toutes  les 
nuits.  Le  5  ,  on  jetta  l'ancre  devant 

Kio  janco  PûpJunco  ,  fur  Cinq  braffes  ;  &  Smith 
defcendit  dans  la  Barque  longue,  pour 
fonder  tous  les  environs  de  cette  ri- 
vière. L'embouchure  eft  fermée  par 
tant  de  rocs  ,  qu'il  eft  impoffible  aux 
plus  petits  Bâtimens  d'y  entrer.  Mais 
l'intérieur  eft  très-navigable  ;  &  le 
cours  de  l'eau  ,  qui  vient  de  l'Eft ,  eft 
toujours  tranquille.  A  fix  heures  du 
ibir,  Smith  revint  à  bord  ,  fans  avoir 
parlé  aux  Nègres,  quoiqu'il  s'en  fut 
préfenté  beaucoup  fur  les  bords, 
Le  jour  fuivant,  il  continua  de  le- 


■fe  l'on  em 
'l>ouchure. 
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VerfesiPlans  &  Tes  Perfpedives ,  juf-     Smith. " 
qu'au  9  de  Janvier  >  qu'il  jetta  l'ancre      J717, 
à  Rio-Seftos  ,  oii  il  s'arrêta  fix  jours, 
avec  un  Brigantin  dé  Londres  ^  nom-      Rivière  & 
mé  /a  Providence  ^  &  commandé  par  JJi'fedeSe- 
le  Capitaine  Cutler,  Ayant  employé 
ce  tems  à  fonder  l'embouchure,  il  la 
trouva  remplie  de  bafles  &  de  rocs , 
mais  acceffible   néanmoins  pour  fa: 
Barque.  Le ba/îin  efl  large  &  fpacieux. 
Sur  la  rive  droite  en  entrant ,  on  dé- 
couvre une  grande  &  belle  Ville  ,  qui 
porte  le  même  nom  que  la  rivière.  Les 
Anglois  y  prirent  de  l'eau  &  du  bois  ^ 
en  payant  au  Roi  quelques  droits  lé- 
gers. Ils  trouvèrent  les  Habitans  allez 
civils,  quoiqu'uTj  peu  prévenus  au  de*- 
favantage  des  Marchands  d'Angleter- 
re. Les  provifions  y  font  rares  fans 
être  chères  ^  à  l'exception  du  riz ,  dont 
Levinftone  acheta  une  quantité  con- 
fidérable.  Le  14  de  Janvier,  un  vent 
im;pétueux  d'EftSud-Eil ,  incommoda 
beaucoup  la  Boniic.  Mais  le  lende- 
main arnena  un  fi  beau  tems ,  qu'étant 
partie  à  pleines  voiles,  elle  arriva  le 
ao  à  Setra-Krou  ^  où  elle  jetta  l'ancre 
fur  feize  braffes  ,  à  la  vue  de  la  Ville, 
Une  heure  après  fon  arrivée,  il  parut 
un  Canot  avec  quelques  Nègres  ,  auf- 
ojueîs  on  demanda  s'ils  avoient  des 
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Smith,  chévres ,  dcs  porcs  &  des  poules.  Ifs 
Î727  répondirent  qu'ils  avoient  beaucoup 
de  poules  &  de  chévres.  L'efpoir  de 
trouver  enfin  des  provifions  en  abon- 
dance ,  fit  defcendre  le  jour  fuivant 
Smith  &  quelques  Officiers  du  Vaif- 
feau.  Ils  furent  reçus  au  rivage  par  un 
grand  nombre  d'Habitans ,  qui  les  con- 
duiiirent  dans  leur  Ville.  Les  maifons 
y  font  bâties  fur  des  pilliers  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur ,  foit  pour 
éviter  Thumidité  ,ou  pour  Te  garantir 
des  bêtes  féroces.  A  l'étonnement  du 
Peuple  ,  qui  admiroit  les  Anglois  & 
qui  les  fuivoit  en  foule ,  Smith  jugea 
que  cette  Nation  n'étoit  pas  fort  ac- 
coutumée à  recevoir  des  Etrangers. 
Le  Contre-Maître  du  Vaiffeau  ,  qui  fe 
nommoit  Corfe  ,  alla  chez  le  Chef  de  la 
Ville  5  pour  lui  demander  la  liberté 
du  CQmmerce.  Cette  faveur  fut  ac- 

Jrefi^éfdu""  ^^^^^^  'r>  ^  ^^  ^^^^  Négrc  ,  qui  efl  une 
Roi  de  Se-  forte  de  petit  Roi ,  étant  alors  à  dîner , 
t\»s,  pj.-^  Corfe  de  prendre  fa  part  des  ali- 

ïTiens  qu'on  luifervoit;  c'étoit  du  riz 
bouilli  à  l'huile  de  palmier.  Un  des 
Seigneurs  afTiflans  préfenta  une  co- 
quille à  Corfe ,  au  lieu  de  cuilliere. 
Après  le  dîner ,  le  Roi  lui  dit  de  mettre 
ce  riche  inilrument  dans  {.\  poche  ;  ce 
qu'il  fi:  fans  obje£lion,  Ivîais  lorfqu'il 
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fut  prêt  à  fe  retirer ,  le  Roi  l'avertit  smith. 
qu'après  avoir  reçu  fa  cuilliere  ou  fa  1727 
coquille ,  il  ne  devoit  pas  le  quitter 
fans  lui  faire  quelque  préfent.  Corfe 
lui  donna  quelques  bagatelles  qu'il 
a  voit  autour  de  lui ,  &  qui  furent  ac- 
ceptées fort  avidement.  Malgré  les 
efpérances  que  les  premiers  Nègres 
avoient  données  au  Capitaine,  il  ne 
trouva  pour  proviiion  qu'un  peu  de 
malasuette,  &  quelques  pommes  de    P®']^'^"/f 

f-     .    1   '         1     r      ^    J-  Q     pin, fruits d<^- 

pm  ;  iruit  long  de  iix  a  dix  pouces,  &  lideux. 
délicieux  ,  quand  il  eft  mur.  Trois 
lieues  &  demie  au  Sud  Eft  de  Setra- 
krou  5  on  rencontre ,  à  fept  ou  huit 
milles  du  rivage  ,  deux  rocs  abîmés , 
qui  font  éloignés  l'un  de  l'autre  d'en- 
viron deux  cens  brafTes,  Le  plus  avan- 
cé vers  le  Nord  eft  un  roc  plat ,  d'en- 
viron cinquante  braffes  de  longueur. 
L'autre  eft  efcarpé  ^  &  caufa  la  perte 
d'un  Vaiffeau  Anglois  en  17 19.  Il  a 
neuf  pieds  d'eau  d'un  côté,  &  cinq 
braffes  de  l'autre. 

Le  22  de  Janvier ,  on  quitta  Setra- 
krou.  Le  24  ,  on  doubla  le  Cap  de 
Palmas,  Environ  fept  lieues  au  Nord- 
Eft  de  ce  Cap,  on  trouve  une  Ville 
nommée  OJicnde ^ou  Smith  apprit  que 
les  Nègres  de  Saint- André  ,  ViUe  voî- 
fixie  5  avoient  poarté   depuis  peu  la 


Smith, 
1727. 

Kaine  de 
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guerre  à  JDrevi/z ,  réduit  cette  habita- 
tion en  cendres .  enlevé  pour  l'efcla- 
vage  les  hommes  ,  les  femmes  ,  &  les 
enfans ,  qu'ils  avoient  vendus  à  plu- 
fleurs  VaifTeaux  qui  fe  trouvoient  a- 
lors  dans  leur  rade.  Ce  récit  fit  per- 
dre aux  Anglois  la  penfée  de  s'arrêter 
à  Drevin.  Ils  arrivèrent  le  16  de  Jan- 
vier à  Rio-Saint- André ,  où  ils  trou- 
vèrent l'Expédition ,  VaifTeau  de  Me- 
îiiTe  ,  &  plufîeurs  autres  Bâtimens  An- 
glois &  François.  La  rade  de  S.  André 
eft  d'une  extrême  commodité  pour  les 
Vaiffeaux  ;  &  ,  depuis  la  démolition 
de  Drevin  ,  elle  eiî  devenue  célèbre 
par  fon  Commerce.  Smith  ne  s'y  ar- 
rêta que  pour  en  lever  le  Plan.  Il 
continua  de  fuivre  la  Côte  des  Qua» 
des  Quaquas  ^^^^3  quis'etend  Efl  quart  Nord- Ed  , 
&  de  celle  de  dcpuis  le  Cap  Palmas ,  l'efpace  d'en- 
viron  cent  lieues  julqu  a  la  rivière  de 
Mancka ,  nommée  par  les  uns  Rio  Ga" 
hra  ,  &  par  d'autres ,  Rivière  cCor,  Cette 
Côte  n'eil  pas  fi  peuplée  que  celle  de 
Malaguette  ,  qui  s'étend  l'efpace  de 
cent  lieues  ^  depuis  le  Cap  Monte  juf- 
cju'au  Cap  Palmas. 

Le  4  de  Février  ,  on  ietta  l'ancre  à 
cinq  mille  ^ Axim  vers  TOueft.  Ce 
Château  des  Hoilandois  ,  fur  la  Côte 
d'or^  cil  une  petite  Fortification  trian- 
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gulaire ,  montée  d'onze  pièces  de  ca-  smith, 
non.  Chaque  angle  a  fa  batterie ,  com-  1727, 
pofée  de  trois  pièces  aux  deux  angles 
qui  regardent  la  terre ,  &  de  cinq  à 
l'angle  de  la  mer.  Les  Nègres  ont  une 
Ville  fort  peuplée  fous  le  canon  du 
Château ,  comme  on  en  voit  fous  tous 
les  Forts  Européens,  au  long  de  la  Cô- 
te d'or  (78). 

Sept  ou  huit  lieues  au  Sud  d'Axim ,  ^"^^5^^'ï  '^^ 

^  „  i  A   •  Fort  de  Fre- 

on  rencontre  un  autre  Fort ,  bati  par  dembourg 
les  Brandebourgeois  5  mais  tombé  de-  ou  ^e  Jean 
puis  entre  les  mains  des  Hollandois, 
&  célèbre  entre  les  Marchands  de  l'Eu- 
rope fous  le  nom  de  Château  de  Con- 
ny.  Les  Pruffiens ,  en  le  quittant ,  l'a- 
voient  laifle  fous  la  garde  d'un  Ka- 
bafchir  Nègre ,  nommé  Jean  Conny  ^ 
avec  ordre  de  ne  le  livrer  qu'à  leur 
Nation.  Enfuite  le  Roi  de  Pruffe  ven- 
dit toutes  fes  poffefîions  fur  la  Côte 
de  Guinée  à  la  Compagnie  Hollandoî- 
fe  des  Indes  Occidentales ,  en  y  com- 
prenant un  autre  Fort  qui  lui  appar- 
tenoit,  près  du  Cap  Très-Puntas  ou 
des  troià  Pointes.  Mais  lorfque  les 
Hollandois  s'y  préfenterent  ,  Jean 
Conny  leur  refufa  l'entrée  d'un  lieu 
confié  à  fes  foins  ;  ce  qui  fit  naître  une 

(  78  )  Les   pages   114,     font  prifes  de  Bofraan  lîwt 
Xïj   &;  iiôde  l'Auteur    pour  mot. 
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Smith.  Guerre  9  qui  coûta  beaucoup  de  fang 
&  d'argent  aux  Hollandois.  Conny, 
7  /•  enflé  de  fa  vidoire,  porta  la  haine  juf- 
qu'à  faire  paver  l'entrée  de  fa  cour  des 
crânes  d'un  grand  nombre  de  Hollan- 
dois  5  qu'il  avoit  tués  dans  une  a£lion 
fort  fanglante.  Il  en  avoit  fait  garnir 
lin  d'argent  ,  pour  s'en  fervir  à  boire 
du  pounch.  Cependant  il  fut  chalTé  du 
Fort  en  1724,  &  forcé  de  fe  retirer 
dans  le  Pays  de  Fantin  ,  pour  éviter  la 
vengeance  d'une  Nation  qu'il  avoit  in*- 
fultée  fi  cruellement. 

Le  6  de  Février,  Smith  jetta  l'an- 
cre ,  fur  fix  braffes  ,  devant  ce  fameux 
Château.  Vers  minuit,  il  lui  vint  un 
Canot  ^de  la  part  du  Gouverneur  Hol- 
landois ,  pour  lui  offrir  de  T^au  &  du 
bois.  L'Auteur  fuppofe  qu'on  lui  au- 
roit  fait  payer  ce  fecours  affez  cher; 
car  il  avoit  appris  que  tous  les  Com- 
jnandans  Hollandois  avoientreçu  or- 
dre de  n'accorder  ni  eau  ni  bois  aux 
VaifTeaux  Anglois ,  excepté  ceux  de 
HumphryMorries ,  fameux  Marchand 
de  Londres.  Les  Nègres  du  Canot  lui 
dirent  que  le  Gouverneur  Hollandois 
avoit  fait  creufer  la  terre  dans  plu- 
fieurs  endroits  autour  du  Fort ,  pour 
découvrir  un  tonneau  de  poudre  d'or 
que  Jean  Conny  y  avoit  lailTc  ;  mais 
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qu'on  n'avoit  tiré  aucun  fruit  de  cette     Smith.  ' 
recherche.  172-7* 

Le  7 ,  on  quitta  le  Fort  de  Jean  Con- 
ny ,  dont  le  véritable  nom  eft  Frcdc-  si^ucfr 
TÏcksbourg;h  touchant  aux  Comptoirs  Corfe. 
Anglols  de  Dixcovi^Sukkonda  &  Corn» 
mcndo  ,  dont  Smith  leva  fucceiïive- 
ment  les  Plans  ,  on  arriva  le  17  au 
Cap  Corfe  ,  où  l'on  trouva  plufieurs 
Vaiffeaux  dans  la  rade. 

Pendant  le  féjour  que  Smith  avoît 
fait  à  Jamesfort  fur  la  Gambra  il  avoit 
reçu,  par  un  Vaifleau  Anglos,  une 
Lettre  de  Hollande,  adreffée  au  Gou- 
verneur Hollandois  de  Mina  ,  qu'il  s'é- 
toit  chargé  de  porter  au  Cap-Corfe. 
Cette  occafion  lui  paroiffant  favora-  "veut lever 
ble  pour  lever  le  Plan  du  Château  de  chafeaude 
Mina ,  il  s'y  rendit  dans  un  grand  Ca-  ^"^^^^ 
not ,  avec  Levinftone  ,  fous  prétexte 
de  remettre  la  Lettre  au  Gouverneur. 
Mais  ils  reconnurent  bien-tôt  que  le 
Hollandois  ne  manquoit  pas  de  péné- 
tration. Smith,  qui  ne  fe  croyoit  ni 
connu  ni  obfervé ,  étant  forti  fans  af- 
fe£l:ation  pour  jetter  les  yeux  autour 
de  lui ,  fut  étonné  de  fe  voir  immédia- 
tement fuivi  par  le  Gouverneur,  qui 
le  tira  brufquement  par  la  manche , 
&  qui  le  pria  de  rentrer  dans  la  falle , 
en  lui  difant  qu'il  pouvoit  emporter  j^ 


Smith. 
1727. 


Difficulté 
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û  c*étoit  fon  deiTein  ,  tout  d'or  de  la 
Guinée  dans  fa  poche  ,  mais  que  pour 
le  Pian  du  Château  Hollandois,  il  ne 
Temporteroit  pas.  Un  reproche  û  peu 
attendu  caufa  d'abord  quelque  embar- 
ras à  Smith.  Cependant  9  après  s'être 
un  peu  remis ,  il  répondit  au  Gouver- 
neur 5  qu'il  lui  avoit  cru  aiTez  de  lu- 
mières pour  ne  pas  s'imaginer  qu'on 
pût  entreprendre  de  lever  le  Plan  d'u- 
ne Place  i'ans  les  inilrumens  néceffai- 
res  ;  &  que  n'en  ayant  aucun ,  il  s'éton- 
noit  qu'on  pût  le  (oupçonner  de  ce  def- 
fein.  Le  Commandant  Hollandois  de- 
nieura  penfif  un  moment  ;  &  paroiffant 
fe  repentir  d'un  procédé  trop  brufque , 
il  preffa  Smith  &  Levinftone  de  de- 
meurer à  dîner.  Ils  y  confentirent. 
Alors ,  il  leur  montra  quelques  Pians 
imparfaits  ,  qui  avoient  été  levés  par 
un  De/îinateur  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife.  L'Ouvrage  avoit  été  fort 
bien  commencé  ,  mais  l'Artifte  étoit 
mort  fans  avoir  pu  l'achever. 

Smith  partit  du  Cap-Corfe  îe  1^ 
de  Mars.  Comme  on  étoit  à  la  fin  de 
la  faifon  féche ,  l'eau  étoit  fi  rare  dans 
la  garnifon  ,  qu'il  fut  impolTible  d'en 
obtenir  pour  les  befoins  du  Vaiffeau. 
Il  ne  s'en  trouve  point  à  plus  de  huit 
milles  du  Château  j  de  forte  qu'on  y 
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çil  réduit  à  l'eau  d'une  grande  citer-       Smith. 
ne,  qui  fe  remplit  par  des  tuyaux  de      17x7, 
plomb ,  où  la  pluie  defcend  de  tous  les 
tpîts.  Tous  les  Forts  de  la  Côte  d'or 
îiVnt  pas  d'autre  refTource. 

Le  24  de  Mars ,  on  toucha  au  Fort      Xantum- 
de.Ta/ztumquerri  ,^  &  le  27  on  mouilla  ^"^"'• 
fur  cinq  brafles  à  Wlncba,  Ce  dernier      ^i^eî^a» 
Fort  ëtoit  fi  bien  fourni  d'eau ,  qu'a- 
près en  avoir  fait  remplir  plufieurs 
tonneaux  ,  Smith  ne  s'apperçut  pas 
que  la  citerne  eût  baifTé  de  plus  de/ix 
lignes  ;  ce  qui  lui  fît  conclure  que  dans  à 

yn  fond  de  roc  ,  elle  avoit  une  fource 
vive  qui  lui  fournifîbit  de  l'eau  conti- 
nuellement. 

Le  28 ,  ayant  quitté  "S^ineba ,  on 
alla  jetter  l'ancre  le  30  au  Fort  d*A- 
Jcra  ,  fur  fix  braffes ,  d'un  fond  ii  pier- 
jreux  ,  qu'il  endommage  beaucoup  les 
cables.  L'endroit  du  débarquement  eft 
jsûr  &  commode ,  parce  qu'il  eft  cou- 
vert de  quelques  petits  rochers  ,  qui 
rompent  l'impétuofité  des  vagues. 
Pendant  que  Smith  fut  à  l'ancre  devant 
Akra  ,  il  alla  fe  promener  plufieurs 
fois  jufqu'à  la  porte  du  Fort  Hollan^ 
dois.  Il  y  rencontra  quelques  Mar^» 
chands  de  cette  Nation  ,  qui  connoif- 
foient  le  Fafteur  Anglois  dont  il  étoit 
accompagné.  On  s'entretint  quelques 
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Smith,      momens  avec  beaucoup  de  familiarî- 
I7i7#     ^^  ^  d'amitié.  Mais  les  HoUandois  ne 

propoferent  point  à  Smith  d'entrer 

Jaloufie  des    ^^^^   j^^j-    Pq^|.  .   çq    ç.^[   J^i    £l^  juser 
Holiandois.  ,.i  '  i  i  \      j^    '    ° 

qu  ils  avoient  des  ordres  du  Gouver- 
neur général  de  Mina  ,  &  qu'ils  crai- 
gnoient  les  obfervations  d'un  Deiîi- 
nateur  Anglois. 

Le  3  d'Avril,  après  avoir  perdu  un 
cable  dans  les  rocs  d'Akra,  il  remit  à 
la  voile  pour  gagner  la  Côte  de  Juida, 
Le  5  ,  il  paffa  devant  l'embouchure 
de  la  grande  rivière  Volta ,  qui  a  tiré 
ce  nom  de  la  rapidité  extrême  de  fon 
cours.  Il  eft  fi  violent  qu'en  entrant 
dans  la  mer ,  il  change  la  couleur  de 
l'eau  jurqu'à  plus  de  huit  lieues  de  la 
Côte.  C'eil:  cette  rivière  qui  fépare  la 
Côte  d'or  de  la  Côte  des  Efclaves. 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  on  jetta 
l'ancre,  fur  fept  braffes,  dans  la  rade 
de  Juida  ,  &  l'on  falua  le  Fort ,  qui  eft 
à  plus  d'une  lieue  de  la  Côte.  Il  fe 
trouvoit  alors  dans  la  rade  trois  Vaif- 
feaux  François  &  deux  Portugais.  La 
Guinée  entière  n'a  pas  de  lieu  où  le 
Danger  de  débarquement  foit  û  difficile.  On  y 
jm^a^&'d^ffi-  ^^ouve  continuellement  les  vagues  fi 
culte  d'y  a-    hautcs  &  û  impétucufcs  ,  que  les  Cha- 
bortier.         loupes  de  l'Europe  ne  pouvant  s'ap- 
procher du  rivage  ^  on  eft  obligé  de 
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jetter  l'ancre  fort  loin  ,  &  d'y  attendre      smith. 
les  Canots  ,  qui  viennent  prendre  les      1727 
Paffagers  &  les  marcbandifes.  Ordi- 
nairement les  Rameurs  Nègres  s'en 
acquittent  avec  beaucoup  d'habileté  ; 
mais  quelquefois  auiîi  le  palTage  n'efl 
pas  fans  danger.  A  l'arrivée  du  Vaif- 
ieau  de  Smith ,  les  Fadeurs  de  fa  Na- 
tion envoyèrent  à  bord  un  grand  Ca- 
not ,  pour  amener  au  rivage  ceux  qui 
dévoient  y  defcendre.  Le  paffage  fut 
heureux.  Cependant  Smith  fut  éton- 
né de  fe  voir  entre  des  vagues  d'une 
hauteur  exceflive ,  &  des  flots  d'écu- 
me ,  qui  paroifToient  capables  d'abî- 
mer le  plus  grand  VaifTeau.  Il  admira 
l'adreffe  des  Nègres  à  les  traverfer  ; 
mais,  fur-tout,  à  profiter  du  mouve- 
ment d'une  vague,  pour  faire  avan- 
cer, à  l'aide  des  rames,  leur  Canot 
fort  loin  fur  la  rivière  :  après  quoi  fau- 
tant à  terre,  ils  le  tranfporterent  en- 
core plus  loin ,  pour  le  garantir  du  re- 
tour des  flots.  Si  l'on  avoit  le  malheur 
d'être  renverfé  ,  il  feroit  fort  difficile 
ici  de  fe  fauver  à  la  nage ,  quand  on 
n'auroit  que  la  violence  de  la  mer  à 
combattre  ;  mais  en  y  joignant  le  dan- 
ger des  requins ,  qui  fuivent  toujours 
les  Canots  en  grand  nombre ,  pour  at- 
teiidre  leur  proie ,  on  peut  dire  qu'il 
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"  Smith.      ^  prefqu'impofîible  d'échapper. 

Les  VaiiTeaux  qui  viennent  à  Juida 
'    '*     pour  le  commerce  ont  toujours  fur  le 
Trag:qu2    rivage,  des  tentes  qui  leur  fervent  de 
d^fn  Fran-     Magafms  pour  mettre  leurs  marchan- 
çpi^e»  tîifes  à  couvert.  Smith  en  débarquant 

s'approcha  d'une  tente  françoife ,  oii 
le  Matelot  qui  en  avoit  la  garde ,  lui 
offrit  en  Langue  Angloife  un  verre 
d'eau-devie  qu'il  accepta.  Il  y  avoit 
dans  la  tente  un  grand  nombre  de  ba- 
rils ,  dont  le  dehors  paroiflbit  mouillé. 
Smith  en  ayant  demandé  la  raifon  ;,  le 
Matelot  François  lui  répondit  que  les 
barils  n'avoient  été  débarqués  que  le 
matin  ,  &  qu'ils  avoient  beaucoup 
fouffert  au  paiTage.  Il  ajouta  qu'au  dé- 
barquement ,  un  Matelot  François  s'é- 
tant  hazardé  trop  loin  dans  l'eau  ,  pour 
reprendre  un  baril  que  les  vagues  em- 
portoient ,  avoit  été  faifi  par  un  jeune 
requin  ,  contre  lequel  il  s'étoit  fort 
bien  défendu  avec  fon  couteau  ;  mais 
que  la  même  vague  qui  le  ramenoit 
ayant  apporté  deux  autres  requins 
monftrueux ,  il  avoit  été  déchiré  dans 
un  moment  &  dévoré  à  la  vue  de  tous 
fes  Compagnons. 
Smîthcief-  Cette  tragique  avanture  n'infpira 
pas  peu  de  dégoût  à  Smith  pour  un 
Pays  fi  dangereux.  Mais  les  branles 

étant; 


cend  au  riva- 
ge 
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étant  prêts  à  le  porter  au  Fort ,  il  ne      sm,  h.  ' 
fit  pas  difficulté  de  fe  livrer  aux  Né-      172^ 
grès ,  qu'il  ne  crut  pas  aufîl  redouta- 
bles que  les  requins.  Il  traverfa  trois 
rivières ,  ou  plutôt ,  dit-il ,  trois  bras 
de  la  même  rivière  ,  qui  pafTent  entre 
le  Fort  Anglois  &  le  rivage.  Enfuite 
le  Pays  lui  parut  fi  agréable ,  qu'il  pré- 
féra d'aller  à  pied  jufqu*au  Fort.  Les     Forts  An- 
François  &  les  Anslois  ont  leiirs  Forts,  g''^.jf  ^^ rai> 
ou  leurs  Comptoirs  ,  a  moms  a  une 
portée  de  fufil  l'un  de  l'autre ,  envi- 
ronnés d'un  mur  de  terre  affez  épais. 
Celui  des  Anglois ,  qui  eft  fort  fpa- 
cieux ,  efl:  défendu  par  plufieurs  bat- 
teries qui  contiennent  dix-fept  pièces 
de  gros  canon. 

Ils  ont  à  dix-huit  milles  de  ce  Fort ,  Conquêtes 
du  côté  de  TEfl: ,  un  autre  Comptoir ,  Dahomay. 
nommé  Jacquln  ;  &  celui  de  SûM  à 
cinq  milles,  du  côté  du  Nord.  Mais 
celui-ci  venoit  d'être  réduit  en  cen- 
dres par  le  grand  &  puilTant  Roi  de 
Dahomay ,  dont  le  nom  a  fait  depuis 
peu  tant  de  bruit  en  Europe.  Sa  pre- 
mière conquête  avoit  été  le  Royaume 
du  grand  Ardra  ,  cinquante  milles  au 
Nord-Oued  de  Sabi.  Le  Roi  d'Ardra 
ayant  5  en  1724,  quelques  affaires  à 
régler  avec  Baldwln  ,  Gouverneur 
Anglois  de  Juida ,  &  n'étant  pas  fatis-» 
TQîrii  Xlï,     .  D 
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""  Smith.      fait  de  fa  diligence  ,  fit  arrêter  Lamh  , 
^  Fadeur  Anglois  d'Ardra  ,  dans  l'efpé- 

rance  de  rendre  Baldwin  plus  attentif 
à  l'obliger.  Ce  fut  dans  ces  circonft an- 
ces  que  la  Vill^  d'Ardra  fut  afïiégée 
par  les  Troupes  du  Roi  de  Dahomay , 
5c  qu'ayant  été  prife  après  une  vigou- 
reufe  réÊilance  ,  le  Roi  même  fut  tué 
Son  Gêné-  à  la  p.orte  de  fon  Palais.  Lamb  fnt  con- 
S'u"  v^û'de'    <luit  prifonnier  devant  le  Général  d^ 
jl^Qcs.  Dahomay,  qui  n'avoit  jamais  vu  de 

Blancs.  Cet  Officier  Nègre  fut  fi  fur- 
pris  defa  figure  ,  qu'il  le  mena  au  Roi 
fon  Maître  comme  une  rareté  fort 
-étrange.  En  effet ,  le  Roi  de  Daho- 
niay ,  faifant  fa  réfidence  à  deux  cens 
piilles  dans  les  terres,  n'avoit  jamais 
.€U ,  non  plus  ,  l'occafion  de  voir  un 
Européen.    Il   garda    précieufement 
ï^amb  9  qui  écrivit  pendant  fa  capti«» 
vite  une  Lettre  au  Gouverneur  Tin- 
ker ,  fucceffeur  de  Baldwin.  Smith  en 
obtint  une  copie,  qu'il  a  placée  à  la  fin 
de  fon  Journal. 
luïfîacoa-       La  conquête  d'Ardra  fut  fuivic  d'u- 
^uis,&ies    ng  irruption  dans  le  Pays  de  Juida. 
fé^9mms.  Les  Troupes  de  Dahomay  s'étant  a- 
vancées  au  mois  de  Février  1727  ju{^ 
qu'à  la  Ville  de  Sabi ,  que  les  François 
ont  nommée  Xavier  ,  en  formèrent 
^MfÇHQi  h  fiége,  C'çfl  la  capitale  du 
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Royaume  de  Juida ,  Ville  grande  &  smith, 
bien  peuplée ,  où  les  François  5  les  An- 
glois  &  les  Portugais  ont  des  Comp-  ^  '* 
toirs.  Elle  eut  en  peu  de  jours  le  fort 
d'Ardra.  Mais  le  Roi  de  Juida,  un  des 
plus  gros  hommes  que  Smith  ait  jamais 
vus ,  ne  fe  croyant  pas  capable  des  fa- 
tigues de  la  guerre ,  fe  fit  charger  dans 
un  branle ,  fur  les  épaules  de  quelques 
Nègres  vigoureux ,  &  mit  ainfi  fa  vie  à 
couvert.  Les  Comptoirs  Européens  fu- 
ient pillés ,  les  Fadeurs  faits  prifon- 
niers ,  &  menés  au  Camp  d'Ardra ,  oii 
le  Roi  de  Dahomay  s'étoit  rendu.  Lors- 
que Tinker  fut  préfenté  à  ce  Prince ,  il 
lui  dit  avec  une  fermeté  modefîe ,  que 
les  chagrins  qu'il  caufoit  aux  Blancs 
ne  tourneroient  point  à  l'avantage  du 
Pays  dont  il  venoit  de  faire  la  con* 
quête  ;  que  c'étoit  le  moyen  au  con- 
traire d'en  écarter  tous  les  Vaifieaux 
de  l'Europe ,  &  de  nuire  par  confé- 
quent  à  (a  propre  grandeur. 

Le  Roi  lui  répondit  qu'il  fentoit  la 
vérité. de  ce  difcours  ,  &  que  fon  in- 
tention n'avoit  point  été  que  les  Eu- 
ropéens fiflent  chagrinés  ;  mais  que 
ce  malheur  et  int  arrivé  fans  fes  or- 
dres ,  il  leur  permettoit  de  retourner 
dans  leurs  Co:iîp''oirs ,  po:  if  y  exercer 
h  commerce  en  liberté,  ils  profitèrent 
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""  ^MiTH,.      au(îi-tôt  de  cette  permifîion.  Cepen-' 
^  „ ,  „       dant  tandis  que  les  Gouverneurs  Fran- 

1727.  •     o     A        1    •      /      •  Il 

'       çois  &  Anglois  etoient  en  marche ,  le 
iwu^^^^J^?'-'  Général  de  Dahomay  fit  mettre  le  feu 
aux  Comptoirs  de  la  Ville ,  lans  avoir 
confulté  les  intentions  du  Roi.  Cette 
trahifon  caufa  un  chagrin  mortel  aux 
deux  Gouverneurs ,  mais  fur-tout  à 
celui  du  Fort  François  ,  qui  ne  penfoit 
point  à  retourner  ii-tôt  en  Europe  que 
Tinker  ,  &  qui  efpéroit  au  contraire 
de  voir  Sabi  relevé  de  fes  ruines ,  & 
le  commerce  rétabli.  Ils  n'eurent  point 
d'autre  refîource  que  d^  fe  retirer  tous 
deux  dans  leurs  Forts, 
Gyan.'.eurae       La  Ville  de  Sabi  n'a  voit  pas  moins 
s^itsvûk,     ^Q  cinq  milles  dans  fa  circonférence. 
Les  maifons  étoient  bâties  avec  affez 
de  propreté,  quoiqu'elles  ne  fuffent 
couvertes  que  de  chaume.  Le  Pays 
n'a  pas  de  pierres.  On  n'y  trouve  pas 
même  un  caillou  de  la  groffeur  d'une 
noix. Cependant  les  Comptoirs  étoient 
bâtis  à  la  manière  de  l'Europe.   Ils 
croient  folides  ,  fpacieux  ,  bien  ou- 
verts 5  &  compofés  de  plufieurs  appar«» 
temens  fort  commodes,  qui  avoient 
chacun  leur  falle ,  &  des  balcons  pour 
«rendre  l'air.  Les  Magafins  étoient  an 
yez-de  chauffée ,  &  les  logemens  fai^ 
(olçnt  k  fçcpn^  étage.  J)ç  fi  belles  de- 
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'lïieures  conrribuoient  non-feulement      SMixii.  ' 
à  la  iatisfa£lion  ,  mais  encore  à  la  lan- 

■  té  des  Européens.  La  Ville  étoitfî  peu-        '    ^** 
„.  plée,  qu'il  étoit  difficile  à  toute  heure 
de  marcher  dans  les  rues ,  quoiqu  'elles 
euffent  beaucoup  de  largeur.  Il  s'y  tz- 
noit  tous  les  jours  ,  des  marchés  ,  bien 
fournis  de  commodités  d'Europe  & 
d'Afrique^  &  d'une  grande  variété  de' 
provilions.   Près  des    Comptoirs   dç' 
l'Europe  on  voyoit  une  grande  Place 3>. 
plantée  de  beaux  arbres.,  à  l'ombre- 
defquels  les  Marchands  &  les  Capitai- 
nes traitoient  de  leurs  affaires  ,  com- 
me dans  une  efpece  de  Bourfe.  Tous^ 
ces  lieux  avoient  été  réduits  en  cen- 
dres peu  de  jours  avant  l'arrivée  de 
Smith. 

Le  20  d'Avril  1717 ,  il  profita  d'im    ^'^^''^  ^^' 

r.  ,  /      /  ><        i  \  1         1     tourne  a 

jour  tort  calme  pour  retourner  a  bord.  bord.  Diffi- 
Le  Canot  étant  fur  le  fable,  la  tête  "^^jf^ "^^  "''' 
tournée  vers  la  mer ,  les  Paifagers  y  ^ 
entrèrent  d'abord  &  s'afTirent  à  l'ex- 
trémité ,  parce  que  la  plus  grande  par- 
tie  dé  l'efpace  eil  pour  les  Rameurs 
Nègres  ,  qui  font   ordinairement  au 
nombre  d'onze  ou  de  treize.  Lorfque 
chacun  eut  pris  place  ,  les  Rameurs- 
faifirent  un  moment  favorable  povir 
lancer  le  Canot  fur  le  dos  d'une  va- 
gue y  &  s'y  gliffant  avec  beaucoup 

Diij 
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smtth.  d'adrefîe,  ils  manièrent  û  bien  leurs 
j-j,-^  rames ,  qu'avant  le  retour  de  la  vague 
fuivante ,  ils  le  mirent  hors  du  danger 
de  fe  brifer  contre  le  rivage.  Mais  ils 
n'avoient  encore  furmonté  que  le  pre- 
mier obflacle.  A  vingt-cinq  ou  trente 
toifes  on  trouve  une  barre ,  où  la  mer 
bat  avec  plus  de  violence  que  contre 
la  terre.  Ils  ne  la  pafferent  pas  moins 
heureufement.  Au-delà  de  cette  bar- 
re,  à  la  diftance  de  quarante  ou  cin- 
quante toifes  ,  il  s'en  trouve  une  au- 
tre ,  qui  eft  beaucoup  plus  dangereu- 
fe.  Les  vagues  font  furieufes  dans  Tin- 
tervalle ,  &  ne  font  pas  moins  de  bruit 
que  le  tonnerre.  Cependant  les  Nè- 
gres s'y  tinrent  ferme,  près  d'un  quart 
d'heure ,  avec  le  fecours  de  leurs  ra- 
mes ou  de  leurs  pelles.  Enfin  voyant 
une  groffe  vague  s'ouvrir  tout  d'un 
coup ,  ils  firent  un  mouvement  iî  vif, 
que  l'ayant  traverfée ,  ils  n'eurent  pas 
de  peine  à  furmonter  la  fuivante ,  qui 
étoit  beaucoup  moins  haute.  En  arri- 
vant à  bord ,  ils  fe  trouvèrent  quittes 
pour  avoir  été  un  peu  mouillés  ;  & 
les  requins  ,  qui  les  avoient  (uivis  , 
ne  furent  pas  trop  contens,  dit  l'Au- 
teur, de  voir  leurs  efpérances  trom- 
pées. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  on  mit 
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à.  la  voile ,  pour  l'Ifle  du  Prince ,  oii     smith. 
Von  fe  propofoit  de  prendre  de  l'eau      17^.%. 
&  du  bois.  On  y  arriva  le  18  de  Mai,        ' 
Les  provilions  y  étoient  fort  chères >  dans  niiî'é? 
mais  celle  d'eau  &  de  bois  coûta  peu  ;  Frinc§»^ 
&  Levingftone  employa  le  tems ,  jus- 
qu'au 16 ,  à  faire  caréner  fon  VaiiTeau, 
Le  20  on  pafTa  la  Ligne.  Le  23  ,  on 
découvrit  le  Cap  Lopez ,  à  la  latitude- 
d'un  degré  du  Sud.  Ce  fut  la  dernière 
fois  qu'on  eut  la  vue  de  la  Côte  d'A- 
frique. 

Amhs  avoir  parcouru  environ  qua-    Caimçîpf^ 

A        /  f^     1    1    1    T  •  ^  de  la  Ligne» 

tre  degrés  au  Sud  de  la  Ligne ,  on  tom- 
ba fous  le  véritable  vent  de  commer- 
ce ^  &  l'on  porta  à  l'Oueil  pendant 
près  de  quatre   cens  lieues.  Enfuite 
ayant  tourné  au  Nord-Nord-Oaellg. 
on  pafla  une  féconde  fois  la  Ligne  le 
5  de  Juin.  Dès  le  lendemain ,  on  fut^ 
arrêté  par  les  calmes  qui  régnent  tou-- 
jours  près  de  la  Ligne  dans  cette  lai-^ 
fon  ,  fur- tout  entre  les  vents  de  coni^- 
merce  Nord-Efl  &  Sud-Efl.  Le  tems* 
devint  fort  trifte  par  fon  obfcurité  & 
par   uee    abondance   continuelle  de- 
pluies  qui  nuifoient  beaucoup  à  la 
manœuvre.  Si  près  de  la  Ligne ,  oa^ 
étoit   furpris   de  trouver   l'air  très- 
froid.  Il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour  fans 
quel(][iies  tornados.   On  en  tira  cet 
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Smith,      avantage,  qu'ils  fervirent  à  faire  ga- 
I727,     ê"^^  ^^  véritable  Nord-Efl  de  cofn- 
merce  ;  après  quoi  l'on  porta  au  Nord- 
Nord-Oueft  avec  un  vent  frais  juf- 
qu'au  premier  de  Juillet.  Mais  étant 
alors  à  treize  degrés  dix-neuf  minu- 
tes du  Nord  ,  on  s'apperçut  d'une  dan- 
voiedYau  gereufe  voie  d'eau.  Comme  elle  étoit 
vaiiTea^^aV'^^  déjà  fi  grande ,  que  les  pompes  ne  pou- 
dernier  péril,  voient  fuffire ,  on  ne  fut  pas  faifi  d'une 
crainte  médiocre,  en  confidérant  qu'- 
on étoit  fort  éloigné  de  la  terre ,  & 
qu'on    n'étoit    accompagné    d'aucun 
VaifTeau.  Après  beaucoup  de  recher- 
ches ,  Levingflone  découvrit  la  fource 
du  mal ,  &  trouva  le  moyen  d'en  ar- 
rêter le  progrès.  Cependant  il  ne  fut 
pas  poffible  d'y  remédier  fi  parfaite- 
ment ,  qu'on  ne  s'apperçut  bien  tôt 
qu'il  recommençoit  avec  un  nouveau 
danger.  On  réfolut  de  fuivre  le  vent 
pourfoulager  le  VaifTeau.  Mais  la  fa- 
tigue extrême  de  l'Equipage  qui  étoit 
fans  cefle  obligé   de  travailler  à  la 
pompe  ,  fît  applaudir  à  la  propofition 
de  porter  droit  aux  Indes  Orientales. 
On  étoit  fous  le  vent  Nord-Efl  de 
commerce  ;  &  dans  la  latitude  qu'on 
vient  de  remarquer ,  on  avoir  direc- 
tement la  Barbade  à  l'Oueft.  A  la  vé- 
rité, fuivant  les  calculs,  on  n'en  étoit 
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pas  à  moins  de  fept  cens  îieiies ,  didan-    'sm;th. 
ce  terrible  pour  un  VaifTeau  prêt  à  s'a-      u^i  ' 
bîmer.   Cependant  les  circonftances 
n'offrant  point  d'autre  refTource  >  on 
réfolut  de  s'y  attacher  avec  tous  les 
efforts  du  courage  &  de  la  prudence. 
Les  emplois  furent  diflribués  pour  une      Mcfures- 
fi  grande  entreprife.  Le  Capitaine  &  JomX''^ 
le  Pilote  dévoient  prendre  alternati-  danger, 
vement   la  conduite  du   gouvernail, 
iWheeler  &  Smith  fe  chargèrent  de 
préparer  les  vivres   &  de  faire  du 
pounch  chaud  pour  ceux  qui  travaille^ 
raient  à  la  pom.pe ,  aufquels  on  afîî- 
gna  une  pinte  &  demie  de  cette  liqueur 
pendant  chaque  garde  ,  c'efl  à-dire  de 
quatre  en  quatre  heures.  Ils  avoienî 
befoin  de  ce  foutien  pour  ranimer 
leurs  efprits  ;  parce  que  le  travail  étoit 
û  pénible  &  le  péril  fi  preifant ,  que 
tous  les  Matelots  ne  purent  être  di- 
vifés  qu'en  deux  gardes.  Il  refloit  deux 
petits  Nègres  qui  reçurent  ordre  d'af-  - 
îifter  Wheeler  &   Smith  dans  leurs 
fondions. 

On  pafTa  neuf  ou  dix  jours  dans      Mmmvitts^ 
une  extrémité  fi  déplorable.  Là  plu-  deriquipa- 
part  des  Matelots  commençoient  à  fe  ^^' 
rebuter  de  l'excès  du  travail  ,  &  quel- 
ques-uns firent  éclater  des  murmures 
gui  fembloient  annoncer  d'autres  ef- 
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fets  de  leur  defefpoir.  On  leur  four- 
nifToit  néanmoins  des  rafraîehiffemens 
"^T^T*  continuels  ;  &  Smith  avoit  foin  de  leur 
tuer  tous  les  jours  quelques  pièces  de 
volaille  ou  quelque  chevreau.  Tous 
les  Officiers  s'efForçoient  aufïî  de  les 
encourager  par  l'efpérance  de  décou- 
vrir bien  tôt  la  Barbade.  Leur  Cha- 
loupe qui  étoit  affez  grande  &  en  fort 
bon  état ,  avoit  été  placée  fur  le  tillac. 
Mais  la  Barque  longue  ayant  été  fer- 
rée entre  les  ponts ,  plufieurs  fouhai» 
toient  qu'on  la  mît  en  état  d'être  em- 
ployée, c'eil-àdire  qu'elle  fût  équi- 
pée de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  un  ufage  forcé ,  comme  d'eau  ^ 
de  vivres,  d'inftrumens  de  mer,  &Co 
D'autres  s'oppofoient  fortement  à  cet- 
te propofition ,  dans  la  crainte  que  les 
plus  mutins  ou  les  plus  defefpérés  ne 
profitaffent  des  ténèbres  pour  fuir  dans 
la  Barque  &  pour  abandonner  tous  les 
autres  à  leur  mauvais  fort  ;  ce  qui  au- 
roit  caufé  néceifairement  la  perte  du 
Vaiffeau ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  relié 
affez  de  bras  pour  la  pompe.  Au  milieu 
de  ce  trouble ,  tous  les  animaux  étran- 
gers qu'on  tranfportoit  en  Europe, 
moururent ,  faute  de  foins  &  de  nour- 
riture. 
Horxibiedé-      Le  16  de  Juin,  trois  Matelots,  qui 
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avoient  travaillé  à  la  pompe  depuis  '  Smith.  " 
quatre  heures  juiqu'à  huit, tombèrent      1727, 
évanouis ,  &  furent  emportés  comme 
morts.  Cet  accident  ayant  fait  fonner  ufpoir  des 
plutôt  la  cloche  pour  appelier  ceux  ^î^teioisà 
qui   dévoient  fuccéder    au  travail  ^ 
l'horreur  &  la  confternation  parurent 
fe  répandre  fur  tous  les  vifages.  Ce- 
pendant comme  Smith  avoit  fait  pré- 
parer un  fort  bon  déjeûner  ,  on  fe  mit 
à  manger,  autant  que  la  crainte  pou- 
voit  laiffer  d'appétit  ,  lorfqu'un  des 
Matelots  de  la  pompe  fe  mit  à  crier 
de  toute  (^forcQyterre  ^  terre  ^  courant 
&  fautant  comme  un  infenfé  dans  le 
tranfport  de  fa  joie.  Tout  le  monde 
abandonna  les  alimens  pour  fatisfaire- 
une  curiofîté  beaucoup  plus  prefTante 
que  la  faim.  On  découvrit  en  effet  la^ 
terre  qu'on  reconnut  auïïi-tôt  pour 
rifle  de  la  Barbade.  Il  n'étoit  pas  plus 
de  neuf  heures  du  matin.  A  quatre- 
heures  après  midi  on  jetîa  l'ancre  dans 
la  Baye  de  Carlifle. 

Cette  Baye  étoit  alors  remplie  de  ïî3arrlv?fs& 
Bâtimens  Anglois.  Vers  la  nuit  y  Tko--  B^a^badJ^ 
mas  Leake^  Agent  de  la  Compagnie 
Royale  d'Afrique  à  la  Barbade  ^  ame-- 
na  fur  la  Bonite ,  des  Matelots  &  d'au- 
tres Ouvriers  pour  foulager  l'Equi** 
page.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  Smith 
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"  SxMiTH.  fe  rendit  au  rivage  ,  &  prit  fon  loge- 
ment dans  ia  maifon  de  Leake.  Il  fut 
'  ^*  préfenté  immédiatement  par  le  Do- 
reur "^arren  Ton  ami,  à  M.  WorsUy  y 
Gouverneur  de  l'ifle ,  qui  le  retint  à 
dîner.  Mais  la  ï^io.  fut  troublée  par 
l'arrivée  d'un  Exprès ,  qui  apportoit 
la  trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roi 
Georges. 

Pendant  les  jours  fui  vans ,  on  fe  hâ- 
ta de  décharger  toutes  les  marchandi- 
fes  du  Vaiffeau  ,  fans  interrompre  un 
moment  le  travail  de  la  pompe ,  qui 
ne  ceflbit  pas  d'être  néceifaire  dans 
une  rade  fi  tranquille.  Un  jour  que  le 
Capitaine  Levingflone  &  Smith  é- 
toient  à  bord  avec  Leake,  &  quel- 
ques autres  Négocians  ,  les  Ouvriers 
pompèrent  un  petit  dauphin ,  à  demi 
rongé  de  pourriture  ,  fans  queue  & 
fans  tête ,  d'environ  trois  pouces  & 
A  quoi  ils  demi  d-e  longueur.  Levingftone  le  mit 

avojent  dû  foigneufemeut  dans  de  l'efprit  de  vin  , 
pour  le  conferver  jufqu'en  Europe, 
perfuadé  que  ce  petit  poifTon  ayant 
été  long-tems  dans  ia  fente  du  Bâti- 
ment ,  avoit  fermé  le  pafTage  à  quan- 
tité d'eau  ,  &  que  c'étoit  à  lui  par 
conféquent  qu'il  étoit  redevable  de  fa 
confervation.  Lorfqu'on  examina  de 
près  le  VaiiTeau ,  après  l'avoir  mis  fur 
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le  côté  ,  on  apperçut ,  fous  la  quille  smith. 
&  dans  d'autres  endroits  ,  plusieurs  1727, 
fentes  dont  on  n'avoit  pas  eu  le  moin- 
dre foupçon.  Mais  la  principale  étoit 
celle  que  Levingftone  avoit  décou- 
verte ,  &  qui  n'avoit  pu  être  l^ouchée. 
Cependant  toutes  les  planches  étant 
fort  bonnes,  &  n'ayant  pas  même  be- 
foin  d'être  calfatées,  il  fe  contenta  de 
faire  travailler  aux  endroits  qui  de- 
mandoient  une  prompte  réparation, 
&  de  les  faire  revêtir  d'une  coucha 
de  godron  fort  épaiffe. 

Il  fe  vit  en  état  le  18  d'Août,  de  l's  retour- 
quitter  la  Barbade.  Ce  ne  fut  pas  fans  rope/"^  ^ 
peine  qu*il  traverfa  les  vents  de  com- 
merce Nord-Eil ,  &  qu'il  arriva  fous 
les  vents  variables  au  19  degré  de  la- 
titude du  Nord.  Mais  il  trouva  enfuite 
des  vents  frais  à  l'Oueil  &  au  Sud- 
Oueil: ,  qui  lui  firent  faire  régulière- 
ment neuf  ou  dix  milles  par  heure. 
Le  21  de  Septembre  la  fonde  lui  don- 
na fur  quatre-vingt  braffes  ,  un  beau 
fable  luifant.  Le  25  il  découvrit  la 
pointe  du  Lézard,  &  s'engageant  dans 
le  Canal ,  il  fe  trouva  le  lendemain 
vis  à-vis  rifle  de  Whigt.  Mais  le  vent 
changea  tout  d'un  coup  du  Sud-Ouefl: 
au  Sud- Eli: ,  &  devint  û  violent  qu'il 
fe  vit  forcé  de  retourner  vers  Portf-   Leur  arrivée 
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Smith,  iiiouth.  Eii  vain  tira-t-il  trois  coup?  J- 
1727.  pour  demander  du  fecours  dans  un 
embarras  qui  augmentoit  à  chaque 
mouth^*  moment.  Il  ne  fe trouva  point  une  feu- 
le Barque  qui  osât  rifquer  de  fortir. 
Son  Pilote  avoit  heureufement  quel* 
que  connoiffanee  de  cette  Côte.  Il 
donna  le  refte  au  hazard  ;  &  la  nécef- 
iité  fut  un  û  bon  guide  j,  qu'il  mouilla 
dans  la  rade  de  Portfmouth  le  26  de 
Septembre  à  onze  heures  du  matin. 
L'Auteur  fe  rendit  à  Londres  par  terre. 

§.     I  I  L 

Lettre  de  M»  BuUfinch  Lamb  à  M.  Tînker,Gou-' 

verneur  du  Fort  Anglois  de  Juida  ,  touchant 

le  Roi  de  Dahomay  &Jes  Etats  (7^). 

î^ÂIIZ  l\yT  OnfieHr,ilya  cinq  jours  que 
xVX  le  Roi  me  remit  votre  Lettre 
^"'^'  du  premier  dece  mois.  Ce  Prince  m'or- 
donne de  vous  répondre  en  fa  préfen»- 
ce.  Je  le  fais ,  pour  exécuter  fes  vo- 
lontés. En  recevant  votre  Lettre  de 
fa  main ,  j'eus  avec  lui  une  conféren- 
ce dont  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il 
ne  penfe  pas  beaucoup  à  fixer  le  prix 
Embarrasîk  de  ma  liberté.  LorfquejelepreiTai  de 

Lamb  pour  fa 

rançon,  (79)  Cette  Lettre  cft  an-    dans  le  Palais  do  grand 

noncéeci-tlcflus,  page74.     Truro   Audati  >    Roi   Je 
Sa  t'atc  tlt  le  17  rlc  N<j-    Dahomay, 
■vcmbre  172^,  A  Ahoiiiay  , 
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m'expliquer  à  quelles  conditions  il  lamb.  ~^ 
voiiloit  me  permettre  de  partir,  il  me  .-^^^ 
répondit  qu'il  ne  voyoit  aucune  rai-  ^  ^ 
fon  de  me  vendre,  parce  que  Je  ne 
fuis  pas  Nègre.  Je  le  prefTai,  Il  tourna 
ma  demande  en  plaifanterie,  &  me 
dit  que  ma  rançon  ne  pouvoit  mon- 
ter à  moins  de  fept  cens  Efclaves  ,  qui 
à  quatorze  livres  lierlings  par  tête  , 
feroient  près  de  dix  mille  livres  fier- 
lings.  Je  lui  avouai  que  cette  ironie 
me  glaçoit  le  fang  dans  les  veines;  & 
me  remettant  un  peu  ,  je  lui  demar*»- 
dai  s'il  me  prenoit  pour  le  Roi  de  mon 
Pays.  J'ajoutai  que  vous  &  la  Com- 
pagnie me  croiriez  fou ,  û  je  vous  fai- 
fois  cette  propofition.  Il  fe  mit  à  rire  5.  Raillerie  du 

me  derendit  de  vous  en  parier  dans  ^ay, 
ma  Lettre,  parce  qu'il  vouloit  char- 
ger le  principal  Officier  de  fon  Com- 
merce de  traiter  cette  affaire  avec 
vous  ;  &  que  li  vous  n'aviez  rien  à 
Juida  d'aflez  beau  pour  lui ,  vous  de* 
viez  écrire  d'avance  à  la  Compagnie» 
Je  lui  répondis  qu'à  ce  difcours  il  m'é- 
toit  aile  de  prévoir  que  je  mourrois 
dans  fon  Pays ,  &  que  je  le  priois  fou- 
lement  de  faire  venir  pour  moi ,  par 
quelqu'un  de  fes  gens ,  des  habits  & 
quelques  autres  néceliités.  Il  y  con- 
footir.  Je  n'ai  donc ,  Monfieur ,  qu'un    ^ 
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lamb.      feiil  moyen  de  me  racheter  ;  ce  feroit 
_  de  faire  offre  au  Roi  d'une  Couronne 

'  ^*      &  d'un    Sceptre  ,  qui   peuvent  être 
payés  fur  ce  qui  refte  du  au  dernier 
Roi  d'Ardra.  Je  ne  connois  pas  d'au- 
tre préfent  qu'il  puiffe  trouver  digne 
Richeflès  &  ^Q  i^jj .  çgj.  '1  Q^  fourni  d'une  «[roffe 

caractère  de  •    /    ,  -/vu 

ccpiince.  quantité  de  vaiiielie ,  d  or  en  œuvre , 
&  d'autres  richedes.  Il  a  des  rohbes  de 
toutes  les  fortes,  des  chapeaux  ,  des 
bonnets  ,  &c.  Il  ne  manque  d'aucune 
efpece  de  marchandifes.  Il  donne  ie-s 
^i)is  comme  du  fable ,  &  les  liqueurs 
fortes  comme  de  l'eau.  Sa  vanité  8c 
fa  fierté  font  exceffives.  Aufïi  eft-il  le 
plus  riche  &  le  plus  belliqueux  de  tous 
les  Rois  de  cette  grande  Région  ;  & 
l'on  doit  s'attendre  qu'avec  le  tems , 
il  fubiuguera  tous  les  Pays  dont  le 
fien  eft  environné.  Il  a  déjà  pavé  deux 
de  fes  principaux  Palais  des  crânes  de 
fes  ennemis  tués  à  la  guerre.  Ces  Pa- 
lais néanmoins  font  aufîi  grands  que 
le  Parc  Saint  James  à  Londres  ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'ils  ont  un  mille  &  demi  de 
tour. 

Je  lui  parle  fouvent  d'établir  une 
correfpondance  avec  la  Compagnie, 
&  de  faire  venir  des  Blancs  à  la  Cour. 
Vous  devez  l'entretenir  dans  ces  idées, 
&L  lui  dire  que  le  moyen  de  les  faire 
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réufîîr  eil  de  commencer  par  m'accor-      lamb. 
der  la  liberté.  Il  répète  fans  ceffe  qu'il      j-^  . 
voiidroit  voir  des  Vaifleaux  dans  cer-        '  "^' 
tains  lieux,  ne  fût-ce  que  pour  leur 
vendre  fes  Efclaves ,  &  pour  fe  faire 
apporter  les  ornemens  qui  convien- 
nent à  un  Prince  tel  que  lui.  J'afFeâie 
de  prêter  Toreille  à  tous  fes  difcours  ; 
&  fi  vous  le  flattez  un  peu ,  je  ne  dou- 
te pas  que  vous  ne  contribuiez  beau- 
coup à  finir  ma  mifere.  J'efpere  que  la 
Compagnie  ne  me  jugera  point  indi- 
gne de  fon  attention  ,&  qu'elle  fe  fou- 
viendra  des  longues  &  pénibles  fouf- 
frances  aufquelles  je  mç  fuis  expofé 
pour  fon  fervice.  Je  fuis  dans  une  fi-    situation  de 
tuation  fort  miférable ,  privé  de  tou-    ^^  * 
tes  les  douceurs  de  la  vie  ,  féparé  de 
ma  femme ,  de  mes  enfans  ,  &  de  tout 
commerce  humain  C'efl  être  enfeve- 
li  tout  vivant.  Enfin  je  ne  crois  pas 
^u'il  y  ait  de  fort  aufîi  trifle  que  ce- 
lui de  perdre  ma  jeunefTe  dans  un  Pays 
tel  que  celui-ci. 

Le  Roi  fouhaite  beaucoup  qu'il  me 
vienne  des  Lettres  de  ma  Nation  ,  ou 
toute  autre  marque  de  fouvenir.  lî 
regarderoit  comme  une  bafTefTe  indi- 
gne de  lui  de  prendre  quelque  chofe 
qui  m'appartînt.  Je  ne  crois  pas  même 
qu'il  voulût  retenir  les  Blancs  qui  vien- 
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"  lamb.      droient  à  fa  Cour.  S'il  me  traite  autre» 

ment  ;  c'eft  qu'il  me  regarde  comme 

^  ^*     un  captif  pris  à  la  guerre.  D^ailleurs 

il  paroît  m'eftimer  beaucoup ,  parce 

Autre  Blanc  çy^^i\  ^^'^  jamais  eu  d'autre  Blanc  qu'un 

vec  lui ,  &L  fa  vieux  Mulâtre  Portugais,  qui  lui  vient 

fituation,       ^q  jj^^  Nation  des  Papas,  ôr  qui  lui  a 
coûté  environ  cinq  cens  livres  fter-^ 
lings.  Quoique  cet  homme  foit  fonEf- 
elave  jil  le  traite  comme  un  Kabaf- 
chir  du  premier  ordre.  Il  lui  a  donne 
deux  maifons,  avec  un  grand  nombre 
de  femmes  &  de  domeiliques ,  fans  lui 
impofer  d'autre  devoir  que  de  raccom» 
moder  quelquefois  les  habits  de  Sa  Ma- 
jefl:é  ,  parce  que  ce  Mulâtre  eft  Tail- 
leur. Ainfi  l'on  peut  compter  que  les 
Tailleurs  ,  les  Charpentiers  ,  les  Ser- 
ruriers, ou  tout  autre  Artifan  libre, 
qui  voudroient  fe  rendre  ici ,  feroient 
,  reçus  avec  beaucoup  de  carelles ,  & 
feroient  bien-tôt  une  groffe  fortune  ; 
car  le  Roi  paye  magnifiquement  ceux, 
qui  travaillent  pour  lui. 
Raîfons  qui       L'arrivée  de  quelque  Ouvrier  feroit 

rendoient  la    ^q^q  yxn  exccî'lent  moven  pour  obte- 

libercé  de  .  ,  ,  .J .        *■         . 

Lamb  fort      nir  ma  liberté ,  en  y  joignant  la  pro- 
difficiie.         mefl'e  d'entretenir  avec  lui  un  com- 
merce réglé.   Mais  ,  étant  perfuadé' 
que  les  Blancs  contribuent  ici  à  fa 
grandeur ,  il  m'objefte  à  tous  momens» 
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que  s'il  me  laifle  partir,  il  n'y  a  pas  lamb. 
d'apparence  qu'il  en  revoie  jamais  ijid» 
d'autres.  Ilfaudroit  engager  quelqu'un 
à  faire  le  voyage  5  pour  retourner 
prefque  aufîi-tôt.  Cette  feule  démar- 
che perfuaderoit  au  Roi  qu'il  verroît 
d'autres  Blancs  dans  la  fuite  ;  &  je  fuis 
prefque  sûr  qu'il  m'accorderoit  la  per- 
miffion  de  partir  ,  pour  hâter  ceux 
qui  viendroient  après  moi.  Si  Henri 
Touch  ,  mon  Valet  ,  étoit  encore  à 
Juida ,  &  qu'il  fût  difpofé  à  fe  rendre 
ici ,  il  y  trouveroit  plus  d'avantage 
qu'il  ne  peut  fe  le  figurer.  Il  eft  jeune. 
Le  Roi  prendroit  infailliblement  de  Comment  il 
iattecuon  pour  lui.  Quoique  je  ne  parie  Roi, 
rende  aucun  fervice  à  ce  Prince,  il 
m'a  donné  une  maifon ,  avec  une  dou- 
zaine de  Domeftiques  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe ,  &  des  revenus  fixes  pour 
mon  entretien.  Si  j'aimois  Teau-de- 
vie  5  je  me  tuerois  en  peu  de  tems  , 
car  on  m'en  fournit  en  abondance.  Le 
fucre,  la  farine ,  &  les  autres  commo- 
dités ne  me  font  pas  plus  épargnés.  Si 
le  Roi  fait  tuer  un  bœuf,  ce  qui  lui 
arrive  fouvent ,  je  fuis  sûr  d'en  rece- 
voir un  quartier.  Quelquefois  il  m'en* 
voie  un  porc  vivant ,  un  mouton  ^ 
une  chèvre  ;  &  ma  moindre  crainte 
eft  celle  de  mourir  de  faim.  Lorfqull 
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lamb.  fort  en  public  ,  il  nous  fait  appeller  le 
Portugais  &  moi  pour  le  fuivre.  Nous 
^'  fommes  afTis  près  de  lui  pendant  tout- 
le  jour  à  Tardeur  du  Soleil ,  avec  ia^ 
permiffion  néanmoins  de  faire  tenir' 
par  nos  Efclaves  des  parafols  qui  nous 
couvrent  la  têie.  Mais  il  nous  paye 
aflez  bien  pour  cette  fatigue.  Outre 
trois  ou  quatre  grands  kabés  qu'il 
nous  donne ,  il  fait  quelquefois  appor- 
ter un  grand  flacon  d'eau-de-vie  pour" 
nous  rafraîchir ,  &  nous  en  envoie 
d'autres  dans  nos  demeures. 
d>être^e'î!voyé  Ainfi  uous  tâchous ,  le  Portugais  3c 
à  la  guerre,  nioi ,  de  nous  rendre  la  vie  auffi  dou- 
ce qu'il  nous  eft  poiTible,  &  fur-tout 
de  ne  pars  tomber  dans  une  trifleffe 
qui  feroit  bien-tôt  funefte  à  notre  fan- 
té  Cependant  comme  je  fuis  fort  en- 
nuyé de  ma  fuuation  ,  je  fuppliai  le 
Roi,  il  y  a  quelque  tems  ,  de  me  met- 
tre entre  les  mains  du  Général  de  fes 
Troupes  ,  &  de  me  faire  donner  un 
cheval  pour  le  fuivre  à  la  guerre.  Il 
rejetta  ma  demande  ,  fous  prétexte 
qu'il  ne  vouloit  pas  me  faire  tuer.  En- 
fuite  m 'ayant  promi's  de  m'employer 
autrement ,  il  m'ordonna  de  demeurer 
tranquille,  &  de  prendre  garde  à  tout 
ce  que  je  lui  verrois  faire.  J'ignore  en- 
core quelles  font  fes  intentions,  San. 
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I  Cénéral  même  n'approuva  pas  l'offre  lZJTT* 
1  que  je  faifois  d'aller  à  la  guerre  ;  par- 
ce que  fi  i'étois  tué ,  me  dit-il  ,  le  Roi  '  "** 
ne  lui  pârdonneroit  pas  d'en  avoir  été 
l'occafion.  Depuis  ce  tems-là ,  Sa  Ma- 
jeflé  m'a  fait  donner  un  cheval  ,  & 
m'a  déclaré  que  lorfqu'elle  fortiroit 
de  (on  Palais  je  ferois  toujours  à  fa 
fuite.  îl  fort  affez  fou  vent  dans  un  beau 
Branle  ,  garni  de  piliers  dorés  &  de  ri- 
deaux. Il  m'ordonne  quelquefois  aufîi 
de  l'accompagner  dans  fes  autres  Pa- 
lais ,  qiii  font  à  quelques  milles  de  fa 
réfidence  ordinaire.  On  m'affure  qu'il 
en  a  onze. 

Comme  il  eil  fatio^uant  de  monter    P^'^ffnsqu»!! 
a  cheval  lans  leiie,  je  vous  prie  de  Roi  &  les 
m'en  envoyer  une ,  avec  un  fouet  &  "*°"^*' 
des  éperons.  Le  Roi  m'a  donné  ordre 
de  vous  demander  auffi  pour  lui  le 
meilleur  harnois- que  vous  ayez  à  Jui-  ^ 

da.  Vous  ferez  payé  libéralement.  Il 
voudroir  en  même  tems  que  vous  lui 
envoyaffiez  un  Chien  Anglois ,  &  une 
paire  de, boucles  à  fouliers.  Si  vous 
jugez  bien  de  fes  intentions  ,  vous 
pouvez  m'adrefler  ce  que  je  vous  de- 
mande &  pour  lui  &  pour  moi.  Je  fuis 
perîuadé  que  le  moindre  préfent  fera 
fort  agréable  de  ma  part,  &  redou- 
blera mon  crédit  à  cette  Cour  ,  foit 
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lamb,  <îue  je  parte  ou  que  je  demeure.  Aînfi 
je  vous  conjure  de  m'accorder  une 
grâce ,  qui  peut  non-feulement  ren- 
"  dre  mon  fort  plus  fupportable ,  mais 
qui  faifant  conclure  au  Roi  qu'on  ne 
penfe  point  à  ma  rançon  >  le  déter- 
minera peut-être  à  me  rendre  la  li- 
berté dans  quelque  moment  de  ca- 
price. 

Vous  devez  m'envoyer  d'autant 
plus  facilement  ce  que  je  vous  de- 
mande ,  que  je  n'ai  pas  touché  tous 
mes  appointemens  depuis  que  je  fuis 
en  Guinée  ;  &  vous  ne  ferez  pas  fur- 
pris  que  je  vous  demande  tant  de  cho- 
Triftes  fa  fes  ,  fi  j'ajoutc  que  le  Roi  me  fait  bâtir 
TA^tew"^  aâ:uellement  une  maifon  ,  dans  une 
Ville  oii  il  fait  ordinairement  (on  fé- 
jour  lorfqu'il  fe  prépare  à  la  guerre. 
Cette  nouvelle  faveur  me  jette  dans 
une  profonde  mélancolie ,  parce  qu'el- 
le marque  aiTez  qu'on  ne  penfe  point 
à  me  rendre  bien- tôt  la  liberté. 

Si  vous  approuvez  que  je  traite 
avec  le  Roi  pour  quelques  Efclaves , 
il  faut  que  vous  en  parliez  à  fes  gens, 
&  que  vous  me  donniez  là-deffus  vos 
ordres;  car  pendant  le  féjour  que  je 
dois  faire  ici  ,  je  fouhaite  de  pouvoir 
me  rendre  utile  à  la  Compagnie.  Mais 
dans  cette  fuppofition ,  vous  ne  de-* 
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WQz  pas  oublier  de  m'envoyer  des  ef-      lamb. 

fais  de  toutes  vos  marchandifes  ,  avec      .-,  . 

la  marque  des  prix  ,  pour  prévenir 

toutes  fortes  de  mal-entendus.  Sa  Ma- 

ieilé  m'a  pris  tout  le  papier  que  j'a- 

vois  encore  ,  dans  le  deffein  de  faire 

un  cerfvolant.  Je  lui  ai  repréfenté  que 

c'eft  un  amufement  puéril  :  mais  il  ne     Pu^nîe»a- 

,       ,    />  .        *     /-  T    •  I  muieoaens  du 

le  délire  pas  moins  ^  afin  ,  dit-il ,  que  slqu 
fious  puiiîions  nous  en  amufer  enfem- 
î)le.  Je  vous  prie  donc  de  m'envoyer 
Àeux  mains  de  papier  ordinaire,  avec 
un  peu  de  û\  retors  pour  cet  ufa- 
ge.  Joignez  y  un  peloton  de  mèche, 
parce  que  Sa  Majeilé  m'oblige  fou- 
vent  de  tirer  fes  gros  canons  ,  &  que 
j'appréhende  de  perdre  quelque  jour 
la  vue  en  me  fervant  d'allumettes  de 
bois.  On  voit   ici  vingt-cinq  pièces 
de  canons  9  dont  quelques-unes  pe- 
fent  plus  de  mille  livres.  On  croiroit 
qu'elles  y  ont  été  apportées  par  le 
diable,  quand  on  confidére  que  Jui- 
da  efl  à  plus  de  deux  cens  milles  ,  & 
qu'Ardra  n'efl:  pas  à  moins  de  cent 
foixante.  Le  Roi  prend  beaucoup  de 
plaifir  à  faire  une  décharge  de  cette 
artillerie  chaque  jour  de  marché.  Il 
fait  travailler  actuellement  à  conftrui- 
re  des  affûts.  Quoiqu'il  paroifle  fort 
(mié ,  fa  paffion  eft  pour  les  amufer 
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lamb.      mens  &  les  bagatelles  qui  flattent  fon 
1724,     caprice.  Si  vous  aviez  quelque  chofe 
qui  puifTe  lui  plaire  à  ce  titre ,  vous 
me  feriez  plaifir  de  me  l'envoyer.  Des 
Elîampes  &  des  Peintures  lui  plai- 
Songoût     roient  beaucoup.  Il  aime  à  jetter  les 
pcMir  les  Li-    y^y^  dans  les  Livres.  Ordinairement 
il  porte  dans  fa  poche  un  Livre  latin 
de  prières ,  qu'il  a  pris  au  Mulâtre 
/  Portugais  ;  &  lorfqu'il  eft  réfolu  de 

refufer  quelque  grâce  qu'on  lui  de- 
mande 5  il  parcourt  attentivement  ce 
Livre ,  comme  s'il  y  entendoit  quel- 
que chofe 

Il  trouve  aufîi  beaucoup  d'amufe- 

ment  à  tracer  des  caraderes  au  ha- 

zard  fur  le  papier  ;  &  fou  vent  il  m'en- 

voye  fon  ouvrage  ,  pour  imiter  nos 

Lettres,  Mais  il  le  fait  accompagner 

d'un  grand  flacon  d'eaude-vie  &  d'un 

Lamb  ^e-    gj-and  kabés  ou  deux.  Si  vous  connoif- 

Ma^'refîT^     licz.  quelque  Maîtrefîe  hors  de  condi- 

biantheou     ^\q^    blaHche  OU  mulâtre  ,  à  qui  l'on 

rHutâtre  pour       ^^  r       a        j  •      1  r» 

le  Roi,  put  periuader  de  venir  dans  ce  Pays , 

îbit  pour  y  porter  la  qualité  de  femme 
du  Roi .,  loit  pour  y  exercer  librement 
fa  profefTion ,  cette  galanterie  me  fe- 
roit  faire  un  extrême  progrès  dans  le 
cœur  du  Roi ,  &  donneroit  beaucoup 
de  poids  à  toutes  mes  promefles.  Une 
femme  qui  prendroit  ce  parti ,  n'au- 

roit 
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roit  point  à  craindre  d'être  forcée  à  lImTT^ 
rien  par  la  violence  :  car  Sa  Maiefté 
entretient  plus  de  deux  mille  femmes  ,  '  ^' 
avec  plus  de  fplendeur  qu'aucun  autre  fg^îmes']^  ^*^* 
Roi  Nègre.  Elles  n'ont  pas  d'autre  oc- 
cupation que  de  le  fervir  dans  fon  Pa- 
lais ,  qui  paroît  auffi  grand  qu'une  pe- 
tite Ville.  On  les  voit,  en  troupes  de 
cent  foixante  &  de  deux  cens ,  aller 
chercher  de  l'eau  dans  de  petits  vafes , 
vêtues  tantôt  de  riches  corfets  de  foie  , 
tantôt  de  robes  d'écarlate  ,  avec  de 
grands  colliers  de  corail ,  qui  leur 
ibnt  deux  ou  trois  fois  le  tour  du  cou. 
Leurs  conduâ:eurs  ont  des  veftes  de 
velours ,  verd ,  bleu  ,  cramoifi ,  &  des 
mafîes  d'argent  doré  à  la  main ,  qui 
leur  tiennent  lieu  de  cannes.  Lorfque 
j'arrivai  dans  le  pays  ,  le  Portugais 
avoit  une  fille  mulâtre ,  que  le  Roi 
traitoit  avec  beaucoup  de  confidéra- 
tion,  &  qu'il  combloit  de  préfens.  lî 
lui  avoit  donné  deux  femmes  &  une- 
jeune  fille  pour  la  fervir.  Mais  étant 
morte  de  la  petite  vérole ,  il  fouhaite 
paiîionnément  d'en  avoir  d'autres  ;  & 
je  lui  ai  entendu  dire  plufieurs  fois 
qu'aucun  Blanc  ne  manquera  jamais 
près  de  lui  de  ce  qui  peut  s'acheter 
avec  de  l'or.  Il  traite  aufli  très-favo- 
rablement les  Nègres  étrangers  ;  &  fe$ 
Tomç  XII*  -  E 
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"TT^,      bontés  éclatent   tous   les  jours  pour 
1714.     qLielqiies  Malayens  (80)  qui  font  ac- 
.^^  ,^  tuellement  ici. 
(on  Pays.  La  fltuation  du  Pays  le  rend  fort 

fain.  Il  efl  élevé  ,  &  par  conféquent 
rafraîchi  tous  les  jours  par  des  vents 
agréables.  La  vue  en  efl  charmante, 
Elle  s'étend  jufqu'au  grand  Papa  ,  qui 
eft  fort  éloigné.  On  n'y  eft  point  in- 
commodé des  mofquites. 
Rédt  de  la  J'elpere  que  l'occafion  fe  préfentera 
guerre ,  ou     jg  yous  entretenir ,  avec  plus  d'éten- 

rAuceur  a-         .  •  rr  o      ^     i 

voit  été  fait  due ,  de  la  pumance  &  de  la  grandeur 
fnfonmer.  j^  ^^  Prince  viâ:orieux.  Je  n'ai  pu  me 
défendre  quelquefois  d'une  vive  admi- 
ration ,  en  voyant  ici  des  richefles  que 
je  ne  m'attendois  point  à  trouver  dans 
cette  partie  du  monde.  Mais  je  finirai 
ma  Lettre  par  une  courte  relation  de 
cette  guerre ,  qui  s'efl  faite  fous  mes 
yeux  ,  &  de  laquelle  je  n'ai  fauve  que 
ce  que  je  portois  fur  le  dos ,  après 
avoir  failli  de  périr  miférablement 
dans  les  flammes.  Je  ne  dois  la  vie 
qu'à  la  pitié  d'un  Nègre  ,  qui  m'aida  à 
pafTer  le  mur  du  vieux  Comptoir,  ou 
l'on  m'avoit  renfermé  au  premier  cri 
de  guerre.  Sans  cette  malheureufe 
précaution  ,  j'aurois  peut-être  eu  le 

C80)  On  verra  dans  un  autre  lieu  quelques  éclairciflè- 
mento  fur  ceuc  Nation, 


Lamb. 
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bonheur  d'éviter  la  captivité.  Le  Roi 
d'Ardra  s'étoit  défié  apparemment  de 
mon  deffein ,  &  ce  fut  cette  raifon  qui  ^7^4* 
lui  fit  prendre  le  parti  de  s'affurer  de 
moi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  maifon  oii 
j'étois  retenu  ayant  été  la  première  où 
les  Dahomays  mirent  le  feu  ,  j'en  for^ 
tis  aufii-tôt  pour  avoir  le  trifte  fpefta- 
de  de  la  défolation  qui  fuivit  immé- 
diatement. On  me  conduifit ,  au-tra-  ne  qufire 
vers  de  la  Ville  ,  jufqu'au  Palais  du  '^;:^ 
Roi ,  où  le  Général  de  Dahomay  corn»  queur, 
mandoit  en  maître  abfolu.  L'orgueil 
de  la  victoire  &  la  multitude  de  fes 
foins  ne  l'empêchèrent  pas  de  me 
prendre  par  la  main  &  de  m*ofFrir  un 
verre  d'eau-de-vie.  J'ignorois  encore 
qui  il  étoit  ;  mais  ce  traitement  me 
rafliira.  Je  Tavois  pris  d'abord  pour  le 
frère  du  Roi  d'Ardra ,  quoique  je  fufle 
furpris  de  lui  voir  le  vil'age  (81)  cou- 
pé. J'appris  bien  tôt  que  c 'étoit  le  Gé- 
néral du  Vainqueur. 

A  l'entrée  de  la  nuit,  je  fus  obligé    Camagedes 
de  le  fuivre  dans  fon  camp.  Les  cada-  ^^^^^^^^^^'^ 
vres  fans  tête  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre dans  les  rues  de  la  Ville ,  qu'ils 
bouchoient  le  paffage,  &  le  fang  n'y 
auroit  pas  coulé  avec  plus  d'abon- 

(8 1  )  Voyez  la  Relation  fuivante, 

Eli  i 
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^  ihM^r'  dances'ilen  étoit  tombé  une  pluie  du 
[ijZA,     Ciel.  En  arrivant  au  camp  ,  on  me  fît 
boire  deux  ou  trois  verres  d'eau-de^ 
vie  ,  &  ]€  fus  mis  fous  la  garde  d'un 
Officier ,  qui  me  traita  fort  honnête- 
îîient.  Le  lendemain  ,  on  m'amena  un 
de  mes  domeiliques  Nègres,  mais  Hqù 
{é  û  mortellement  à  la  tête  ,  qu'on  lui 
voyoit  la  cervelle  à  découvert.  Il  n'é^ 
toit  point  en  état  de  m'expliquer  à 
quoi  i'étoisdeftinc.  Deux  jours  après , 
le  Général  me  fît  appeller ,  &  me  don* 
na  ordre  de  demeurer  affis  avec  fes 
Capitaines ,  tandis  qu'il  comptoit  les 
Efclaves ,  en  leur  donnant  à  chacun 
leur  buji.  Le  nombre  des  bujis  étant 
monté  à  plus  de  deux  grands  kabos  , 
celui  des  Efclaves  devoit  être  de  huit 
mille.  Je  reconnus  entr'eux  deux  au- 
tres de  mes  domeftiques ,  l'un  blefle 
au  genou  ,  l'autre  dangereufement  à 
la  ciiiffe.  J*eus  Toccafîon  d'entretenir 
un  peu  plus  long-tems  le  Général.  Il 
m'encouragea  par   l'efpérance    d'un 
meilleur  fort.  ïl  fit  apporter  un  flacon 
d'eau-de  vie ,  but  à  ma  fanté ,  &  m'or- 
donna de  garder  le  refte.  A  ce  pré-^ 
fent,  il  voulut  ajouter  quelques  pièces 
d'étoffe,  quç  je  refufai ,  parce  qu'elles 
tambpeïd  HC  pouvoient  m'être  d'aucun  ufao;e  ; 
nut  foîi  H*  xn^jç  lui  dis  que  s'ilpouvoit  me  faire 
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Retrouver  dans  le  pillage  mes  éhemi-      lamc. 
fes  &  mes  habits ,  j'en  aurois  beaucoup      -.^^11 
de  reconnoiiianGe  ,  parce  que  mon 
linge  étoit  fort  fale  ,  comme  vous 
n'aurez  pas  de  pein€  à  vous  le  figii- 
rer. 

Les  Dahomays  dont  mes  domefti- 
ques  étoient  devenus  les  Efclaves,  leur 
refuferent  la  liberté  de  me  parler ,  ii 
ce  n'étoit  en  leur  préfence.  Cepen- 
dant le  Général  me  dit  de  ne  pas  m'eri 
affliger,  &  de  ne  m'allarmer  de  rien; 
îufqu'à  ce  qu€  j'euffe  vu  le  Roi  fon 
Maître,  dont  il  m'affura  que  je  ferois 
reçu  avec  bt3nté.  \\  me  donna  un  pa- 
rafol  9  &  un  branle  ou  un  hamack, 
pour  me  faire  porter  dans  le  voyage  ; 
j'acceptai  ce  fecours  avec  joie. 

J'a vois  vu  commettre  tant  de  cruau-     sa  c^îme 
tés  à  l'égard  des  captifs,  fur- tout  con-  ^  ^^^"^  '^^ 
tre  ceux  que  leur  âge  ou  leurs  bleflii-  cruauS^ 
res  ne  permettoient  pas  d'emmener, 
que  je  ne  pouvois  être  tout-à-fait  fans 
crainte.  La  première  fois  fur-tout  que 
\q  fus  conduit  par  une  troupe  de  Nè- 
gres armés,quibattoient devant  moi 
fur  leurs  tambours  une  forte  de  mar- 
che lugubre  que  je  pris  pour  le  préfa- 
ge  de  mon  fupplice  ;  je  me  livrai  aux 
plus  tragiques  imaginations.   J'étois 
environné  d'un  grand  nombre  de  ces 

E  iij 
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Il  fe  retrou- 
ve en  fureté. 
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furieux ,  qui  fautoient  autour  de  moi 
en  pouffant  des  cris  épouvantables. 
La  plupart  avoient  à  la  main  des  épées 
ou  des  couteaux  nuds ,  &  les  faifoient 
briller  devant  mes  yeux  ,  comme  s'ils 
euffent  été  prêts  pour  l'exécution. 
Mais  tandis  que  j'implorois  la  pitié  & 
le  fecours  du  Ciel ,  le  Général  envoya 
ordre  à  l'Officier  qui  me  conduifoit , 
de  me  mener  à  deux  milles  du  camp  , 
dans  un  lieu  ou  il  s'étoit  retiré  lui- 
même.  Son  ordre  fut  exécuté  fur  le 
champ  5  &  je  fus  un  peu  raffuré  par  fa 
préfence. 

Je  vous  raconterois  les  cîrconftan- 
ces  de  mon  Voyage  &  de  quelle  ma- 
nière je  fus  reçu  du  Roi ,  fi  fa  Majeflé 
ne  me  faifoit  demandera  ce  moment 
ma  Lettre,  avec  un  empreffement  qui 
ne  permet  pas  de  la  rendre  plus  lon- 
gue ni  de  la  corriger.  Je  me  flatte  que 
cette  raifon  vous  fera  excufer  mes  fau-» 
tQS  :  &  je  fuis,&c. 

BuLLFiNCH  Lamb. 
L'Auteur  de  cette  Lettre  paffa  en- 

l'Ar.tcur  de     ^orc  dcux  aus  à  la  Cour  de  Dahomay. 

cette  Lettre.  Enfin  le  Roi,  fe  fiant  à  la  promeffe 
qu'il  lui  fit  de  revenir  avec  d'autres 
Blancs,  le  renvoya  comblé  (82)  de 

(81)   On  verra  dans  la     avoir     donné    trois    cjns 
Relation  fuivante ,  qu'il  lui    vingt  onces  d'or ,  c'ett-à- 


Ecc'aircîfTe- 
ment   fur 
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bienfaits.  Il  s'arrêta  peu  à  Juida.  L'oc-      lamb. 
cafion  s'étant  préfentée  de  partir  pour      1724, 
rAmérique  ,  il  fe  rendit  à  la  Barbade, 
où  Smith  le  rencontra. 


CHAPITRE    VIL 

Nouvelle  Relation  de  quelques  parties 

de  la  Guinée^ par  le  Capitaine 

William  Snelgrave, 

LE  titre  de  cet  Ouvrage  a  beau-    introduc. 
coup  plus  d'étendue.  Il  promet  y      ^^''^* 
1 .  l'Hifloire  de  la  Conquête  du  Roy  au-  ç,^^ 
ïne  de  Juida  par  le  Roi  de  Dahomay  ;  ouvrage, 
le  Voyage  de  l'Auteur  au  Camp  du 
Vainqueur ,  oii  il  vit  facrifier  plufieurs 
Captifs ,  &G.  2.  La  manière  dont  les 
Nègres  deviennent  Efclaves  ;   corn* 
bien  l'on  en  tranfporte  annuellement 
tile  Guinée  en  Amérique  ;  fi  ce  com- 
merce éft  légitime  ;  plufieurs  féditions 
d'Efclaves  dont  l'Auteur  fut  témoin  y 
&:c.  3»  \Jn    récit  des  infortunes  de 
l'Auteur  entre  les  mains  des  Pirates 

(83). 

dire  mille  deux  cens  qua-  publié  à  Londres  en  1754 

ue«vingt  livres  fterlings  ,  chez  iCnajpîe/z,  in-odavo, 

&    huit   beaux    efclaves.  avec  une  Carte  de  la  Côte 

Snehravây  p.  67.  de  Guinée,  depuis  le  Sé- 

ill)  Son  Ouvrage  fut  negal  jufqu'au  Cap  Lepez. 

E  iiij 
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'ïNTRonuc       La  Relation  de  Snelgrave  eft  dédiée 

TioN.       aux  Marchands  de  Londres  ,  qui  exer- 

Raiionsqui  cent  IcCommerce  fur  la  Côte  deGui- 

le  font  dédier    _  '     I  ti  i  i  t  i      i  ' 

aix  Mar-       riee.|  11  les  prend  pour  Juges  de  la  ve- 
chan«is,         rite  de  fes  récits  &  de  fes  obferva- 
tions.  Ce  n'eft  pas,  dit-il,  un  inconnu 
qui  leur  parle  ,  ni  un  Ouvrage  fufped 
qui  leur  efl  offert ,  puifque  la  plupart 
G  entr'eux  ont  vu  &  approuvé  fon  ma- 
nufcrit. 
rAuteur         Dans  fa  Préface ,  il  prépare  l'efprit 
«ombat  quel-  ^q  {q^  Lcdcurs  aux  événcméns  qui 
gés.  lont  annonces  dans  Ion  titre ,  en  com- 

battant le  préjugé  que  des  facrifices 
humains  &  des  Canibales  pourroient 
faire  naître  aux  incrédules»  Il  obferve 
d'abord  que  ces  idées  ne  font  pas  nou- 
velles dans  le  monde  ,  puifqu'on  rap- 
porte des  Mexiquains  en  particulier , 
qu'ils  facrifîent  tous  les  ans  à  leurs  Di- 
vinités un  grand  nombre  d'Efclaves 
pris  à  la  guerre.  2.  A  l'égard  des  An- 
tropophages,  il  ne  croit  pas  que  la  foi 
de  fes  Leûeurs  doive  être  plus  révol- 
tée. Outre  les  Dahomays  ,  dont  il 
rapporte  l'exemple  dans  fon  Ouvra- 
ge ,  il  cite  deux  Nations ,  qui  font  dans 
le  même  ufage  :  les  Acqiias  ^  qui  habi- 
tent les  bords  d'une  rivière  nommée 
h  vieux  Kallabar  ;  &  les  Kameroncs  , 
Nation  voiûne.  Le  Capitaine  Arthur 
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%om  ,  qui  vit  encore  à  Londres ,  rend  lstrobuc- 

là-defTus  le  même  témoignage  que  tion»^j 
l'Auteur. 

Sur  rhiftoire  du  Roi  de  Dahomay ,  t.? moigna- 

^    j  /   '    ges  tn  faveur 

Sneigrave  nomme  aulli  des  temoms  deiafiaccri^ 
d'une  probité  reconnue  ;  tels  que  Je-  ^^' 
rcmle  Tinker ,  &  Wilfon ,  tous  deux  an- 
ciens Gouverneurs  du  Fort  Anglois  de 
luida  ;  &  d'autres  gens  d'honneur ,  qui 
après  avoir  été  employés  par  la  Com- 
pagnie d'Afrique  dans  des  lieux  où  les 
informations  ne  leur  ont  pas  manqué  , 
font  revenus  en  Angleterre  ,  &  vivent 
aûuellement  à  Londres.  Il  en  appelle 
encore  à  Charles  Dumbar ,  Négociant 
d'Antigo^  qui  acheta  de  lui  la  Négrefle 
dont  il  rapporte  l'avanture  ;  &  à  Janus 
BleaU)  fon  propre  Chirurgien,  qui  vit 
à  Woodford  avec  autant  de  réputation 
que  de  fanté. 

Au  refte ,  fe  bornant  aux  trois  artî-  opinîon qu'il 
clés  qu'il  annonce  dans  fon  titre  ,  il  ^*^®-3^iftï^ 
fait  profe/îion  de  s'étendre  peu  fur  les 
ufages ,  les  mœurs  &  les  qualités  des 
Nègres  de  Guinée.  11  renvoyé  là- def-- 
fus  Ïqs  Ledeurs  à  Bofmariy  quieft ,  dit- 
il,  le  plus  parfait  Hiilorien  que  nous 
ayons    de  cette  grande  Contrée.  îl 
ajoute  même  qu'autant  qu'il  efl  capa- 
ble d'en  juger  îiir  fes  propres  obfervati 
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^iHTKouvc  tions  5  Bofman  n'a  rien  écrit  qui  ne  folt 

TioN.  d  une  exaûe  vérité. 
Grand  corn*  A  fa  Préface ,  l'Auteur  fait  fuccéder 
AngioisTn  ""^  Introduûion  ,  qui  contient  une 
fcuinée.  vûc  générale  du  Commerce  de  la  Gui- 
née ,  &  les  raifons  pour  lesquelles  on 
a  fi  peu  connu  jufqu'à  préfent  l'inté- 
rieur de  l'Afrique.  Il  entendla  Guinée, 
depuis  le  Cap-Verdjufqu'au  Pays  d  An- 
gola. La  rivière  de  Congo ,  dit-il ,  eft 
le  lieu  le  plus  éloigné  où  les  Anglois 
ayent  porté  leur  Commerce.  Ils  l'ont 
augmenté  fi  avantageufement  depuis 
leur  dernière  guerre  avec  la  France, 
qu'au  lieu  de  trente-trois  VaiiTeaux 
qu'ils  avoient  en  171 1  fur  cette  Cô- 
te ,  ils  y  en  ont  eu  jufqu'à  deux  cens 
en  1725. 

Quatre  di-       L'Auteur  a  fait  lui-même  un  long       [| 
virions  de  la    Commcrcc  dans  l'étendue  d'environ 
tcuracom-     Icpt  ccns  licucs  de  Cotcs ,  dcpuis  la 
i»crcé,  rivière  de  Scherbro  jufqu'au  Cap  Lo- 

pez-Confalvo.  Il  divife  cet  efpace  en 
quatre  parties  :  la  première,  qu'il  ap- 
pelle Cote  Windward^  ou  fur  le  vent, 
a  deux  cens  cinquante  lieues  de  lon- 
gueur depuis  la  même  rivière  jufqu'à 
celle  à'Ankober ,  près  àiAxim,  On  ne 
îrouve  fur  cette  Côte  aucun  EtablifTe-  | 
.«nent  Européen,  Le  Commerce  ne  s^ 
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exerce  qu'au  paffage  des  VaijfTeaux ,  introi>uc- 
fur  les  fignes  que  les  Nègres  font  du  ri-  ^^^^* , 
vage  avec  de  la  fumée,  pour  avertir  les 
Yaiffeaux  qu'ils  apperçoivent  à  la  voi- 
le. Ils  fe  rendent  à  bord  dans  leurs  Ca- 
nots avec  les  marchandifes  de  leur 
Pays ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  été  rebu- 
tés par  les  infultes  &  les  violences  des 
Marchands  de  l'Europe.  C'eft  ce  qui 
arrive  fouvent ,  remarque  l'Auteur, 
à  la  honte  des  Angîois  &  des  François  , 
qui  fous  les  moindres  prétextes  enle* 
vent  ces  malheureux  Nègres  pour  l'ef- 
clavage.  Une  injuftice  fi  noire  a  non-- 
feulement  refroidi  plufieurs  Nations 
d'Afrique  pour  le  Commerce  ,  mais 
€xpofe  quelquefois  les  innocens  à  por- 
ter la  peine  des  coupables  ;  car  on  a 
i'exemplede  quelques  petits  Vaiffeaux 
de  l'Europe ,  qui  ont  été  furpris  par~ 
des  Nègres ,  maltraités ,  &  facrifiés  à- 
ieur  vengeance. 

La  féconde  divifion  de  Snelgrave 
s'étend  depuis  la  rivière  ôiAnkohr' 
jufqu'au  Fort  à^Akra ,  c'efl-à-dire  l'ef- 
pace  de  cinquante  lieues.  Cette  par- 
tie y  qui  fe  nomme  la  Côte  d'or  ^  efl 
remplie  de  Comptoirs  Anglois  &  Hol- 
landois. 

La  troifiéme  divifion  efl:  d'environ 
Soixante  lieues ,  depuis  Akra  jufqu'à 

E  vj 
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[ntroduc-  Jaquin,  Il  n'y  a  point  d'auttes  Comp- 
TioN,       îoirs  dans  cet  efpace  que  ceux  de  Jui- 
da  &  de  Jaquin, 

La  dernière  partie ,  depuis  Jaquîa 
iufqu'à  la  Baye  de  Bénin ,  au  long  des 
Kallahans ,  des  Kamcronts  ^  &  du  Cap 
Lopez- Confalvo  5  eft  de  trois  cens 
lieues  y  &  n'a  point  de  Comptoirs  Eu- 
ropéens, 
HaîTons  qui       5uj-  toutc  la  Côte  de  la  première  dî- 
iTe'phité-     vifion ,  les  Marchands  de  l'Europe  ne 
ieurde  TA-  tifquent  pas  volontiers  de  defcendre 

nque  ne  ioit  ^  .  ^  ,.,  -  f 

nieuxcon-     âu  nvage ,  parce  quils  ont  mauvaile 
w»  opinion  du  caraftere  des  Habitans. 

L  Auteur  defcendit  dans  quelques  en- 
droits ;  mais  il  ne  put  jamais  s'y  pro- 
curer les  moindres  éclairciflemens  fur 
les  Pays  intérieurs.  Dans  tous  fes 
Voyages  ,  il  n'a  pas  rencontré  un  feul 
Blanc  qui  ait  eu  la  hardieffe  d  y  péné- 
trer. Auffi  ne  doutet-il  pas  que  ceux 
qui  formeroient  cette  entreprife ,  ne 
périflent  miférablement  par  la  jalou- 
ïie  des  Nègres,  qui  les  foupçonne- 
Toient  de  quelque  deffein  pernicieux  à 
leur  Nation, 

Quoique  les  Habîtans  de  la  Côte 
d'or  foient  beaucoup  plus  civilités  par 
l'ancien  commerce  qu'ils  ont  avec  les 
Européens,  leur  politique  ne  fouiTre 
pas  non  plus  qu'on  pénètre  dans  1^ 
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fein  de  leur  Pays.  Cette  défiance  va  fi  Introduc^ 
loin  5  que  la  jaloufie  des  Nègres  inté-*  ^^°^'. 
lieurs  s'étend  jufqu'aux  autresNégres^ 
qui  font  fous  la  protedion  des  Blancs* 
De-là  vient  que  dans  la  paix  la  plus 
profonde  ,  lorfque  les  Nations  éloi- 
gnées de  la  mer  s'approchent  du  riva- 
ge pour  le  commerce  ,  les  éclairciffe- 
mens  qu'on  en  tire  font  fi  fabuleux  & 
fi  contradidoires,  qu'on  n'y  peut  pren- 
dre aucune  confiance  ;  d'autant  plus 
qu'en  général  les  Nègres  en  impofent 
toujours  aux  Blancs. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la 
troifiéme  diviiion  ;  car  jufqu'à  la  con- 
quête des  Royaumes  de  Juida  &  de  Ta- 
quin par  le  Roi  de  Dahomay  ,  on  ne 
connoiffoit  prefque  rien  des  Pays  du 
dedans.  Aucun  Blanc  n'avoit  pénétré 
plus  loin  que  le  Royaume  d'Ardra  , 
qui  eft  à  cinquante  milles  de  la  Côte. 

Les  Peuples  de  la  quatrième  divî- 
lion  font  encore  plus  barbares  que 
ceux  de  la  première  ,  &  moins  capa- 
bles par.conféquent  de  fe  prêter  aux 
informations. 

Enfin  Snelgrave  conclud  fon  ïntfo-  ^^^'J^^  ^^^''^ 
diiûion  par  deux  exemples  remarqua- 
bles de  Sacrifices  humains  ,  fur  la  ri- 
vière du  vieux  Kallabar  :  le  premier 
^  1704 ,  à  i'occafion  d'une  nialadi^ 


fices  hu- 
mains. 
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ïNTRoDuc-  de  Jabru  ,  Roi  du  Pays  ,  à  qui  fes  Prê- 
noK.       très  confeillerent  de  faire  immoler  ua 
enfant  de  dix  mois  pour  le  rétablifTe- 
ment  de  fa  fanté.  Snelgrave  vit  l'en- 
fant fufpendu  après  fa  mort ,  aux  bran- 
ches d'un  arbre  ,  avec  un  coq  vivant 
qu'on  avoit  lié  fur  lui ,  pour  la  per- 
feftion  de  cette  horrible  cérémonie. 
Dans  fon  dernier  Voyage  fur  la  même 
Côte,  en  1713  ,  il  eut  le  bonheur  de 
fauver  un  autre  enfant  ,  qui  devoit 
avoir  le  même  fort.  Âkqua^  Chef  ou 
Roi  du  Canton  (  car  la  rivière  de  Kal- 
labar  a  plufieurs  petits  Princes  )  vint 
à  bord  par  la  feule  curiofité  de  voir 
le  Vaiffeau  &  d'entendre  la  mufique 
de  l'Europe.  Cette  partie  l'ayant  beau- 
L  Auteur     ^Qup  amufé  ,  il  invita  le  Capitaine  à 
chÂreau  de     defceudrc  au  rivage.  Snelgrave  y  con- 
Kaiiabar.        fentit.  Mais  connoiffant  la  férocité  de 
cette  Nation  ,  il  fe  fît  accompagner  de 
dix  Matelots  bien  armés  &  de  fon  Ca- 
ronnier.  En  touchant  la  terre  ,  il  fut 
conduit  à  quelque  didance  de  la  Côte, 
où  il  trouva  le  Roi  alTis  fur  une  fel- 
lette  de  bois  ,  à  l'ombre  de  quelques 
arbres  fort  toutfus.  Il  fut  invité  à  s'af- 
feoir  aufîi ,  fur  une  autre  fellette  ,  qui 
avoit  été  préparée  pour  lui.  Le  Roi 
ne  prononça  point  un  mot ,  &  ne  fît 
jpas  le  moindre  mouvement  jufqu'a  ce 
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qu'il  le  vit  afîis.  Mais  alors  il  le  félici-  Istroduc^ 
ta  fur  Ton  arrivée  :,  &  lui  demanda  des  ^^°"' 
nouvelles  de  fa  fanté.  Snelgrave  lui 
rendit  fes  complimens ,  après  l'avoir 
faîué  le  chapeau  à  la  main.  L'afTem- 
blée  étoit  nombreufe.  Quantité  de 
Seigneurs  Nègres  étoient  debout  au- 
tour de  leur  Maître  ;  &  fa  garde  , 
compofée  d'environ  cinquante  hom- 
mes 5  armés  d'arcs  &  de  flèches ,  l'épée 
au  côté  5  &  la  zagaye  à  la  main  ,  fe  te- 
noit  derrière  lui  à  quelque  diftance. 
Les  Anglois  fe  rangèrent  vis-à-vis,  à 
vingt  pas ,  le  fufil  fur  l'épaule. 

Après  avoir  préfenté  au  Pvoi  quel-  n  fauve  ua 
crues  bagatelles ,  dont  il  parut  charmé ,  ^"^^"^  ^^^  ^^ 
Snelgrave  Vit  un  petit  Nègre,  attache 
par  la  jambe  à  un  pieux  fiché  en  terre. 
Ce  petit  miférable  étoit  couvert  de 
ïTiouches  &  d'autres  infeâ:es.  Deux 
Prêtres  ,  qui  faifoient  la  garde  près  de 
lui,  paroiffoient  ne  le  pas  perdre  un 
moment  de  vue.  Le  Capitaine  jfurpris 
de  ce  fpedacle  ,  en  demanda  au  Roi 
l'explication.  Ce  Prince  répondit  que 
c'étoit  une  vidime  qui  devoit  être 
facrifiée  la  nuit  fuivante  au  Dieu 
E  G  H  o  ,  pour  la  profpérité  de  fon 
Royaume.  L'horreur  &  la  pitié  firent 
ime  û  vive  imprelîion  fur  Snelgrave  , 
que  fans  aucun  ménagement^  Se ,  com- 


mort. 
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*  jnthoduc'-  ^^  i^  ï^  confefle ,  avec  trop  de  précî-' 
jiOK.       pitation  ,  il  donna  ordre  à  Tes  gens  de 
prendre  la  vidime  ,  pour  lui  fauver 
la  vie.  Mais  lorfqu'ils  entreprenoieot 
de  lui  obéir ,  un  des  Gardes  marcha 
vers  le  plus  avancé ,  d'un  air  mena- 
çant &  la  lance  levée.  Snelgrave  com- 
mençant à  craindre  qu'il  ne  perçât 
FAnglois  ,  tira  de  (a  poche  un  petit  pif- 
tolet ,  dont  la  vue  effraya  beaucoup 
le  Roi.  Mais  il  donna  ordre  à  l'Inter- 
prète de  déclarer  à  ce  Prince  qu'on  ne 
vouloit  nuire  ni  à  lui  ni  à  fes  gens, 
pourvu  que  fon  Garde  cefsât  de  me- 
nacer FAnglois. 
J^Jf'Zl      ,  Cette  demande  fut  auffi-tôt  accor- 
aime.  Rai-    dée.  Mais  lorfque  tout  parut  tranquil- 
îervTà'pl.  1«  .  Snelgrave  fit  un  reproche  au  Roi 
ÂiaderieRoi.  d'avoir  violé  le  droit  de  l'hofpitalité  , 
en  permettant  que  fon  Garde  mena- 
çât les  Anglois  de  fa  lance.  Le  Monar- 
que Nègre  répondit  ,  que  Snelgrave 
avoit  eu  tort  le  premier  ,  en  donnant 
ordre  à  fes  gens  de  fe  faifir  de  la  vidi- 
me.  Le  Capitaine  Anglois  reconnut 
volontiers  qu'il  avoit  été  trop  prompt; 
mais  s'excufant  fur  les  principes  de  fa 
Religion  ,  qui  défend  également  &de 
prendre  le  bien  d'autrui  &  de  donner 
la  mort  aux  innocens  ,  il  repréfenta 
au  Pjrinçe  qu'au  lieu  dçs  bénçdiftionss 
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ciu  Ciel,  il  alloit  s'attirer  la  haine  du    intkodoû- 
Dieutout-piiiffant  que  les  Blancs  ado-      ^^°^' 
rent.  Il  ajouta  que  la  première  loi  de 
la  nature  humaine  eft  de  ne  pas  faire 
aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  qu'ils  nous  fiffent.  Après  quelques 

!  autres  argumens  ,  il  offrit  d'acheter 
l'enfant.  Cette  proportion  fut  accep- 
tée ;  &  ce  qui  le  furprit  beaucoup  ,  le 
Roi  ne  lui  demanda  qu'un  collier  de 
verre  bleu  ,  qui  ne  valoit  pas  trente 
fols.  Il  s'étoit  attendu  qu'on  lui  de-  -^ 

manderoit  dix  fois  autant  ;  parce  que 
depuis  les  Rois  jufqu'aux  plus  vils  Ef» 
claves,  les  Nègres  font  accoutumés  à 
profiter  de  toutes  fortes  d'occafions 
pour  tirer  quelque  avantage  des  Eu- 
ropéens» Il  prit  plaifir  ,  après  avoir 
obtenu  cette  grâce,  à  traiter  le  Roi 
avec  les  liqueurs  &  les  vivres  qu'il 
avoit  apportés  du  Vaiffeau.  Enfuiteil 
prit  congé  de  ce  Prince  ,  qui  pour  lui 
marquer  la  fatisfaftion  qu'il  avoit  re- 
çue de  fa  viiite ,  promit  de  retourner 
à  bord. . 

Il  efl  fort  remarquable  que  la  veille  Evénement 
de  fon  débarquement  Snelgrave  avoit  ^«^^^"S"'^^- 
acheté  la  mère  de  l'enfant ,  fans  pré-  ^^  "lere  de 
voir  ce  qui  lui  de  voit  arriver ,  &  que  trouve  lur  le 

'  le  Chirurgien  ayant  remarqué  qu'elle  ^aireaude 
avoit  beaucoup  de  lait,  &  s'étant  ia-;  ^"^^^^^^^^^ 
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Introduc-  formé  de  ceux  qui  Tavoient  amené  Jer 
TioN.       l'intérieur  des  terres ,  fi  elle  avoit  un 
enfant  ,  ils  avoient  répondu  qu'elle 
n'en  avoit  pas.  Mais  à  peine  ce  petit 
malheureux  tut-il  porté  à  bord  ,  que 
le  reconnoifTant  entre  les  bras  des  Ma- 
telots ,  elle  s*élança  vers  eux  avec  une 
impétuofité  furprenante ,  pour  le  pren- 
dre dans  les  Tiens.  Snelgrave  a  peine 
à  croire  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  icéne 
aufîi  touchante.   L'enfant  étoit  aufli 
joli  qu'un  Nègre  peut  l'être ,  &  n'avoit 
pas  plus  de  dix-huit  mois.  Mais  la  re- 
connoifTance  produifit  autant  d'effet 
que  la  tendrefle ,  lorfque  fa  mère  eut 
appris  de  l'Interprète  que  le  Capitaine 
l'avoit  dérobé  à  la  mort.  Cette  avan- 
ture  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans 
le  Vaiffeau  ,  que  tous  les  Nègres  li- 
bres &  efclaves  battirent  des  mains , 
&  chantèrent  les  louano;es  de  Snelsrra- 
ve.  Il  en  tira  un  fruit  conddérable, 
pendant  le  relie  duVoyage, par  la  tran- 
quillité &  la  foumiffion  qu'il  trouva 
conilamment  parmi  fes  Efclaves,  quoi- 
Ti  les  vend  qu'il  n'en  eut  pas  moins  de  trois  cens 

Aniieo"^^  à  bord.  Il  fe  rendit  de  la  rivière  de 
Kallabar  à  Tlfle  d'Antigo,  où  il  ven- 
dit fa  cargaifon.  M.  Dunibar  lui  ayant 
entendu  raconter  l'hilloirc  de  la  mère 
&  du  fils,  les  acheta  tous  deux  fur  cet- 
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le  feule  recommandation ,  &  leur  fit  [Introduc- 
trouver  beaucoup  de  douceur  dans      ^^^'^^ 
l'efclavage. 

§.  I. 

Etat  du  Royaume  de  Ju'ida  à  T arrivée  de  V Au- 
teur, Hijîoire  de  la  ruine  de  ce  Royaume. 


V 


Ers  la  fin  du  mois  de  Mars  1727,  snel 
Sndgravt ,  Capitaine  de  la  Ca^ 


GRAVE. 


thtrim ^  arriva  dans  la  rade  de  Juida  >        '    '* 
oii  il  a  voit  déia  fait  plufieurs  Voya-  ,w^"^"''^î^* 

.        ^  *  .  .*  r  r     1  Auteur  à 

'ges.  Apres  avoir  pris  terre  ,  lans  le  juidd, 
relTentir  des  difgraces  ordinaires  de 
cette  dangereufe  Côte  ,  il  fe  rendit  au 
Fort  Anglois  ,  qui  efl  à  trois  milles  du 
rivage,  &  fort  près  du  Fort  François. 
Trois  femaines  avant  fon  arrivée,  le 
Pays  avoit  été  conquis  &  ruiné  par  le 
Roi  de  Dahomay,  &  les  Européens 
des  Comptoirs  enlevés  pour  l'efclava- 
ge  avec  les  Habitans  Nègres.  Les  ra- 
vages de  l'épée  &  du  feu  ,  dans  une  Ravage  de 
fi  belle  Contrée,  formoient  encore  ^^S«"'^« 
im  affreux  fpedacle.  Le  carnage  avoit 
été  fi  terrible ,  que  les  champs  étoient 
couverts  d'os  de  morts.  Cependant 
comme  les  prifonniers  Européens  a- 
voient  obtenu  du  Vainqueur  la  per- 
mi/îion  de  revenir  dans  leurs  Forts , 
ÇQ  fut  d'eux-mêmes  que  l'Auteur  ap- 
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Snelgraye.  prit  les  circonilances  de  cette  étrange 

révolution, 

^  '*         Il  commence  fort  récit  par  la  dei^ 

Ancîen.ie    cription  de  l'état  florifTant  oii  il  avoit 

fpiendeur  du  y^ le  Rovaume  de  Juida dansfcsVova- 

Royaume  de  ,/  j      n.     A  n         •'  cv 

juida.  ges  precedens.  La  Cote  de  ce  rays  elt 

au  iixiéme  degré  quarante  minutes  du 
Nord.  Sabi ,  qui  en  efl  la  Capitale  , 
eft  fituée  à  fept  milles  de  la  mer.  C'é- 
toit  dans  cette  Ville  que  les  Européens 
avoient  leurs  Comptoirs.  La  rade  étoit 
ouverte  à  toutes  les  Nations.  On  com- 
ptoit  annuellement  plus  de  deux  mil- 
les Nègres ,  que  les  François  ,  les  An- 
glois ,  les  Hollandois  &  les  Portugais 
tranfportoient  de  Sabi  &  des  places 
voifmes.  Les  Habitans  étoient  civili- 
fés  par  un  long  commerce.  Le  feul 
chagrin  pour  les  Marchands  étoit  de 
fe  voir  fouvent  volés  par  le  Peuple  , 
dont  î'adreiTe  eft  extrême  pour  enle- 
ver le  bien  d'autrui  ;  quoique  la  puni- 
tion ^  pour  ceux  qui  font  pris  fur  le 
fait ,  foit  de  devenir  Efclaves  de  ceux 
qu'ils  ont  ofïenfés. 
Combien  il       L'ufage  de  la  Polygamie  étant  éta- 
étoit  riche  &  bli  dans  le  Royaume  de  Juida,  &  les 
^^"^  '  Seigneurs  ou  les  Riches  n'ayant  pas 

moins  de  cent  femmes  ,  le  Pays  s'étoit 
peuplé  avec  tant  d'abondance  qu'il 
étoit  rempli  de  Villes  &  de  Villages. 
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La  bonté  naturelle  du  terroir ,  joint  Snelgrave. 
à  ia  culture  qu'il  recevoit  de  tant  de  1727^ 
mains ,  lui  donnoit  l'apparence  d'un 
jardin  continuel.  Un  long  &  iîoriffant 
commerce  avoit  enrichi  les  Habitans* 
Tous  ces  avantages  étoient  devenus 
la  four  ce  d'un  luxe  &  d  une  moleffe  fi 
excefllve,  qu'une  Nation  qui  auroit 
pli  mettre  cent  mille  combattans  ibus 
les  armes  ,  fe  vit  chafTée  de  fes  prin- 
cipales Villes  par  une  armée  peu  nom- 
breufe,  &  devint  la  proie  d'un  enne- 
mi qu'elle  avoit  autrefois  méprifé. 

Le  Roi  de  Juida  étant  monté  iur  le 
trône  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  avoit 
abandonné  le  Gouvernement  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  ,  qui  s'étoient  fait 
une  étude  de  flater  toutes  fes  paffions 
pour  le  tenir  plus  long-tems  dans  cette 
dépendance.  Il  avoit  trente  ans ,  au 
tems  de  la  révolution.  Mais  loin  de 
s'être  rendu  plus  propre  aux  affaires  , 
il  ne  penfoit  qu'à  fatisfaire  fon  incon- 
tinence, îlentretenoit  à  fa  Cour  plu- 
sieurs tnilliers  de  femmes ,  qu'il  em- 
ployoit  à  toutes  fortes  de  fervices  , 
car  il  n'y  recevoit  aucun  domeiîique 
jd'un  autre  fexe.  Cette  foiblefTe  abou- 
tit à  fa  ruine.  Les  Grands  n'ayant  en 
vue  que  leur  intérêt  particulier  ,  s'é- 
rigèrent en  autant  de  tyrans  ^  qui  di-: 
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Skelgravf.  viferent  le  Peuple ,  &  devinrent  aifé- 
ment  la  proie  de  leur  ennemi  corn- 
^l'^l*     niun  ,  le  Roi  de  Dahomay  ,  Monar- 
que puifTant  dont  les  Etats  font  fort 
éloignés  dans  les  terres  (84). 
Cauresdeia      ^^  Prince  avoit  fait  demander  de- 
^uerre.         puis  long-tems  ,  au  Roi  de  Juida  ,  la 
permifTion  d'envoyer  fes  Sujets ,  pour 
le  commerce  ,  jufqu'au   bord  de  la 
mer  ,  avec  offre  de  lui  payer  les  droits 
ordinaires  fur  chaque  Efclave.  Cette 
propofuion  ayant  été  rejettée,  il  avoit 
juré  de  fe  venger  dans  Toccafion.  Mais 
le  Roi  de  Juida  s'étoit  fi  peu  embar- 
raffé  de  {q^  menaces  ,  que  l'Auteur  fe 
trouvant   vers   le  même  tems    à  fa 
Cour  5  il  lui  avoit  dit  que  fi  le  Roi  de 
Dahomay  entreprenoit  la  guerre  ,  il 
ne  le  traiteroit  pas  fuivant  l'ufage  du 
Pays  ,  qui  étoit  de  lui  faire  couper  la 
tête  ,  mais  qu'il  le  réduiroit  à  la  qua- 
lité d'Efclave  ,  pour  l'employer  aux 
plus  vils  offices. 
Premières        Truro  Audatî ,  Roi  deDahomay  ^ 
onquêresdn  ^j^j^.  ^^^  PHncc  Dolitiquc  &  vaiUaut  * 
lay.  qui   dans    1  eipace   de  peu   d  années 

avoit  étendu  fes  conquêtes  vers  la 

(84)  Lamb  nous  appre-  eft    fitué    au     Nord    des 

nant  que  fou  nom  étoit  Royaumes   de    Foing   £p 

Truro  ^-^w^û/i,  il  n'en  faut  d'Uikumi   ,   qui    (ont   a<| 

pas   croire   Labat    qui    Je  Nord  de  celui  d'Ardra^ 
Homme  Dadi*  Son  Pays 
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mer  jufqu'au  Royaume  d'Ardra  ,  Pays  snelgrave, 
intérieur,  mais  qui  touche  à  celui  de  1727, 
Juida.  Il  fe  propofoit  d'y  demeurer 
tranquille,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  affuré 
fes  premières  conquêtes  ,  lorfqu'ua 
nouvel  incident  le  força  de  reprendre 
les  armes.  Le  Roi  d'Ardra  avoit  un 
frère  nommé  Hajfar ,  qu'il  avoit  traité 
avec  beaucoup  de  rigueur  &  d'injuftr- 
ce.  Ce  Prince  outragé  fut  offrir  fecre- 
tement  à  Truro  Audati  de  grofles  fom- 
mes  d'argent  s'il  vouloit  entreprendre 
fa  vengeance.  Il  en  falloit  bien  moins 
pour  reveiller  un  Conquérant  politi- 
que. Le  Roi  d'Ardra  découvrit  les 
deffeinsde  fes  ennemis  ,  &  fît  deman- 
der aufîi-tôt  du  fecours  au  Roi  de  Jui- 
da ,  qu'un  intérêt  commun  devoit  fai- 
re entrer  dans  fa  querelle.  Mais  celui- 
ci  eut  l'imprudence  de  fermer  l'oreille, 
&  de  fouffrir  que  l'armée  du  Roi  d'Ar-  n  raccage 
dra ,  quiétoit  forte  de  cinquante  mille  ^^^^^ 
hommes  ,  Rii  taillée  en  pièces  &  le 
Roi  même  fait  prifonnier.  Ce  mal- 
heureux Monarque  fut  décapité  aux 
yeux  du  Vainqueur  ,  fuivant  i'ufage 
barbare  des  Rois  Nègres  (85). 

Il  y  avoit  alors  ,  à  la  Cour  d'Ardra,    Ecdairciflè- 
un  Fadeur  Anslois  nommé  BullRnch  «^^^^t  ^"^ 

^  -^  Lamb. 

(85)  Lamb  dit  fimplemcnt  qu'il  fut  tué  à  la  porte  de 
{o  n  i'alais. 
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Snelgrave.  Lamb^qnï  ayant  été  député  au  Roy 
j_^-  pour  quelques  affaires ,  par  le  Gou- 
verneur de  la  Compagnie  d'Afrique 
au  fort  de  Jaquin  ,  avoit  été  retenu 
par  ce  Prince  ,  fous  prétexte  d'une  an- 
cienne dette  de  la  Compagnie.  Le  Roi 
avoit  fait  dire  enfuite  au  Gouverneur 
de  Jaquin  ,  que  s'il  difïéroit  plus  long- 
tems  à  le  fatisfaire  ,  fon  Député  fe- 
roit  condamné  à  l'efclavage.  Malgré 
les  délais  &  les  refus  mêmes  du  Gou- 
verneur 5  Lamb  avoit  été  traité  avec 
douceur  depuis  deux  ans  qu'il  étoit 
prifonnier.  A  la  révolution  ,  il  fut  pré- 
senté au  Vainqueur  ,  qui  n'avoit  ja- 
mais vu  d'homme  blanc.  Il  en  fut  re- 
çu fort  civilement,  &  dans  la  fuite  il 
le  vit  comblé  de  fes  bienfaits.  Ce  puif- 
fant  Roi  l'ayant  conduit  à  fa  Cour  lui 
donna  une  maifon  ,  des  femmes  & 
des  domeiliques.  Après  l'avoir  gardé 
près  de  trois  ans  dans  cette  fituation , 
il  le  renvoya  au  Comptoir  de  Jaquia 
(^^^}  i  chargé  d'or  &  d'autres  préfens  , 
avec  la  généreufe  attention  d'ordon- 
ner par  des  Meffagers  exprès  9  fur  fa 
route  5  qu'on  lui  marquât  toutes  for- 

''  (86)  On  a  vu  dans  quel-  cette  erreur    eft   de    peu 

-qives  lignes  de  Sm-th  ,  qui  d'importance  ,  loit  qu'elle 

fui.v.nt  la  Lettre  de  Lamb,  foit   de  Snelgrave  ou  tle 

^u'il  revint  à  Juida  j  mais  Smitii. 

tes 
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tes  de  refpefts,  &  qu'il  ne  lui  man-  slilT^HTT! 
quât  rien  pour  fa  fubfiftance.  i7->7 

Ce  Lamb  s'étoit  efforcé  conftam-        ^  '' 
ment  de  faire  perdre  au  Roi  de  Da-     Lambavojc 
homay  le  deffein  d'envahir  le  Royau-  ^'^' 
me  de  Juida.  Il  lui  repréfentoit  que  coutrejuid* 
les  Hahitans  de  ce  Pays  étoient  fort 
nombreux  ,  qu'ils  avoient  Tufage  des 
armes  à-feu,  &  qu'ils  ne  manqueroient 
pas  d'être  fecourus  puiffamment  par 
les  Européens ,  avec  lefqiiels  ils  étoient 
liés  d'intérêts.  Mais  après  fon  départ , 
ce  Prince  politique  ayant  appris  par 
fes  Emiilaires ,  les  divifions  qui  re- 
gnoient  entre  les  Seigneurs  de  Juida  , 
&  que  leRoi  n'étoîtpas  capable  de  fe 
défendre  ,  prit  la  réfolution  de  ne  pas 
différer  plus  long-tems  fon  attaque.  Il 
la  commença  du  côté  le  plius  Septen- 
trional du  Pays  ,  par  un  Canton ,  dont 
^/jpr^fi'^/^îeirandSeioîneurNéere,  avoit      EHecom- 

rr      a      yo  o         ,j.    s  ^         mence  par  le 

le  Gouvernement  héréditaire.  Cet  cantnnd'Ap- 
Appragah  fît  demander  du  fecours  à  p  agai^. 
fon  Roi.  Mais  il  avoit ,  à  la  Cour  y  des 
ennemis,  qui  fouhaitoient  fa  ruine  ,  & 
qui  rendirent  le  Roi  fourd  à  fes  inf- 
tances.  Se  voyant  abandonné  ,  il  prit 
le  parti ,  après  quelque  réfiilance  ,  de 
fe  foumettre  au  Roi  de  Dahomay  ;  & 
cet  hommage  volontaire  lui  fît  obteôit 
Tome  XIL  F 
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du  Vainqueur  une  compoûtion  favo-' 
rable. 

La  foumifîîon  d'Appragah  ouvrît  à 
Tarmée   vidorieufe  l'entrée  iufqu'au- 
centre  du  Royaume,  Cependant  elle 
fut  arrêtée  par  une  rivière  ,  qui  coule 
au  Nord  de  Sabi,  principale  Ville  de 
Juida    &    réfidence  ordinaire  de  fes 
Princes.  Le  Roi  de  Dahomay  y  afîit 
fon  camp  5  fans  ofer  fe  promettre  que 
le  paifage  fût  une  entreprife  aifée. 
Cinq  cens  hommes  auroient  fuffi  pour 
Le  Roi  &    garder  les  bords  de  cette  rivière.  Mais, 
ëe  Juida  fe      3^^  ^^^^  de  Veiller  a  leur  surete  ,  les 
uahiiunt       peuplcs  cfFéminés  de  Sabi  fe  crurent 
par  kur  nio-  affez  défendus  par  leur  nombre ,  &  ne 
^kjTç.  purent  s'imaginer  que  leur   ennemi 

osât  s'approcher  de  leur  Ville.  Ils  fe 
contentèrent  d'envoyer  foir  &  matin 
leurs  Prêtres  fur  le  bord  de  la  rivière , 
pour  y  faire  des  facrifices  à  leur  prin- 
cipale Divinité ,  qui  étoit  un  grand 
ferpent ,  auquel  ils  s'adreflbient  dans 
ces  occaiions  pour  rendre  les  bords 
de  leur  rivière  inacceffibles. 
serpcnsqu'-  Ce  ferpent  étoit  d'une  efpece  par* 
ï^  w^^nm    ticuliere  ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le 

doiem  com-  i     »    •  i       »  i 

me  leurs  pro-  Royaume  de  Juida.  Le  ventre  de  ces 
jeaeurs.       monftres  eft  ^ros.  Leur  dos  eft  arron- 
di comme  celui  d'un  porc.  Ils  ont  au 
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contraire  la  tête  &  la  queue  fort  me-  s7û7I7I7^ 
nues,  ce  qui  rend  leur  marche  fort 
lente.  Leur  couleur  eft  jaune  Si  blan-  ^  ** 
'  che,  avec  quelques  raies  brunes.  Ils 
font  (i  peu  nuifibles ,  que  fi  l'on  mar- 
che deÔus  par  imprudence ,  car  ce  fe- 
roit  un  crime  capital  d'y  marcher  vo- 
lontairement ,  leur  morfure  n'eft  fui- 
vie  d'aucun  effet  fâcheux  ;  &  c'eft  une 
des  principales  raifons  que  les  Nègres 
apportent  pour  juftifîer  leur  culte. 
D'ailleurs  ils  font  perfuadés  par  une 
ancienne  tradition ,  que  l'invocation 
du  ferpent  les  a  délivrés  de  tous  les 
malheurs  qui  les  menaçoient.  Mais  ils 
virent  leurs  efpérances  trompées  dans 
la  plus  dangereufe  occafion  qu'ils  euf- 
fent  à  redouter.  Leurs  Divinités  mê- 
mes ne  furent  pas  plus  ménagées 
qu'eux;  car  étant  en  fi  grand  nombre 
qu'ils  étoient  regardés  dans  le  Pays 
comme  des  animaux  domefiiqiies  ,  les 
Conquérans  ,  qui  en  trouvèrent  les 
maifons  remplies ,  leur  firent  un  trai-  comment 
tement  fort  fingulier.  Ils  les  foule-  f^ferjcas 
voient  par  le  miheu  du  corps  5  en  leur  us» 
difant  :  Si  vous  êtes  des  Dieux ,  par- 
lez &  tâchez  de  vous  défendre.  Ces 
pauvres  animaux  demeurant  fans  ré- 
ponfe,  lesDiihomays  les  éventroient^,' 
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Snexgravs.  &  les  faifoient  griller  fur  le  charbon 
Î727.     P<^"i' les  manger. 

La  politique  du  RoiDahomay  alla 
Koi  de  Da^     julqu  a  jairc  déclarer  aux  Européens , 
lioia^y,         jqui  réfidoient  alors  dans  le  Royaume 
de  Juida  ,  que  s'ils  vouloient  demeu^ 
rer  neutres  ,  ils  n'avoient  rien  à  crain- 
dre de  fes  armes  ,  &  qu'il  promettoit 
^u  contraire  d'abolir  les  impôts  que  le 
Roi  de  Juida  meltoit  fur  leur  com^ 
merce  ;  mais  que  s'ils  prenoient  parti 
contre  lui ,  ils  dévorent  s'attendre  aux 
plus  cruels  effets  de  fon  reffentiment. 
Cette  déclaration  les  mit  dans  un  ex- 
trême embarras.  Ils  étoient  portés  à 
fe  retirer  dans  leurs  Forts ,  qui  font  à 
trois  milles  de  Sabi  du  côté  de  la  mer, 
pour  y   attendre  l'événement  de  la 
guerre.  Mais  craignant  aufli  d'irriter 
le  Roi  de  Juida ,  qui  pouvoit  les  ac- 
cufer  d'avoir  découragé  fes  Sujets  par 
Jeur  fuite  ,  ils  fe  déterminèrent  à  de- 
meurer dans  la  Ville.  Devoient-ils  s'i- 
maginer 5  remarque  Snelgrave  ,  qu'u- 
ne îjation  entière  fe  laifiat  égorger 
fans  rien  entreprendre  pour  fa  défen- 
fe  5  ou  que  le  Conquérant  leur  fît  fu- 
bir^  comme  aux  vaincu? ,  le  fort  de  la 
guerre  } 
ta  Ville  de      Jruro  Audati  n'çut  pas  plutôt  rç- 
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connu  que  les  Habitans  de  Sabi  laif-  sTITT^T^ 
foient  la  garde  de  la  rivière  aux  fer-      17 w 
pens ,  qu'il  détacha  deux  cens  hommes        ^^'^ 
pour  londer  les  paflages.  Ils  gagne-  Sibieiuban. 
rent  l'autre  rive  fans  oppofition ,  &  p^^r^p^afies 
marchèrent   immédiatement  vers   la  vainqueurs* 
Ville,  au  fon  de  leurs  inilrumens  mi- 
litaires. Le  Roi  de  Juida  informé  de 
leur  approche  ,  prit  auffi-tôt  la  fuitef 
avec  tout  fon  Peuple  ,  &  fe  retira  dans 
une  ïfle  maritim^e  qui  n'efl  féparée  du 
Continent  que  par  une  rivière.  Mais 
la  plus  grande   partie  des  Habitans 
n'ayant  point  de  Canots  pour  le  fui-* 
vre,  fe  noyèrent  en  voulant  paffer  à 
la  nage.  Le  reile ,  au  nombre  de  plu- 
fieurs  milles,  fe  réfugièrent  dans  lesi 
broffailles ,  011  ceux  qui  échappèrent 
à  l'épée  , -périrent  encore  plus  rniféra- 
blement  par  la  famine.  L'Ifie  que  le 
Roi  avoit  prife  pour  azile  efl  proche 
du  Pays  des  Papas  ,  qui  fuit  le  Royau- 
me de  Juida  du  côté  de  l'Ouefl, 

Le  détachement  de  l'armée  enne- 
mie étant  entré  dans  la  Vilie  ,  mit  le 
feii  d'abord  au  Palais,  &  fit  avertir 
aufîi-tôt  le  Général  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'obilacle  à  redouter.  Toutes  les  Trou^ 
pes  de  Dahomay  paiTerent  prompte- 
ment  la  rivière ,  &  n*en  croyoienl! 
qu'à  peine  le  témoignage  de  leurs» 

f  iij 
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yeux.  M.  Didport  qui  commandoit  a- 
lors  à  Juida ,  pour  la  Compagnie  d'A- 
frique 5  raconta  plufieurs  fois  à  Snel- 
grave ,  que  plufieurs  Nègres  de  Daho- 
înay ,  qui  étoient  entrés  dans  le  Comp- 
toir Anglois ,  avoient  paru  fi  effrayés 
à  la  vue  des  Blancs  ,  que  n'ofant  s'en 
approcher,  ils  avoient  attendu  qu'il 
fît  figne  de  la~tête  &  de  la  main ,  pour 
fe  perfuader  que  c'étoient  des  hom- 
mes de  leur  efpece  ,  ou  du  moins  qui 
ne  différoient  d'eux  que  par  la  cou- 
leur. Mais  lorfqu'ils  s'en  crurent  affil- 
iés, ils  oublièrent  le  rcfpeâ:  ;  &  pre- 
nant à  Dulport  tout  ce  qu'il  avoit  dans 
fes  poches  ,  ils  le  firent  prifonnier 
avec  quarante  autres  Blancs  ,  An- 
glois ,  François  ,  Hollandois  ,  &  Por- 
tugais. De  ce  nombre  étoit  Jénmie 
Tinker  ^  qui  avoit  réfigné  depuis  peu 
la  diredion  des  affaires  de  la  Com- 
pagnie à  Dulport,  &  qui  devoit  s'em- 
barquer peu  de  jours  après  pour  l'An- 
gleterre. Le  Seigneur  Perdra  ,  Gou- 
verneur Portugais  ,  fut  le  feul  qui  s'é- 
chappa de  la  Ville  &  qui  gagna  le  Fort 
François. 

Le  jour  fuivant ,  tous  les  Prifon- 
niers  Blancs  furent  envoyés  au  Roi 
de  Dahomay  ,  qui  éroit  demeuré  à 
quarante  milles  de  Sabi.  On  avoit  eu 
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foin  de  leur  faire  préparer  pour  ce  Snelgraye, 
voyage  des  hamacks  à  la  mode  du 
Pays.  En  arrivant  au  camp  Royal,  ils        ' 
furent  féparés,  fuivant  la  difrerence 
de  leurs  Nations  ;  &  pendant  quel- 
ques jours ,  ils  furent  afl'ez  maltraités. 
Mais ,  dans  la  première  audience  qu'ils 
obtinrent  du  Roi,  ce  Prince  rejetta  le 
mauvais  accueil  qu'on  leur  avoiî  fait 
fur  le  trouble  de  la  guerre ,  &  leur  pro* 
mit  qu'ils  feroient  plus  fatisfaits  à  l'a- 
venir. En  effet ,  peu  de  jours  après ,  il 
leur  accorda  la  liberté  fans  rançon  y 
avec  la  permifîion  de  retourner  dan^ 
leurs  Forts.  Cependant  ils  ne  purent 
obtenir  la  reftitution  de  ce  qu'on  leur 
avoit  pris.  Le  Roi  fît  préfent  de  quel- 
ques Efclaves  aux  Gouverneurs  An- 
glois  &  François.  Il  les  affura  qu'a- 
près avoir  bien  établi  fes  conquêtes, 
îbn  deffein  étoit   de  faire  fleurir  le 
commerce ,  &  de  donner  aux  Euro- 
péens des  témoignages  d'une  confidé- 
ration  particulière. 

Snelgrave  paiTa  trois  iours  fur  le   ,■  ^"^^f 7^ 
rivage  de  Juida  ,  avec  les  François  &  la  ndc  dcJa 
les  Ânglois  des  deux  Comptoirs,  qui  ^'""* 
lui  parurent  fort  embarrafies  des  cir- 
conflances.  Il  les  quitta  pour  fe  rendre 
à  Jaquin ,  qui  n'en  efl  qu'à  fept  lieues 
à  l'Eft ,  quoiqu'il  y  ait  au  moins  trea- 

F  iiij 
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te  milles  de  Côtes.  Cette  rade -a  tou- 
jours fervi  de  Port  de  mer  au  Royau- 
me d'Ardra.  Elle  eil  gouvernée  par 
un  Prince  héréditaire  ,  qui  paye  à 
cette  Couronne  un  tribut  de  fel.  Lorf- 
que  le  Roi  de  Dahomay  s'étoit  rendu 
maître  d'Ardra  ^  ce  Gouverneur  l'a- 
voit  fait  aflurer  de  fa  foumi/Tion ,  avec 
©ffi  e  de  lui  payer  le  même  tribut  qu'au 
Roi  précédent.  Cette  conduite  fut  fort 
approuvée  de  Truro  Audati  ;  &  la 
fienne,  remarque  l'Auteur,  fait  con- 
PcHîiquedu  noître  quelle  étoit  fa  politique.  Ouel- 
^ay^  ques  ravages  qu  il  eut  exerces  dans 

les  Pays  qu'il  avoit  fubjugués  ,  il  ju- 
gea qu'après  s'être  ouvert  le  paflage 
qu'il  défiroit  jufqu'à  la  mer,  il  pou- 
voit  tirer  quelque  utilité  des  Jaquins , 
qui  entendoient  fort  bien  le  commer- 
ce ;  &  que  par  cette  voie  il  ne  man- 
queroit  jamais  d'armes  &  de  poudre, 
pour  achever  fes  conquêtes.  D'ail- 
leurs cette  Nation  avoit  toujours  été 
rivale  des  Juidas  dans  le  commerce  , 
&  leur  portoit  une  haine  invétérée  de- 
puis qu'ils  avoient  attiré  dans  leur 
Pays  tout  le  commerce  de  Jaquim;  car 
les  agrémens  de  Sabi^^i  la  douceur 
de  l'ancien  Gouvernement  ,  avoient 
porté  les  Européens  à  fixer  leurs  Eta- 
biiffemens  dans  cette  Ville. 
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Le  3  d'Avril ,  Snelgrave  jetta  l'an-  'ôm-LGTTTZ 
cre  dans  la  rade  de  Jaquin ,  &  députa  1717» 
{on  Chirurgien  au  Prince  du  Pays  pour 
lui  demander  fa  protedion.  Elle  lui 
fut  accordée  par  un  ferment  folemnel 
fur  les  Fétiches ,  en  prëfence  de  deux 
Blancs ,  l'im  François ,  l'autre  Hollan- 
dois.  Il  defcendit  au  rivage  le  jour  fui- 
vant  ;  &  s'étant  rendu  à  la  Ville  ,  qui 
eft  à  trois  milles  de  la  mer ,  il  y  fut  re- 
çu civilement ,  dans  une  maifon  qu'on 
avoit  déjà  préparée  pour  lui  fervir  de 
Comptoir. 

Le  lendemain ,  il  lui  vint  un  MefTa-   .^"^^g';^/^' 

TLT  '  f     V3  ^  •   1     '    ^"  appelle  a». 

ger  Nègre,  nomme  Buttmo  ^  qui  lui  camp  par  k 
dit  5  en  fort  bon  Angîois ,  que  ne  Tayant  ^'■'^^* 
pu  trouver  à  Juida  ,  oii  il  l'avoit  cher- 
ché par  Tordre  du  Roi  de  Dahomay  ^ 
il  étoit  venu  à  Jaquin  pour  Tinviter  à 
fe  rendre  au  camp ,  &  l'aiTurer  de  la 
part  de  Sa  Majefté ,  qu'il  y  feroiî  en 
sûreté  &  reçu  avec  toutes  fortes  de 
carefTes.  Snelgrave  marqua  de  l'em-^ 
barras  à  répondre  ;  mais  apprenant 
que  fon  refus  pourroît  avoir  de  fâ- 
cheufes  conféquences ,  il  prit  le  parti 
de  s'engager  à  ce  voyage  ,  fur  tout, 
lorfqu'ij  vit  plufieurs  Blancs  difpofés 
à  l'accompagner.  Un  Capitaine  I-iol- 
landois ,  dont  le  Vaiffeau  avoit  été 
détruit  depuis  peu  par  les  Portugais , 

F  V 
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Snelgrave.  lui  promit  de  le  fuivre.  Le  Chef  du 
-_-7      Comptoir  Hollandois  de  Jaquin,  ré- 
folut  d'envoyer  avec  lui  Ton  Ecrivain, 
pour  faire  quelques  préfens  au  Vain- 
queur. Le  Prince  de  Jaquin  fît  partir 
auflî  fon  propre  frère ,  pour  renouvel- 
1er  fes  hommages  au  Roi. 
indq'e's  au"       ^^  ^  d'Avrii ,  ils  travcrfercnt  dans 
:rcsBiancs&  dcs  Canots  la  rivière  qui  coule  der- 
Tégrc!^^^      riere  Jaquin.  Leur  cortège  étoit  com- 
pofé  de  cent  Nègres  ,  &  le  Meffager 
leur  fervoit  de  guide.  Cet  homme, 
qui  avoit   été   fait  prifonnier    avec 
Lamb  ,  avoit  appris  TAnglois  dès  fon 
enfance  ,  dans  le  Comptoir  de  Juida. 
Ils  furent  accompagnés  jufqu'au  bord 
de  la  rivière  par  les  Habitans  de  la 
Ville  ,  qui  faifoient  des  vœux  pour 
leur   retour  ,  dans    l'opinion    qu'ils 
avoient  de  la  barbarie  des  Dahomays. 
Leur  inquiétude  étoit  fur-tout  pour  le 
Duc  (87)  ,  frère  de  leur  Prince  ,  jeu- 
ne Seigneur  Nègre  à  qui  Snelgrave  mê- 
me attribue  les  plus  aimables  qualités, 

(87)  Un  Duc  de  la  Cl éa-    Angloîs  ,  comme  on    Va. 
faon  de  quelques  Maielots    vu  dans  d'autres  exemples* 
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^  T     T  SnEL>3RAVE 

l'71.'7 
'Z' Auteur  fe  rend  au  camp  du  Roi  deDahomay*  ' 

SpeciacUs  barbares  &  circonjlances  curieufes 

jujqu'à  Jon  retour  en  Angleterre, 

Près  avoir  paffé  la  rivière ,  ils  fe      pays  que. 
mirent  en  chemin  dans  leurs  ha-  Sneigravc 

1  .1  /-M'  travcii€, 

inacks ,  portes  chacun  par  lix  M  egres  , 
qui  Te  relevoient  fucceftlvement  à  cer- 
taines diftances;  car  deux  fuffifent  pour 
Soutenir  le  bâton  auquel  le  branle  eft 
attaché.  Ils  ne  faifoient  pas  moins  de 
quatre  milles  par  heure  ;  mais  on  étoit 
quelquefois  obligé  d'attendre  ceux  qui 
portoient  le  bagage.  Il  ne  fe  trouve 
point  de  chariots  à  Jaquin  ,  &  les  che-» 
vaux  n'y  font  gueres  plus  gros  que 
des  ânes.  Au  reffe  les  chemins  étoient 
fort  bons  ;  &  la  perfpeâive  du  Pays 
auroit  été  très-agréable  fi  Ton  n'y  eût 
apperçu  de  tous  côtés  les  ravages 
de  la  guerre.  On  y  voyoit  non- feule- 
ment les  ruines  de  quantité  de  Villes 
&  de  Villages  ,  mais  les  os  des  Habi- 
tans  maffacrés  ,  qui  couvroient  enco- 
re la  terre.  Le  premier  jour  on  dîna 
fous  quelques  cocotiers ,  de  diverfes 
viandes  froides  dont  on  avoit  fait  pro- 
vilion.  Le  foir,  on  fut  obligé  de  cou- 
cher à  terre  dans  quelques  mauvai- 
fes  hutes ,  qui  étoient  trop  baffes  pour 
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y  pouvoir  fufpeadre  les  branles.  Tous 
les  Nègres  de  la   fuite  pafierent  la 
^7^7-     nuit  à  l'air.  ^ 

larriveprès  Le  jour  fuîvant ,  étant  parti  à  fept 
'ïQ^h^inc'  heures  du  matin  ,  le  convoi  fe  trouva 
/«niuifàic.  vers  neuf  heures  ,  à  un  quart  de  mille 
du  Camp  Royal.  On  crut  avoir  fait  de- 
puis Jaquin ,  environ  quarante  milles* 
Là  ,  un  Meffager  envoyé  par  le  Roi , 
fit  à  Snelgrave  &  aux  autres  Blancs , 
les  complimens  de  Sa  Majei^é.  Il  leur 
confeilla  de  fe  vêtir  proprement.  En- 
fuite  les  ayant  conduits  fort  près  du 
camp  ,  il  les  remit  entre  les  mains 
d'un  Officier  de  diflin£lion ,  qui  por- 
toit  le  titre  de  Grand  Capitaine.  La 
manière  dont  cet  Officier  les  aborda 
leur  parut  fort  extraordinaire.  Il  étolt 
environné  de  cinq  cens  Soldats,  char- 
gés d'armes-à-feu  ,  d'épées  nues ,  de 
targettes  &  de  banieres  ,  qui  fe  mirent 
à  faire  des  grimaces  &  des  contor- 
fions  fi  ridicules,  qu'il  n'étoit  pas  aifé 
de  pénétrer  leurs  intentions.  Elles  de- 
vinrent encore  plus  obfcures  lorfque 
le  grand  Capitaine  s'approcha  d'eux 
avec  quelques  autres  Officiers  ,  l'é- 
pée  à  la  main  ,  &  lafecouant  fur  leurs 
têtes ,  ou  leur  en  appuyant  la  pointe 
fur  l'eftomac ,  avec  des  fauts  &  des 
2nouyemens  fans  aucune  meùire»  A  la 
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fin  prenant  un  air  plus  compoie ,  il  Ssels^aye. 
leur  tendit  la  main  ,  les  félicita  de  leur  i-r-t-r 
arrivée  au  nom  du  Roi ,  &  but  à  leur 
lanté  du  vin  de  palmier  ,  qui  eil  fort 
commun  dans  le  Pays.  Snelgrave  & 
fes  Compagnons  lui  répondirent,  en 
buvant  de  la  bierre  &  du  vin  qu'ils 
avoient  apportés.  Enfuite  ils  furent  in- 
vités à  fe  rem^ettre  en  marche  fous  la 
garde  de  cinq  cens  D  ahomay  s ,  au  bruit 
continuel  de  leurs  inilrumens. 

Le  Camp  Royal  étcit  près  dime  sitratîondu 
fort  grande  \  lile,  qui  avoit  ete  la  Ca* 
pitale  (^SS)  du  Royaume  d'Ardra ,  mais 
qui  n'oirroit  plus  qu'un  aifreux  amas  de 
ruines.  L'armée  victorieufe  campoit 
dans  des  tentes,  compofées  de  petites 
branches  d'arbres  &  couvertes  de  pail- 
le ,  de  la  forme  de  nos  ruches  à  m.iel, 
mais  allez  grandes  pour  contenir  dix 
ou  douze  Soldats.  Les  Blancs  furent 
conduits  d'abord  fous  quelques  grands 
arbres ,  où  l'on  avoir  placé  des  chai- 
fes  ,  du  butin  de  Juida  ,  pour  les  y 
faire  afleoir  à  l'ombre.  Bien-tôt  ils 
virent  autour  d'eux  des  milliers  de 
Nègres  ,  dont  la  plupart  n'avcient  ja- 

(SS)  Lamb  ,  qri  avoii  Ard".:.   Snelgrave  ne   lui 

paîTé  deux  ans  dans  cette  donne  ai:c.;n  nom.  Cepcn-- 

Capitale ,  ne  iui  donne  y>-^  à^v,:.  d'auirej  Vcyaçeurs  U 

ri*a  :re  nom  que  celui  du  v^QV^ïa^ui  Ajim  o\x  A^tm^ 
Pa\s  nvlme  ,  c'tft-à-dire  "^ 


Snelgrave. 
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mais  vu  de  Biancs  ,  &  que  la  ciiriofité 
amenoit  pour  jouir  de  ce  fpeclacle. 
Après  avoin  pafTé  deux  heures  dans  j 
cette  fituation  ,  à  coniidérer  divers 
tours  de  fouplefTe  ,  dont  les  Nègres 
tâchoient  de  les  amuier  ,  ils  furent 
menés  dans  une  chaumière  qu'on  a- 
voit  préparée  pour  eux;  La  porte  en 
étoit  bafle,  mais  iis  trouvèrent  le  de- 
dans affez  haut  pour  y  fufpendre  leurs 
branles.  Aufîî-tôt  qu'ils  y  furent  en- 
trés avec  leur  bagage  ,  le  grand  Capi- 
taine, qui  n'a¥oit  pas  encore  ceffé  de 
les  accompagner  5  laifTa  une  garde  à 
peu  de  diiîance ,  &  fe  rendit  auprès  du 
Roi  pour  lui  rendre  compte  de  fa  com- 
jnifîion.  Vers  midi ,  ils  dreflerent  leur 
tente  au  milieu  d'une  grande  cour, 
environnée  de  paliffades  ,  autour  def- 
quelles  la  populace  s'emprefTa  beau- 
coup pour  les  regarder.  Mais  ils  dîne- 
Attentions  j-^nt  tranquillement  ;  parce  que  le  Roi 

lu  Roi  pour  •      1  '  r       1      /•  •         1 

,M  lûrctl.  ij  avoit  détendu  lous  peme  de  mort ,  que 
perfonne  s'approchât  d'eux  fans  la  per- 
jniffion  de  la  garde.  Cette  attention 
pour  leur  sûreté  leur  caufa  beaucoup 
cle  joie.  Cependant  ils  furent  tour- 
mentés par  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  mouches,  que  malgré  les  foins 
continuels  de  leurs  Efclaves  ,  ils  ne 
pouvoient  avaler  un  niQiceau  qui  ne 
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fût  chargé  de  cette  vermine.  Snelgraye. 

A  trois  heures  après  midi ,  le  grand      ,  yiy. 
Capitaine  les  fît  avertir  de  fe  rendre    ^    .-'    , 

\  \      T^  T»  I        if         •  1  Sacrifice  de 

à  la  Porte  Royale.  Ils  virent  en  che-  quatre  mille 
min  deux  grands  échaffauts ,  fur  {qÇ-  >îégres, 
quels  on  avoit  rafTemblé  en  pile  un 
grand  nombre  de  têtes  de  morts.  C  e- 
toit  là  que  fe  formoient  les  mouches  , 
dont  ils  avoient  reçu  tant  d*incommo- 
diré  pendant  leur  dîner.  L'Interprète 
leur  apprit  que  les  Dahomays  avoient 
facrifié  dans  ce  lieu  à  leurs  Divinités, 
quatre  mille  prifonniers  de  Juida  ,  & 
que  cette  exécution  s'étoit  faite  il  y 
avoit  environ  trois  femaines. 

La  Porte  Royale  donnoit  entrée 
dans  un  grand  enclos  de  paliffades , 
où  Ton  voyoit  plufieurs  maifons  dont 
les  murs  étoient  de  terre.  On  les  y  fit 
affeoir  fur  des  fellettes.  Un  Officier 
leur  préférera  une  vache ,  un  mouton , 
quelques  chèvres ,  &  d'autres  provi- 
iions.  Il  ajouta  ,  pour  complimens, 
qu'au  milieu  du  tumulte  des  armes  , 
Sa  Majéfté  ne  pouvoit  pas  fatisfaire 
l'inclination  qu'elle  avoit  à  les  mieux 
traiter.  Ils  ne  virent  pas  le  Roi  ;  mais 
ibrtant  de  la  Cour  après  y  avoir  pro- 
mené quelque  tems  leurs  yeux  ,  ils  fu- 
yant furpris  d'appercevoijr  à  la  porte 
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iSnelg'aave.  VI ne  fïle  de  quarante  Nègres  ,  granJ^ 

1717       ^  robijftes  ,  le  flifil  fur  l'épaule  ,  &  le 

fabre  à  la  main  ;  chacun  orné  d'un 

Quarante    araud  colHer  de  dents  d'hommes ,  qui 

Héros  Nègres    P  j    •       ^     r         i  »    /i  o 

&  leur  paru-  ^^^^^  pendoient  lur  i  eltomac  oc  au- 
^e.  tour  des  épaules.  L'Interprète  leur  ap- 

prit que  c'étoient  les  Héros  de  la  Na- 
tion ,  aufquels  il  étoit  permis  de  por- 
ter les  dents  des  ennemis  qu'ils  avoient 
tués.  Quelques-uns  en  avoient  plus 
que  les  autres ,  ce  qui  faifoit  une  diffé- 
rence de  degrés  dans  l'ordre  même  de 
la  valeur.  La  Loi  du  Pays  défendoit 
fbus  peine  de  mort  de  fe  parer  d'ua 
fi  glorieux  ornement ,  fans  avoir  prou- 
ve devant  quelques  Officiers  charges 
de  cet  office  ,  que  chaque  dent  venoit 
d'un  ennemi  tué  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Snelgrave  pria  l'Interprète  de 
leur  faire  un  compliment  de  fa  part , 
&  de  leur  dire  qu'il  les  regardoit  com- 
me une  Compagnie  de  fort  braves 
^ens.  Ils  répondirent  qu'ils  ellimoient 
beaucoup  les  Blancs. 
.  L'Auteur  &  fes  compagnons  retour- 
nèrent enfuite  à  leur  tente  ,  fouperent 
fort  bien  ,  &  firent  fufpendre  leurs 
branles,  oii  ils  dormirent  mieux  que 
la  nuit  précédente.  Le  frère  du  Prince- 
de  Jaquin  fut  traité  dans  un  autre  lieu 
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par  le  grand  Capitaine  ,  afin  que  les  Snelgrave 
Blancs  fuiTent  logés  moins  à  l'étroit.         172,7. 

Ce  fut  le  lendemain  qu'ils  reçurent  Audiencedu 
ordre  de  fe  préparer  pour  l'audience  RoideDaho-. 
du  Roi.  Ils  furent  conduits  dans  la  "^^y* 
même  cour  qu'ils  avoient  vue  le  jour 
précédent.  Sa  Majellé  y  étoit  affife , 
contre  l'ufage  du  Pays ,  fur  une  chaife 
dorée  ,  qui  s 'étoit  trouvée  entre  les 
dépouilles  du  Palais  de  Juida.  Trois 
femmes  foutenoient  de  grands  para- 
fols  au-deiTus  de  fa  tête ,  pour  le  ga- 
rantir de  l'ardeur  du  Soleil ,  &  quatre 
autres  femmes  étoient  debout  derrière 
lui ,  le  fufil  fur  l'épaule.  Elles  étoient 
toutes  fort  proprement  vêtues  depuis 
la  ceinture  jufqu'en  bas ,  fuivant  l'u- 
fage de  la  Nation  ,  oîi  la  moitié  fupé- 
rieure  du  corps  eu.  toujours  nue.  El- 
les portoient  aux  bras  des  cercles  d'or 
d*un  grand  prix ,  des  joyaux  fans  nom- 
bre autour  du  cou ,  &  de  petits  orne- 
mens  du  Pays  entrelacés  dans  leur 
chevelure.  Ces  parures  de  tête  font 
des  criflaux  de  diverfes  couleurs,  qui 
viennent  de  fort  loin  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique ,  &  qui  paroifTent  une 
efpece  de  fofîiles.  Les  Nègres  en  font 
le  même  cas  que  nous  faifons  des  dia- 
mans. 

Le  Roi  étoit  vêtu  d'une  robbe  à  ^^  Je'p'JJ^'e! 
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Snelgrave.  fleurs  d'or  ,  qui  lui  tomboit  jufqu'à  là 
cheville  du  pied.  Il  avoit  fur  la  tête 
^  '*     un  chapeau  de  l'Europe  ,  brodé  en  or, 
&  des  fandales  aux  pieds.  On  avertit 
les  Blancs  de  s'arrêter  à  vingt  pas  de 
la  chaife.  A  cette  diftance  ,  fa  Majefté 
leur  fît  dire  par  l'Interprète  qu'elle  fe 
réjouifToit  de  leur  arrivée.  Ils  lui  firent 
une  profonde  révérence ,  la  tète  dé- 
couverte. Alors  ayant  afTûré  Snelgra- 
ve de  fa  proteŒon  y  elle  donna  ordre 
qu'on  préfentât  des  chaifes  aux  Etran- 
gers. Ils  s'afîirent.  Le  Roi  but  à  leur 
,         ianté  ;  &  leur  ayant  fait  porter  des 
liqueurs,  il  leur  donna  la  permifîion 
de  boire  à  la  fienne. 
Smenf  îî       On  amena  le  même  jour ,  au  camp , 
en  deftine      plus  de  huit  ccns  captifs ,  d'une  Région 
Sce?'""  nommée  Tuffo  ,  à  fix  journées  de  dif- 
^  tance.  Tandis  que  le  Roi  de  Dahomay 

f  ifoit  la  conquête  de  Juida  ,  ces  Peu- 
ples avoient  attaqué  cinq  cens  hom- 
mes de  fes  troupes,  qu'il  avoit  donnés 
pour  efcorte  à  douze  de  fes  femmes , 
pour  les  reconduire  dans  le  Pays  de 
Dahomay  avec  quantité  de  richelfes. 
Les  Tuffos  ayant  mis  l'efcorte  en  dé- 
route ,  avoient  tué  les  douze  femmes , 
&s'étoient  faifis  de  leur  tréfor.  Mais 
'  après  la  conquête  de  Juida  ,  le  Roi 
s'étoit  hâté  de  détacher  une  partie  de 
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fon  armée,  pour  tirer  vengeance  d'u-  snclgrave. 
ne  û  lâche  perfidie.  IT^?* 

Il  fe  fît  amener  les  prifonniers  dans 
fa  cour.  La  vue  de  ces  miferables  au- 
roit  infpiré  la  pitié ,  fi  leur  crime  n'eût 
pas  mérité  une  juile  punition.  Le  Roi 
en  choifit  un  grand  nombre  ,  pour  les 
facrifier  à  fes  Fétiches.  Le  refle  fut 
deiliné  à  l'efclavage.  Cependant  tous  - 
les  Soldats  de  Dahomay  qui  a  voient 
eu  part  à  cette  prife ,  reçurent  des  ré-  ^.^.Q^J/gj®^^^ 
compenfes ,  qui  leur  furent  diilribuées  aux  foidats. 
fur  le  champ  par  les  Officiers  du  Roi. 
On  leur  paya ,  pour  chaque  Efclave 
mâle  ,  la  valeur  de  vingt  fchellings 
en  Kowris ,  &  celle  de  dix  fchellings 
pour  chaque  femme  &  chaque  enfant. 
Les  mêmes  Soldats  apportèrent  au 
milieu  de  la  cour  plufieurs  milliers  de 
têtes  enfilées  dans  des  cordes.  Chacun 
en  a  voit  fa  charge  ;  &  les  Officiers 
qui  les  reçurent ,  leur  payèrent  la  va- 
leur de  cinq  fchellings  pour  chaque 
tête.  Enfuite  d'autres  Nègres  empor- 
toient  tous  ces  horribles  monumens 
de  la  vi£^oire  ,  pour  en  faire  un  amas 
près  du  camp.  L'Interprète  dit  à  Snel- 
grave ,  que  le  deffein  du  Roi  étoit  d'en 
compofer  un  trophée  de  longue  mé- 
moire. Manières 
Pendant  que  ce  Prince  parut  dans 
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Snelgraye.  îà  cour,  tous  les  Grands  de  la  Nation 
1 727      ^^  tinrent  proilernés  ,  fans  pouvoir  ap- 
procher de  fa  chaife  plus  près  que  de 

dont  les  Sei     „•       »  r-  •  ^         •       .  i 

gneurs  par-  Vingt  pas.  Ccux  qui  avoient  quelque 
lemauPvoi.  chofe  à  lui  communiquer  ,  commen- 
çoient  par  baifer  la  terre ,  &  parloient 
enfliire  à  l'oreille  d'une  vieille  femme, 
qui  alloit  expliquer  leur  defirs  au  Roi , 
&  qui  leur  rapportoit  fa  réponfe.  Il 
fît  préfent  à  plufieurs  de  fes  Officiers 
&  de  fes  Courtifans  d'environ  deux 
cens  Efclaves.  Cette  libéralité  royale 
fut  proclamée  à  haute  voix  dans  \^ 
cour  ,  &  fuivie  des  applaudiffemens 
de  la  populace,  qui  attendoit  autour 
Speflades  ^^g  palifTades  l'heure  du  facrifîce.  En- 
fuite  on  vit  arriver  deux  Nègres ,  qui 
portoient  un  aflez  grand  tonneau  rem- 
pli de  diverfes  fortes  de  grains.  L'Au- 
teur jugea  qu'il  ne  contenoit  pas  moins 
de  dix  gallons.  Après  l'avoir  placé  à 
terre  ,  les  deux  Nègres  fe  mirent  à 
genoux  ;  &  mangeant  le  grain  à  poi- 
gnées ,  ils  avalèrent  tout  en  peu  de 
minutes.  Snelgrave  apprit  de  l'Inter- 
prète ,  que  cette  cérémonie  ne  fe  fai- 
foit  qite  pour  amufer  le  Roi ,  &  que 
les  aàeurs  ne  vivoient  pas  long-tems  ; 
mais  qu'il  ne  manquoient  jamais  de 
fucceffeurs.  Il  y  eut  quantité  d'autres 
fpeftacles ,  qui  durèrent  pendant  trois 
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heures.  Enfin  Sneîgrave  fatigué  d'à-  snelgrave. 
voir  effuyé  ii  long-tems  toute  l'ardeur      1727, 
du  Soleil  ,  demanda  la  permiffion  de 
fe  retirer. 

Après  le  dîner,  le  Duc,  frère  du  Eff^î^uDuc 
Frince  de  Jaquin ,  vint  a  la  tente  des 
Blancs,  dans  un  fi  grand  effroi ,  que 
de  noir ,  fa  pâleur  le  rendoit  bazané. 
Il  avoit  rencontré  en  chemin  les  Tuf- 
fos  qui  dévoient  être  facrifiés ,  &  leurs 
cris  lamentables  l'avoient  jette  dans 
jce  defordre.  Les  Nègres  de  la  Côte 
ont  en  horreur  ces  excès  de  cruauté, 
&  dèteftent  fur- tout  lesfeftir.s  de. chair 
humaine.  Ce  barbare  ufage  ètoit  fa- 
inilier  aux  Dahomays  ;  car  lorfque 
Snelgrave  reprocha  dans  la  fuite  aux 
Peuples  de  Juida  le  découragement 
qui  leur  avoit  fait  prendre  la  fuite ,  ils 
répondirent  qu'il  ètoit  impciïibîe  de 
réfifter  à  des  Canibals,  dont  il  falloit 
s'attendre  à  devenir  la  pâture  :  &  leur  tes  Daho» 
ayant  répliqué  qu'il  importoit  peu  ,  mays  man- 
après  la  mort ,  d'être  dévoré  par  des  priionnkrs, 
hommes  ou  par  des  vautours ,  qui  font 
'  en  fort  grand  nombre  dans  le  Pays , 
ils  fecouoient  les  épaules  ,  en  frémif- 
fant  de  la  fçule  penfée  d'être  mangés 
par  des  créatures  de  leur  efpece,  &  ' 

proteftant  qu'ils    redoutoient   moins 
toute  autre  mprt.  Le  Daç  de  Jaquin 


] 
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Snllgrave.  paroiffoit  inquiet  pour  fa  propre  fû- 
J727.  reté  5  parce  qu'il  n 'avoir  point  été  reçu 
à  l'audience  du  Roi.  Mais  Snelgrave 
&  le  Capitaine  Hollandois  obtinrent 
du  Chef  des  Prêtres  la  liberté  d'afTifter 
à  la  cérémonie.  Elle  fut  exécutée  fur 
quatre  petits  échafFauts,  élevés  d'en- 
viron cinq  pieds  au-deflus  de  la  terre. 

L^Autcuraf-  La  première  viclime  fut  un  beau  Né- 

lîfte  au  ta-  ^  i        .  /.  . 

crificede4cc  gt^  de  cmquante  ou  loixante  ans  ,  qui 

>îégres.  parut  les  mains  liées  derrière  le  dos. 
11  fe  préfenta  d'un  air  ferme  ,  &  fans 
aucune  marque  de  douleur  &  de  crain- 
te. Un  Prêtre  Dahomay  le  retint  quel- 
ques momens  debout  près  de  l'écha- 
faut,  &  prononça  fur  lui  quelques  pa- 

'  rôles  myftérieufes.  Enfuite  il  fit  un  iî- 

gne  à  l'Exécuteur,  qui  étoit  derrière 
la  vidime ,  &  qui  d'un  feul  coup  de 
fabre  fépara  la  tête  du  corps.  Toute 
TafTemblée  pouffa  ungrandcri.Latête 
futjettéefurl'échafFaut.  Mais  le  corps, 
après  avoir  été  quelque  tems  à  terre, 
pour  laiffer  au  fang  le  tems  de  cou- 
ler ,  fut  emporté  par  des  Efclaves,  & 
jette  dans  un  lieu  voifm  du  camp. 
L'Interprète  dit  à  Snelgrave  que  la  tète 
de  la  victime  étoit  pour  le  Roi ,  le  fang 
pour  les  Fétiches ,  &  le  corps  pour  le 
Peuple. 

Fermeté  des     Le  facriflce  fut  coiîtinué  avec  les 


LGRAYE. 
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jnêmes  formalités  pour  chaque  vi^li-  sZ 
me.  Snelgrave  obferva  que  les  hom-      ,«,7 
mes  fe  préfentoient  courageufement  à  . 

la  mort.  Mais  les  cris  des  femmes  .&  hommes. cns 

X  r  >'f  •  -r?         /->-i        des  femmes 

des  entans  s  elevoient  julquau  Ciel,  &desentans. 
&  lui  cauferent  à  la  fin  tant  d'horreur, 
qu'il  ne  put  fe  défendre  de  quelque 
efîî'oi  pour  lui-même.  Il  s'efforça  néan- 
moins de  prendre  une  contenance 
affurée  ,  &  d'éviter  tout  ce  que  les 
Vainqueurs  auroient  pu  prendre  pour 
une  condamnation  de  leur  cruauté. 
Mais  il  cherchoit  ,  avec  le  Hollan- 
dois,  quelque  occafion  de  fe  retirer 
fans  être  apperçu.  Tandis  qu'ils  étoient 
dans  cette  violente  fituation  ,  un  Co- 
lonel Dahomay ,  qu'ils  avoient  vu  à 
3  aquiii ,  s'approcha  d'eux  ,  &  leur  de- 
manda ce  qu'ils  penfotent  du  fpeûa- 
cle.  Snelgrave  lui  répondit  qu'il  s'é- 
tonnoit  de  voir  facrifier  tant  d^hom- 
mes  fains ,  qui  pouvoient  être  vendus 
avec  avantage  pour  le  Roi  &  pour  la 
Nation.  Le  Colonel  lui  dit  que  c'étoit  Raifonsque 
l'ancien  .ufage  des  Dahomays  :  qu'a-  ^csDabomays 

>  A^        I     r>     •  •      apportent 

près  une  conquête  ,  le  Roi  ne  pouvoit  pour  juaificr 
fe  difpenfer  d'offrir  à  leur  Dieu  un   cetufage. 
certain  nombre  de  captifs  ,  qu'il  étoit 
obligé  de  choifir  lui-même  ;  qu'ils  fe 
croiroient  menacés  de  quelque  maU 
heur  s'ils  négligeoient  une  pratiqua  fi 


1727^ 
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Snelgrave.  refpeâ:eé  ,  &  qu'ils  n'attribuoientleurs 
dernières  vidoires  qu'à  leur  exaditu- 
de  à  l'obferver;  que  la  raifon  qiiifai- 
foit  choiifir  particulièrement  les  vieil- 
lards pour  vidimes  étdit  puremenTt 
politique  ;  que  l'âge  &  l'expérience 
leur  faifant  fuppofer  plus  de  fageffe  & 
de  lumières  qu'aux  jeunes  gens  ,  oa 
craignoit  que  s'ils  étoient  confervés  , 
ils  ne  formaffent  des  complots  contre 
leurs  vainqueurs  ,  &^  qu'ayant  été  les 
Chefs  de  leur  Nation  ,  i's  m  puffent 
jamais  s'accoutumer  à  Tefclavage.  11 
ajouta  qu'à  cet  âge  d'ailleurs  ,  les  Eu- 
ropéens ne  feroient  pas  fort  emprefTés 
à  les  acheter;  &  qu'à  l'égard  des  jeu- 
nes gens  qui  fe  trouvoient  au  nombre 
des viftimes ,  c'étoit  pour  fervir,  dans 
l'autre  monde  ,  les  femmes  du  Roi  que 
lesTufFos  avoient  maffacrées. 
Opinion  Snelgrave  concluant  de  cette  der- 
iTuivinité/  ni^rc  explication  que  les  Dahomays 
avoient  quelque  idée  d'un  état  futur, 
demanda  au  Colonel  quelle  opinion  il 
fe  formoit  de  Dieu .  Il  n'en  tira  qu'une 
réponfe  confufe  ,  mais  dont  il  crut 
pouvoir  recueillir  que  ces  Barbares 
reconnoiffent  un  Dieu  invifible  qui 
les  protège  &  qui  eu  fubordonné  à 
quelque  autre  Dieu  plus  puiffant.  Ce 
grand  Dieu  ,  lui  dit  le  Colonel ,  eft 

peut-: 
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peut-être  celui  qui  a  communiqué  aux  sneloraveI 
Blancs  tant  d'avantages  extraordinai- 
res ;  mais  puifqu'il  ne  lui  a  pas  plu  de      ^^^-y» 
le  faire  connoître  à  nous,  nous  nous 
contentons  ,  ajouta-t-il ,  de  celui  que 
nous  adorons. 

Après  avoir  affifté  pendant  deux 
heures  à  cette  déplorable  tragédie  5 
les  Blancs  fe  retirèrent  dans  leur  i^n- 
te ,  accompagnésdu  Colonel ,  qui  pafla  "^ 
l'aprefmidi  à  boire  des  liqueurs  de 
l'Europe  avec  eux.  Ils  l'accompagnè- 
rent à  fon  tour  jufqu'à  fa  tente.  En 
chemin ,  ils  paiTerent  par  le  lieu  où  les 
corps  des  viûimes  avoient  été  placés 
en  deux  tas  ,  au  nombre  de  quatre 
£ens.  Le  Colonel  les  traita  avec  du 
vin  de  palmier.  Mais  à  l'heure  du  fou- 
per  ils  l'engagèrent  à  retourner  avec 
.eux.  Tandis  qu'ils  étoient  à  table  ,  ils 
virent  arriver  quelques  Efclaves , 
chargés  de  pluiieurs  plats  de  chair  & 
de  poiffon.  C'étoit  un  préfent  qui  leur  roiiteïïeque 
-venoit  d  un  Mulâtre  Portugais  ,  etaba  çoitd'unMu- 
à  la  Cour  de  Dahomay  II  parut  bien-  ^^^je  vorm- 
tbx  lui-même,  fuivi  de  fa  femme ,  qui  ^^*** 
étoit  beaucoup  plus  blariche  que  liii^ 
Le  Roi  de  Dahomay  l'avoit  fait  pri- 
fonnier ,  avec  Lamb ,  dans  la  conquête 
d'Ardra,  &  n'avoit  rien  épargné  pour 
fe  l'attacher  par  fes  bienfaits.  Il  lui 
Tome  XII,  G 
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Snex-g^ave!  avoir  donné  cette  femme,  dont  Snel- 
1727.  ë^^ve  admira  beaucoup  la  figure.  Elle 
n'avoit  pas  le  teint  (i  vif  que  les  An- 
NégreiTe  gloifes ,  maîs  elle  avoit  leur  blancheur, 
avec  les  traits  &  la  chevelure  des  Nè- 
gres. Son  mari  aflliroit  qu'elle  étoit 
née  de  parens  très-noirs ,  qui  n'avoient 
jamais  vu  de  Blancs;  &  qu'elle-même 
n'en  avoit  jamais  vu  d'autres  que 
Lamb.  Il  parut  fort  empreffé  à  de- 
mander des  nouvelles  de  ce  Fadeur 
Anglois.  Le  Roi,  difoit-il  ,  attendoit 
impatiemment fon  retour,  &  lui  avoit 
promis  la  liberté  à  lui-même ,  aufTi-tôt 
que  Lamb  feroit  revenu  fuivant  fa  pro- 
mefle. 

Le  lendemain  ,  Sneîgrave  reçut  la 
vifite  du  Duc  de  Jaquin ,  qui  avoit  ob- 
tenu la  permiiîion  de  paroître  devant 
le  Roi ,  &  qui  revenoit  charmé  de  cette 
faveur.  Il  avoit  été  traité  fi  humaine- 
ment ,  qu'il  ne  lui  reftoit  aucune  crain- 
te d'être  mangé  par  les  Dahomays  ; 
mais  il  paroiffbit  pénétré  d'horreur 
en  racontant  les  circonftances  de  l'hor- 
rible feftin  gui  s'étoit  fait  la  nuit  pré- 
Manière     cédente.  Les  corps  des  Tuffos  avoient 
homaysman-  été  bouilHs ,  &  dévorés.  Snelgravc 
pv  la  chak  gyj  1^  curiofité  dc  fe  tranfporter  dans 
le  heu  où  u  les  avoit  vus.  11  n  y  reitoit 
plus  que  les  traces  du  fang  ;  &  fon 
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Interprète  lui  dit ,  en  riant  ,  que  les  Snli.gr ave! 
Vtiutours  avoient  tout  enlevé  Ce-  1717, 
pendant  comme  il  étoit  fort  étrange 
qu'on  ne  vît  pas  du  moins  quelques 
os  de  refle  ,  il  demanda  quelqu'expli- 
cation.  L'Interprète  lui  répondit  alors 
plus  férieufement,  que  les  Prêtres  a- 
voient  diUribué  les  cadavres  dans  cha- 
que partie  du  camp,  &  que  les  Sol- 
dats avoient  paffé  toute  la  nuit  à  les 
manger  (89). 

L'Auteur  n^ofe  donner  cette  étran-     Sneig-ave 

b,        .  ,    '    I  eft  periuadé 

^      arbarie  pour  une  vente,  parce  quMisiaman- 

qu'il  ne  la  rapporte  pas  fur  le  témoi-  ^eoientenef- 
gnage  de  les  propres  yeux.  Mais  il  manondefes 
laifl'e  juger  à  fes  Le6^eurs  ,  fi  elle  n'eft  i^^es. 
pas  bien  confirmée  par  un  autre  récit 
qu'il  tient  lui-même  d'un  fort  honnête 
nomme  ,  nommé  Robert  Moore^  a^ors 
Chirurgien  de  V Italienne  ,  grande  Fré- 
gate de  la  Compagnie  Angloife.  Ce 
Bâtiment  arriva  dans  la  rade  de  Juida, 
tandis  que  Snelgrave  étoit  à  Jaquin. 
Le  Q^ii^'iidiïïQ  John Daggc y  qui  le  com- 
mandoit ,  fe  trouvant  inclilpofé  ,  en- 

(89)  Atkins ,  qui  rejet-  des  Juidas  fes  compatrio- 
te toutes  les  fuppofitions  tes  ,  &  juge  que  tou;.  les 
d*antropophages  ,  répond  caJavres  avoient  été  et\- 
ici  que  l'interprète  fe  fit  terrés  pendant  la  nuit. 
un  plaifir  d'en  impoier  à  Voyez  ci  -  deiïus  Tarticlc 
Snelgrave  ,  pour  excufer  d'Atkins,&  dans  la  Re- 
apparemment  la  lâcheté  lation  même  la  page  1173 
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5NELGRAVE.  voya  Robcrt  Moore  au  camp  du  Roi 
3727  ^^  Dahomay ,  avec  des  préfens  pour 
ce  Prince.  Moore  eut  la  curiofité  de 
parcourir  le  camp  ;  &  paffant  au  mar- 
ché ,  il  y  vit  vendre  publiquement 
(90)  de  la  chair  humaine.  Snelgrave  , 
à  qui  Moore  raconta  ce  qu'il  avoit 
vu,  n'alla  point  chercher  ce  fpedacle 
au  marché  ;  mais  il  eil  perfuadé  que 
û  fa  curiofité  l'eût  conduit  du  même 
côté ,  il  y  auroit  vu  la  même  chofe. 
Il  ajoute  qu'outre  les  captifs  facrifiés , 
il  y  avoit  parmi  les  TufFos  ,  quantité 
d'autres  vieillards ,  ou  de  jeunes  gens 
cftropiés  9  que  les  Européens  n'au- 
roient  point  achetés,  &  que  les  Da- 
homays  avoient  pu  tuer  à  part  pour 
en  vendre  la  chair  au  marché. 


Snelgrave  n'ayant  reçu ,  le  même 
jour ,  aucun  ordre  pour  l'audience  du 


Vîfite  qtfil 
fend  au  Mu- 
lâtre Poitu-     '       .  '    ti  '        -r 

gais.  Roi ,  alla  rendre  une  vilite  au  Mulâtre 

Portugais ,  à  qui  il  devoit  de  la  re- 
connoiflance  &  des  remerciemens. 
Son  Interprète  l'avertit  qu'il  étoit  ar- 

(90)  Ceft  la  plus  forte  de  la  chair  humaine.  Il 
preuve  de  l'opinion  de  s'emporte  même  contre  'a 
Snelgrave.  Mais  Atkins  crédulité  de  Snelgrave  ,  & 
répond  que  fi  Moore  n'a  lui  reproche  de  donner 
pas  vu  tuer  &  démembrer  comme  certain  ,  lur  le  té- 
lés hommes  dont  il  pré-  moignage  d'antrui  ,  ce 
tendoit  avoir  vu  vendre  la  qu'il  lui  étoit  aifé  de  véri« 
ch.ir,  il  pouvoir  avoir  pris  fier  par  fes  propres  yc,u;{« 
4w  la  chair  de  finges  pour 
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rivé  deux  Ambaffadeurs  du  Roi  de  snelgravsT 
Juida  5  pour  faire  les  loiimifîions  de 
ce  Prince  au  Vainqueur ,  &  que  s'il  les  ^  • 
rencontroiî  en  chemin  ,  la  prudence 
ne  lui  permettoit  pas  de  leur  parler^ 
Il  arriva  chez  le  Portugais  fans  les 
avoir  vu  paroître.  Aufîi-tôt  qu'il  fut 
afJis  ^  il  fe  défit  de  l'Interprète  ,  fous  le 
prétexte  d'une  commiffion  dont  il  le 
chargea  pour  le  Duc  de  Jaquin  ;  & 
profitant  de  fon  abfence  pour  s'expli- 
quer plus  librement ,  il  demanda  an 
Portugais  quelques  avis  fur  la  condui- 
te qu'il  devoit  tenir  avec  le  Roi.  Les 
éclairciffemens  qu'il  reçut  de  lui,  fu- 
rent extrêmement  utiles  aux  Anglois, 
&  répondirent  parfaitement  à  l'expé- 
rience qu'ils  firent  bien  tôt  de  la  poli- 
XcKq  &  de  la  générofité  du  Roi. 

Ce  Portugais  ,  dont  Lamb  &  Snel-  Réc-ts  dtf 
grave  ne  nous  apprennent  pas  le  nom  ,  P^""gais. 
avoit  dans  la  cour  de  fa  maifon  deux 
fort  beaux  chevaux.  Ils  lui  étoient  ve- 
nus du  Royaume  d'Yo  >fort  éloigné 
de  Dahomay  au  Nord-Efl ,  de  l'autre 
côté  d'un  grand  lac  d'où  fortent  quan-* 
tité  de  groffes  rivières  qui  viennent  fe 
décharger  dans  la  Baye  de  Guinée.  Il 
racontoit  que  plufieurs  Princes  fugi- 
tifs ,  dont  les  pères  avoient  été  vain- 
cus &  décapités  par  le  Roi  de  Daho* 

G  iij 
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tN  LGRAVE.  lîiay  jS'étoient  retirés  fous  la  prote- 

£lion  du  Roi  d'Yo  ,  &  l'avoient  enga- 

g^  P^^  leurs  inftances  à  déclarer  !a 

Guerre  en-   guerre  à  leur  vainqueur.  11  s'étoit  mis 

tre  [t  Roi  ^  •  '  j-    . 

A'Yo  &  hs  ^^  campagne  ,  immédiatement  après 
Dahomays,  la  conquête  d'Ardra.  Le  Roi  de  Da- 
homay  ,  quittant  aufîi-tôt  cette  Ville , 
avoit  marché  au-devant  de  lui  avec 
"  toutes  fes  forces  qui  n*étoient  compo- 
sées que  d'infanterie.  Comme  fes  en- 
nemis au  contraire  n'avoient  que  de 
la  cavalerie  ,  il  avoit  eu  d'abord  quel- 
que chofe  à  fouffrir  dans  un  Pays  ou- 
vert ,  où  les  flèches  ,  les  javelines  & 
le  fabre  faifoient  de  fanglantes  exécu- 
tions. Mais  une  partie  de  fes  foldats 
étant  armés  de  fufils  ,  le  bruit  des 
moindres  décharges  effraya  tellement 
les  chevaux  ,  que  le  Roi  d'Yo  ne  put 
les  attaquer  une  feule  fois  avec  vi- 
gueur. Cependant  les  efcarmouches 
avoient  déjà  duré  quatre  jours ,  &  l'In- 
fanterie de  Dahomay  commençoit  à 
fe  rebuter  d'une  fi  longue  fatigue  , 
lorfque  le  Roi  eut  recours  à  ce  flrata- 
Strataçcme  gême.  Il  avoit  avec  lui  quantité  d'eau- 
^u  Roi  de  de-vie  qu'il  fît  placer  dans  une  Ville 
voifine  de  fon  camp.  Il  y  mit  aufîi, 
comme  en  dépôt ,  un  grand  nombre  de 
marchandifes  ;  &  fe  retirant  pendant 
la  nuit,  il  feignit  de  s'éloigner  avec 
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toute  fon  armée.  Celle  d  Yo  ne  don-  Snelgrave. 
ta  point  qu'il  n'eût  pris  la  fuite.  Elle  1717, 
entra  dans  la  Ville  ;  &  tombant  fur 
l'eau  de-vie  ,  dont  elle  but  d'autant 
plus  avidement  que  cette  liqueur  eft 
très-rare  dans  le  Pays  d'Yo  ,  elle  fe 
reffentit  bien-tôt  de  fes  pernicieux  ef- 
fets. Le  fommeil  de  ryvreffe  mit  les 
plus  braves  hors  d'état  de  fe  défen- 
dre; tandis  que  le  Roide  Dahomay, 
bien  inilruit  par  fes  efpions ,  revint 
fur  fes  pas  avec  la  dernière  diligence , 
&  troruvant  fes  ennemis  dans  ce  de- 
fordre,  iln'eut  pas  de  peine  à  les  tailler 
en  pièces.  Il  s'en  échappa  néanmoins 
une  grande  partie  à  l'aide  de  leurs 
chevaux.  Le  Portugais  Mulâtre  ajou- 
toit  que  dans  leur  fuite ,  il  avoit  pris 
les  deux  chevaux  qui  étoient  dans  fa 
cour ,  &  que  les  vainqueurs  en  avoient 
enlevé  un  grand  nombre.  Cependant 
il  avoit  reconnu ,  difoit-il ,  que  les  Da- 
homays  craignoient  beaucoup  une  fé- 
conde invafion  ,  &  qu'ils  redoutoient 
extrêmement  la  cavalerie.  Depuis  ia. 
vicloire ,  leur  Roi  n'avoit  pas  fait  dif- 
ficulté d'envoyer  des  préfens  confidé-  Sa  re/Tource 
râbles  à  celui  d'Yo  ,  pour  l'engager  à.  ÇJJJ"^^^* 
demeurer  tranquille  dans  fes  Etats. 
Mais  fi  la  guerre  recommençoit ,  & 
s'ils  étoient  abandonnés  par  la  fortu- 

G  iiij 
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ne  ,  ils  étoient  déjà  réiblus  de  fe  reti- 
rer vers  les  Côtes  de  la  mer,  où  ils 
étoient  fûrs  que  leurs  ennemis  n'ofe- 
roienf  jamais  les  pourfuivre.  On  fça- 
voit  que  le  Fétiche  national  des  Yos 
étoit  la  mer  même ,  &  que  leurs  Prê- 
tres leur  défendant  ,  fous  peine  de 
mort ,  d'y  jetter  les  yeux ,  ils  ne  s'ex- 
poferoient  point  à  vérifier  une  mena- 
ce il  terrible.  Snelgrave  remarque  à 
cette  occafion ,  comme  tous  les  autres 
Voyageurs  ,  que  tous  les  Nègres  ont 
ainfi  leurs  Fétiches  généraux  &  parti- 
culiers 5  pour  lefquels  leur  refped  va 
û  loin ,  que  fi  c'ell  un  mouton ,  par 
exemple,  une  chèvre  ou  quelque  oi- 
feau  ,  ils  s'abftiennent  toute  leur  vie 
de  manger  les  animaux  de  la  même 
efpece. 

Le  jour  fuivant ,  Snelgrave  &  Tes 
compagnons  furent  avertis  de  fe  ren- 
dre à  l'audience.  En  arrivant  dans  la 
première  cour,  où  ils  n'avoient  en- 
core vu  le  Roi  qu'en  public  ,  on  les 
pria  de  s'arrêter  un  moment.  Ce  Prin- 
ce ayant  appris  qu'ils  lui  apportoient 
des  préfens  ,  avoit  defiré  de  voir  ce 
qu'ils  avoient  à  lui  offrir ,  avant  qu'ils 
fuffent  introduits.  Le  verardcment  du- 
ra peu.  On  les  conduifit  dans  une  pe- 
tite cour,  au  fond  de  laquelle  fa  Ma- 


ie  commer- 
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jeflé  étoit  afîife ,  les  jambes  croifées  snllgrave, 
fnr  un  tapis  de  foie.  Sa  parure  étoit      172,7 
fort  riche ,  mais  il  avoit  peu  de  Cour- 
tilans  autour  de  lui.  Il  demanda  aux 
Blancs  d'un  ton  fort  doux  comment 
ils  fe  portoient  ;  &  faifant  étendre  près- 
de  lui  deux  belles  nattes ,  il  leur  fit  fi- 
gne  de  s'affeoir.  Ils  obéirent  en  appre- 
nant de  rinterprete  que  c'étoit  l'ufa- 
ge  du  Pays. 

Le  Roi  demanda  aufTi-tôt  à  Snel-  ^^^i?!"?"' 
grave  quel  étoit  le  commerce  qui  l'a-  ce, 
voit  amené  fur  les  Côtes  de  Guinée  ; 
&  le  Capitaine  lui  ayant  répondu  qu'il 
venoit  pour  le  commerce  des  efcla- 
ves ,  &  qu'il  efpéroit  beaucoup  de  la- 
proîedion  de  fa  Majeflé ,  il  lui  pro- 
mit de  le  fatisfaire,  mais  après  que  les^ 
droits  feroient  réglés.  Là  defliis  il  lui 
dit  de  s'adrefTer  à  Zuinglar  ^  un  de  fes 
Officiers  ,  qui  étoit  préfent ,  &  que 
Snelgrave  avoit  connu  à  Juida ,  où  il 
avoit  fait  pendant  plusieurs  années  les 
affaires  de  la  Cour  de  Dahomay.  Cet 
Officier  prenant  la  parole  au  nom  de 
fon  Maître,  déclara  que,  malgré  fes 
droits  de  Conquérant  ,,  il  ne  mettroit 
pas  plus  d'impôts  fu-r  les  marchandi^i 
fes  qu'on  n'étoit  accoutumé  d'en  payer 
au  Roi  de  Juida.  Snelgrave  répondit 
que  fa  Majefté  étant  un  Prince  beaur 

G'  y. 
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Snelgrave.  coup  plus  puiffant  que  le  Roi  de  lui- 

da^on  efpéroit  qu'il  exigeroit  moins 

'  *      des  Marchands.  Cette  objecî:ion  parut 

embarraffer  Zuinglar.  Il  balançoit  fur 

fa  réponfe.  Mais  le  Roi ,  qui  fe  faifoit 

expliquer  jufqu'au  moindre  mot  par 

rinterprete ,  répondit  lui  même ,  qu'- 

poîîteflenn-  étant  en  effet  un  plus  erand  Prince  ,  il 

puliere  du         j  ••  j  v*- 

Roi.  devoit  exiger  davantage.  Mais ,  ajou- 

tat-il  d'un  air  gracieux  ,  comme  vous 
êtes  le  premier  Capitaine  Anglois  que 
i'aye  jamais  vu  ,  je  veux  vous  traiter 
comme  une  jeune  mariée  ,  à  laquelle 
on  ne  refufe  rien.  Snelgrave  fut  fi  fur- 
pris  de  ce  tour  d'exprelîion ,  que  re- 
gardant l'Interprète  ,  il  l'accufa  d'y 
avoir  changé  quelque  chofe.  Mais  le 
Roi  flaté  de  fon  étonnement ,  recom- 
mença fa  réponfe  dans  les  mêmes  ter- 
mes ,  &  lui  promit  que  fes  avions  ne 
démentiroient  pas  fes  paroles.  Alors 
Snelgrave  encouragé  par  tant  de  fa- 
veurs ,  prit  la  liberté  de  repréfenter 
que  la  plus  fûre  voie  pour  faire  fleu- 
rir le  commerce  étoit  d'impofer  des 
droits  légers ,  &  de  protéger  les  An- 
glois non-feulement  contre  les  larcins 
des  Nègres  ,  mais  encore  contre  les 
importions  arbitraires  des  Seigneurs. 
Il  ajouta  que  pour  avoir  négligé  ces 
deux  points ,  le  Roi  de  Juida  avoit  fait 
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beaucoup  de  tort  au  commerce  de  (on  SnelgraTT. 
Pays.  Sa  Majeilé  prit  fort  bien  ce  con-      17-)  7. 
feil ,  &  demanda  ce  que  les  Anglois 
fouhaitoient  de  lui  payer.  L'Auteur    F^.enrqu'ii 

,  ,.  1        r     •    r  •  o      accorde  aux 

répondit  que  ,  pour  les  latisraire  ,  ql  Angiois. 
leur  infpirer  autant  de  zèle  que  de  re- 
connoiflance  ,  il  falloit  n'exiger  d'eux 
que  la  moitié  de  ce  qu'ils  payoient  au 
Roi  de  Juida.  Cette  grâce  fut  accor- 
dée fur  le  champ.  Le  Roi ,  pour  met- 
tre le  comble  à  fes  bontés ,  ajouta  qu'il 
étoit  réfolu  de  rendre  le  commerce 
floriffant  dans  toute  l'étendue  de  fes 
Etats  ;  qu'il  s'efForceroit  de  garantir  les 
Blancs  des  injuflices  dont  il  fe  plai- 
gnoient  ;  &  que  Dieu  l'avoit  choiH 
pour  punir  le  Roi  de  Juida  &  fon  peu- 
ple ,  de  toutes  les  baffeffes  dont  ils  s'é- 
toient  rendus  coupables  à  l'égard  des 
Blancs  &  des  Noirs. 

Après  ce  Traité ,  la  confiance   &   .  SndgraTe 
l'afFedion  du  Roi  de  Dahomay  écla-  ciçnuîTceen 
terent  par  tant  de  marques ,  que  Snel-  ^2^^^""  ^^* 
grave  ne  balança  point  a  ioiiiciter  fa  jaida, 
clémence  en  faveur  des    miierab  es 
Peuples  de  Juida.  En  avouant  qu'ils 
étoient  fort  fujets  au  larcin ,  il  les  ex» 
cufa  par  l'exemple  des  Grands  de  leur 
Nation  ,  qui  partageoieni  avec  eux  les 
dépouilles  des  Etrangers.  Il  ne  craignit 
point  d'avancer  que  s'il  piaifoii  à  Sa 

G  vj 
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Majefté  de  leur  faire  grâce  ,  &  de  les 
rappeller  dans  leur  Pays ,  en  ieur  im- 
7  /•  pofant  un  tribut  jilsdeviendroient  uti- 
les à  fes  intérêts  par  leur  induflrie  à 
cultiver  la  terre  &  par  la  connoiffan- 
ce  qu'ils  avoient  du  commerce.  Il  ajou- 
ta que  c'étoit  une  maxime  entre  les 
Princes  Blancs,  que  la  force  &  la  gloi- 
re des  Rois  connitent  dans  la  multitu- 
de de  leurs  Sujets  ;  &  que  fi  Sa  Ma- 
jefté  goûtoit  ce  principe ,  elle  avoit 
l'occafion  d'augmenter  le  nombre  des 
liens  de  plufieurs  centaines  de  mille. 
Réponfepc-  Le  Roi  répondit  qu'il  fentoit  la  vérité 

tique  de  ce      j  }•  r  •  j  a^ 

rince,  ^^  ^^  diicours  ;  mais  que  la  conquête 

de  Juida  ne  pouvoit  être  afTurée  que 
par  la  morr  du  Roi ,  &  qu'il  avoit  déjà 
offert  aux  Habitans  de  les  rétablir  ,. 
aulïi-tôt  qu'ils  l'auroient  envoyé  mort 
ou  vif  dans  fon  camp. 
II  fe  plaint  Cet  entretien  fut  luivi  de  quantité 
'unNëgœ  d'autres  difcours.  Le  P\.oi  fe  plaignit 
omméTom.  bcaucoup  de  Lanib  ,  qui  après  avoir 
reçu  de  lui  trois  cens  vingt  onces  d'or 
&  huit  Efclaves  en  quittant  fa  Cour  , 
avec  ferment  d'y  revenir  dans  un  ef- 
pace  de  tems  raifonnable,  étoit  abfent 
depuis  plus  d'un  an ,  fans  lui  avoir 
fait  donner  de  fes  nouvelles.  Ses  plain- 
tes étoient  d'autant  plus  julles,  qu'il 
avoit  donné  à  Lamb  un  Jaquin  nom- 
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mé  Tom  ,  Efclave  depuis  long-tems  à  sT^TITr, 
fa  Cour ,  qui  parloit  fort  bien  la  Lan-  1727, 
gtie  Angloife ,  pour  l'accompagner  en 
Angleterre  ;  avec  ordre  d'y  obferver 
fi  les  ufages  des  A nglois  dans  leur  Pays 
étoient  tels  que  Lamb  l'en  avoit  allu- 
re, &  de  lui  rapporter  promptement 
feo  informations.  N'étoit-il  pas  étran- 
ge, difoit-il,  qu'il  n'eût  entendu  par- 
ler ni  du  Maître  ni  de  TEfclave  ?  Snel- 
grave  répondit  qu'il  ne  connoiflbit  pas 
Lamb,  quoique  leur  patrie  fût  la  mê- 
me ;  mais  qu'ayant  entendu  parler  de 
lui ,  il  fçavoit  que  de  Juida  il  étoit  paf- 
f é  à  la  Barbade,  Ille  fort  éloignée  de 
l'Angleterre ,  &  qu'il  ne  doutoit  paS' 
que  tôt  ou  tard  il  ne  revint  en  Guinée, 
avec  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  fer- 
ment. Le  Roi  protella  que  quand  Lamb 
feroit  capable  de  manquer  à  fes  enga- 
gemens  ,  les  Blancs  n'en  feroient  pas 
plus  maltraités  à  fa  Cour.  Ce  que  je 
lui  ai  donné ,  ajouta-t-il ,  efî  pour  moi 
moins  que  rien;  &  s'il  étoit  revenu 
plus  promptement  avec  le  pins  grand 
YaifTeau  de  fon  Pays  ,  j'aurois  pris 
plaifir  à  le  remplir  d'Efclaves  dont  il 
auroit  difpofé  à  fon  gré. 

Tom  ,  ce  même  Nègre  dont  le  EciairaTe- 
Roi  de  Dahomay  avoit  fait  préfent  à  Fadeilï  An. 
Lamb .  étant  venu  en  Angleterre  l'an-  g'ois&furcc 
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Snelgraye.  née  d'avant  la  publication  de  ce  voya- 
j-3,-  ge,  TAuteiir  fut  interrogé  par  un  Cc- 
mité  du  commerce,  fur  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  appris  concernant  cet  Ef- 
clave.  Il  rend  compte  en  peu  de  mots, 
de  fes  principales  avantures.  Lamb , 
après  l'avoir  conduit  à  la  barbade , 
&  dans  d'autres  lieux  ,  l'avoit  laifTé  à 
Maryland.  Mais  il  lui  prit  envie  de 
l'amener  à  Londres  en  173  i.  Peu  de 
tems  après  leur  arrivée  ,  Snelgrave 
vit  Lamb ,  &  lui  confeiiia  de  ne  pas 
retourner  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Dahomay ,  parce  qu'il  étoit  trop  tard  j 
&  qu'il  avoit  tout  à  craindre  du  ref- 
fentiment  de  ce  Prince.  M,  Teflefoie 
en  avoit  déjà  fait  une  triile  expérien- 
ce. La  qualité  de  Gouverneur  de  la 
Compagnie  d'Afrique  à  Juida  n'avoit 
point  empêché  qu'il  n'eût  foufFert  une 
mort  cruelle.  Dans  quelques  idées  que 
Lamb  fut  làdeffus ,  il  préfenta  au  Roi 
d'Angleterre  une  Lettre  fous  le  nom 
du  Roi  de  Dahomay.  Cette  affaire 
ayant  été  renvoyée  devant  les  Com-  . 
niiffaîres  du  Commerce  ,  ils  déclare-  I 
rent,  après  avoir  interrogé  Snelgra- 
Tomeftren-  vc ,  que  la  Lettre  leur  paroiiîbit  fup- 
voyéauRoi  pof^e  ;  maîs  ils  jugèrent  qu'il  falloit 
avec  des  pré-  prendre  loin  du  Nègre  1  om ,  oi  le  ren-  i 
fens,  voyer  à  fon  Roi.  Suivant  cet  avis ,  les 
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Ducs  de  Richemond  &  de  Montaigu  snelgraveI 
lui  procurèrent  un  paflage  commode  j^^t 
fur  le  Tygre ,  Vaifleau  de  guerre  com-  '  - 
mandé  par  le  Capitaine  Berkeley.  Ces 
deux  Seigneurs  envoyèrent ,  par  le 
même  Bâtiment,  des  préfens  confidé- 
rables  au  Roi  de  Dahomay.  Snelgra- 
ve  apprit  dans  la  fuite ,  que  Tom ,  en 
arrivant  à  Juicla ,  fut  envoyé  avec  les 
préfens  à  la  Cour  du  Roi  de  Daho- 
may ,  qui  étoit  alors  dans  fes  propres 
Etats;  qu'il  en  fut  reçu  avec  de  gran- 
des marques  de  fatisfaftion  ;  &  que  Sa 
Majefté  fit  partir  à  fon  tour ,  divers 
préfens  pour  le  Capitaine  Berkeley  ; 
mais  qu'avant  l'arrivée  de  fon  Mefla- 
ger ,  Berkeley  impatient  avoit  mis  à 
la  voile. 

Sneîgrave  s'efl:  cru  obligé  d'inférer  imnofture 
ici  cette  courte  explication  ,  pour  dé-  fo"n  o^cafi^on 
tromper  ceux  qui  ont  cru  Tom  en  voyé 
par  le  Roi  de  Dahomay  avec  la  qua- 
lité d'Ambafl'adeur.  Cette  farce,  dit- 
il  ,  fut  pouffée  fi  loin ,  que  les  fpe£la- 
cles  de  Londres  furent  repréfentés 
plufieurs  fois  pour  ce  prétendu  Minif- 
trç  d'un  puifîant  Roi  d'Afrique ,  & 
qu'on  prit  foin  d'avertir  dans  les  Nou- 
velles publiques ,  que  c'étoit  en  fa- 
veur du  Prince  Adomo  Orvonoko  Tom^ 
&Q,  Il  étoit  né  à  Jaquin.  Dès  l'enfance. 
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SKhLGRAvE.  il  y  avoit  appris  la  Langue  Angloife 
1111%  ^^"^  ^^^  Gomptoirs  de  la  Compagnie 
d'Afrique  ;  &  s 'étant  trouvé  dans  ce- 
lui d'Ardra  ,  pendant  la  conquête ,  il 
étoit  tombé  entre  les  mains  du  Vain- 
queur avec  le  Fa£leur  Lamb. 

Fin  ^t  Pau-      Snekrave  revient  à  Ton  fuiet.  Après 

deDahomay.  avoir  repondu  aux  plamtes  du  Koi  de 
Dahomay  fur  l'abfence  de  Lamb,  il 
dit  à  ce  Prince  ,  que  le  Négociant  An- 
gloisdontilcommandoitun  Vaifleaur 
en  avoit  cinq  autres ,  accoutumés  au 
commerce  de  Juida ,  &  qu'il  fe  flattoit 
que  Sa  Majeilé  les  traiteroit  tous  avec 
.  autant  de  bonté  que  le  premier.  Le 
Roi  répondit,  avec  un  fourire,  que 
fes  faveurs  regardoient  particulière- 
ment îa  perfonne  de  Snelgrave  ;  mais 
que  les  autres  Vaiffeaux  néanmoins 
n'auroient  aucun  fujet  de  fe  plaindre  ;. 
&  qu'à  préfent  qu'il  étoit  maître  de 
Juida  &  de  Jaquin ,  il  leur  laiffoit  la 
liberté  d'aborder  à  l'un  ou  à  l'autre  de. 
Son  traité    CCS  deux  Ports.  li  demanda  enfuite  à 

avec  Snei-  Snclgrave  s'il  vouloir  choifir  des  Ef- 
claves  dans  le  camp ,  ou  s  il  aimoit 
mieux  qu'ils  fuffent  envoyés  d'abord 
à  Jaquin.  Snelgrave  ayant  accepté  la 
féconde  de  ces  offres,  on  convint  d'un 
prix  raifonnable.  Les  articles  du  Trai- 
té furent  écrits  en  préfence  du  Roi  i.&; 
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l'Auteur  ne  manqua  pas  d'y  ajouter  s 

qu'on  ne  lui  feroit  prendre  que  les  Ef- 

claves  qu 'il  auroit  choifis  lui-même.         ^T^-T» 

Le  Roi  fit  enfuite  appeller  le  Duc ,  Loi  févere 
frère  du  Prince  de  Jaquin  ,  pour  fe-  ^"iioS''^^" 
commander  particulièrement  Snelgra- 
ve  à  Tes  foins.  Il  lui  déclara  que  (on 
frère  &  lui  répondroient  des  moindres 
torts  que  les  Ànglois  recevroient  dans 
leurs  perfonnes  ou  leurs  marchandi- 
fcs  ;  &  que  ceux  qui  feroient  convain- 
cus de  quelque  vol  dans  le  tranfport 
des  marchandifes ,  feroient  empalés 
vifs  fur  le  bord  de  la  mer,  pourfervir 
d'exemple  aux  deux  Pays  de  Juida  & 
de  Jaquittc  Comme  il  étoit  déjà  neuf 
heures  du  foir ,  Snelgrave  &  les  Com- 
pagnons prirent  congé  du  Roi  ,  après 
avoir  été  avertis  que  c'étoit  le  tems 
Gii  ce  Prince  entroit  ordinairement 
dans  le  Bain. 

Cette  audience  avolt  duré  cinq  caraftereSt 
heures.  L'Auteur,  étant  fi  près  du  Roi,  ifo^homly! 
avoit  eu  beaucoup  de  facilité  à  pren- 
dre une  idée  exade  de  la  perfonne  de 
ce  Prince.  Sa  taille  étoit  médiocre, 
mais  pleine  &  fort  bien  proportion- 
née. Il  avoit  le  vifage  un  peu  défigu- 
ré par  la  petite  vérole,  ce  qui  n'em- 
pêchoit  pas  que  fa  phyiionomie  ne  ïnt 
prévenante  &  majedueufe.  En  gêné- 
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Snelgrave.  rai ,  Snelgrave  le  repréfente  comme 
1727  ""  Nigre  extraordinaire  ,  par  les  ex- 
cellentes qualités  qui  fe  troiivoient 
réunies  dans  Ton  caradlere.  il  n'y  dé- 
couvrit rien  qui  eut  l'air  barbare  ,  à 
l'exception  du  facrifice  de  fes  enne- 
mis; encore  a'accordoit  il  cette  cruau- 
té qu'à  la  politique. 
Sneigrnve        Le  lendemain,  les  Blancs  furent  ap- 

obnent  la  h-         1 1  /       i      r         i  i  \    i      i-» 

bertédepar-  pclles  de  lort  Donne  heure  a  la  Porte 
«i^t  royale ,  où  les  Officiers  du  Roi  leur 

déclarèrent  que  ce  Prince  ne  pouvoit 
les  voir  de  tout  le  jour,  parce  que  c'é- 
toit  la  fête  de  fon  Fétiche  ;  mais  qu'il 
leur  faifoit  préfent  de  quelques  Efcla- 
ves  &  de  quantité  de  provifions;  qu'ils 
pouvoient  faire  fond  fur  toutes  fes 
promeffes,  retourner  à  Jaquin  quand 
ils  le  fouhaiteroient,  &  finir  tranquil- 
lement leurs  affaires  fous  fa  protec- 
tion. Ils  trouvèrent  à  leur  retour,  les 
Efclaves  &  les  provifions  qui  les  at- 
tendoient.  On  difiribua ,  de  la  part  du 
Roi ,  des  pagnes  afiez  propres  aux  Nè- 
gres de  leur  cortège  ,  avec  une  petite 
fomme  d'argent.  Leur  defi'ein  étoit  de 
partir  le  même  jour;  mais  ils  furent 
obligés  d'attendre  le  Duc  de  Jaquin, 
qui  n'avoit  point  encore  eu  fa  derniè- 
re audience. 
I     Etat  de  la       Dans  le  cours  de  Taprèfmidi ,  ils. 
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virent  pafî'er  devant  la  Porte  royale  Snelg-aye. 
le  refle  de  l'armée,  qui  revenoit  du  1727. 
Pays  des  TuiFos.  Ce  corps  de  Trou-  .,.  ^  ,^^, 
pes  marchoit  avec  plus  d  ordre  que  homay. 
l'Auteur  n'en  avoit  jamais  vu  parmi 
les  Nègres, '&  parmi  ceux- mêmes  de 
la  Côte  d'or  ,  qui  paffent  pour  les 
meilleurs  Soldats  de  toutes  les  Ré- 
gions de  l'Afrique.  11  étoit  compofé 
de  trois  mille  hommes  de  milice  régu- 
lière,  fuivis  d'une  multitude  d'envi- 
ron dix  mille  autres  Nègres,  pour  le 
tranfport  du  bagage  ,  des  provifions  , 
&  des  têtes  de  leurs  ennemis.  Chaque 
Compagnie  avoit  fes  Officiers  &  les 
Drapeaux.  Leurs  armes  étoient  le 
moufquet,  le  fabre  &  la  targette.  Ea 
paflant  devant  la  Porte  royale  ,  ils  fe 
profternerent  fucceflivement  &  baife- 
rent  la  terre  ;  mais  ils  fe  relevoient 
avec  une  vîtelfe  &  une  agilité  furpre- 
nante.  La  place  ,  qui  étoit  devant  la 
porte ,  avoit  quatre  fois  autant  d'éten- 
due que  celle  de  la  Tour  de  Londres. 
Ils  y  firent  l'exercice  ,  à  la  vue  d'une 
nombre  incroyable  de  fpedateurs  ;  & 
dans  Tefpace  de  deux  heures ,  ils  fi- 
rent au  moins  vingt  décharges  de  leur 
moufqueterie. 

Snelgrave  paroiffant  étonné  de  cet-     Etabii/Te- 
îe  multitude  de  Nègres  qui  étoient  à  uiiï. 
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Snelgrave.  la  fuite  des  Troupes  ,  apprit  de  l'In-' 
1727.  terprete ,  que  le  Roi  donnoit  à  cha- 
que Soldat  un  jeune  élevé  de  la  Na- 
tion ,  entretenu  aux  dépens  du  Pu- 
blic, pour  les  former  d'avance  aux 
fatigues  de  la  guerre  ,  &  que  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  préfente 
avoit  été  élevée  de  cette  manière. 
L'Auteur  en  eut  moins  de  peine  à  com- 
prendre comment  le  Roi  de  Dahomay 
avoit  étendu  fi  loin  fes  conquêtes  , 
avec  des  Troupes  fi  régulières  &  tant 
de  politique 
vifiteque        Avant   fon  départ  il   crut  devoir 

FAuteur        quelciues  civilités  au  grand  Capitai- 

rend au  grand   ^         \  ..  .  P..  r        - 

Capiiaine.     ne,  Qont  il  avoit  reçu  divers  1er  vices 
à  fon  arrivée.  S'étant  rendu  dans  fon 
quartier ,  il  y  remarqua  deux  Nègres 
vêtus  de  longues  robes  ,  avec  un  lin- 
ge roulé  autour  de  la  tête  à  la  maniè- 
re des  turbans  Turcs ,  &  des  fandales 
aux  pieds.  L'Interprète  lui  dit  que 
Maïaycns.    c'étoient  dcs  (9 1)  Malaycns ,  Nation 
<iifc  cette  Na-  fo^t  éloignée  dans  les  terres  &  voifine 
"^n*  des  Mores;  qu'ils  avoient  l'art  de  l'é- 

criture dans  la  même  perfedion  qu'en 
Europe  ;  qu'il  s'en  trou  voit  au  camp 
environ  quarante,  qui  avoient. été 
pris  ,  pendant  la  guerre  ,  dans  difFé- 

(91  )  Il  cft  parlé  de  cet       tions  de  des  Marchais  &  de 
ta-  N-aiion  dans  lc'&  Rtla-     Smith. 
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rens  lieux  où  ils  exerçoient  le  corn-  snklgrave. 
merce  ,  &  que  le  Roy  les  traitoit  avec 
beaucoup  de  bonté  :  que  fçachant  ^7^7» 
teindre  deplufieurs  couleurs  les  peaux 
de  chèvres  &  de  moutons ,  ils  faifoient 
pour  les  Dahomaysdes  cartouches  qui 
leur  fervoient  à  porter  leur  poudre  , 
&:  des  facs  pour  les  provifions  ;  mais 
on  n'accorda  point  à  Snelgrave  la  li- 
berté de  leur  parler. 

Le  jour  fuivant ,  il  partit  avec  tous     Sneigrave 

r      /->  ^  y   1        retourne  àja^ 

les  Compagnons  pour  retourner  a  Ja-  <|uin. 
quin.  La  mufique  du  Roy  &  celle  du 
camp  fit  retentir  l'air  à  leur  départ. 
Ils  furent  accompagnés  l'efpace  d'une 
lieue  par  le  Grand  Capitaine  ;  &  de 
part  &  d'autre ,  on  fit  une  décharge 
de  la  moufqueterie  en  Te  féparant.  Les 
Nègres  qui  portoient  les  branles  mar- 
chèrent avec  tant  de  légèreté  pour  re- 
tourner dans  leur  Pays ,  qu'on  arriva 
le  même  jour  à  Jaquin,  où  l'on  fut 
reçu  dQS  Habitans  avec  djes  tranfports 
de  joie. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  15  d'A-  iiefichagri- 
vril ,  Snelgrave  paya  aux  Officiers  du  p^^^e  &  les 
Roi  deDahomay  les  impôts  dont  on  Nègres  de 
étoit  convenu.  Deux  jours  après,  il 
vit  arriver  dans  la  Ville  un  grand  nom- 
bre de  Nègres,  que  le  Roi  de  Daho- 
may  lui  enyoyoit ,.  avec  la  liberté  du 


cette  Ville, 
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Snelgrave.  choix.  Il  profita  de  cette  faveur ,  à 
j-2^-       l'avantage  de  fa  cargaifon.  Mais  il  fut 
"arrêté  par  deux  obflacles  qu'il  n'avoit 
pas  prévus.  Le  Prince  de  Jaquin  exi- 
gea pour  lui-même  des  droits  qui  fur- 
paflbient  beaucoup  fes  premières  con- 
ventions ;  &  les  Nègres  de  la  Ville 
refuferent  de  porter  les  marchandifes 
à  bord,  il  le  prix  de  leur  travail  n'é- 
toit  augmenté  du  double.  Snelgrave 
fe  vit  retardé  par  ces  deux  injuftices, 
&  l'auroit  été  beaucoup  plus  long-tems 
s'il  n'avoit  été  fecouru  par  un  inci- 
dent fort  heureux.  Le  Prince  de  Ja- 
quin le  fit  un  jour  appeller  ,  pour  lui 
dire  qu'il  étoit  arrivé  un  VaifTeau  An- 
glois  dans  la  rade  de  Juida ,  &  le  prier 
d'engager  le  Capitaine  à  venir  dans 
celle  de  Jaquin.  Snelgrave,  faififiant 
l'occafion,  répondit  que  ce  Vaifleau 
étoit  fans  doute  V Italienne^  comman- 
dé par  le  Capitaine  Dagge  >  fon  ami , 
employé  au  fervice  des  mêmes  Maî- 
tres ;  qu'il  alloit  lui  envoyer  fa  Cha- 
loupe, mais  pour  le  prier  au  contrai- 
re de  ne  pas  quitter  le  port  de  Juida , 
&  de  faire  promptcment  fçavoir  au 
Roy  deDahomay,  avec  quelle  dureté 
&  quelle  injuftice  les  Anglois  étoient 
traités  à  Jaquin  contre  fes  intentions. 

Ils  fe  recon-  Cependant  il  offrit  au  Prince  d'oublier 


DES  Voyages,  I/r.  VIII.  i6y 

le  paffé  ,  s'il  étoit  difpofé  lui  même  à  Snllgrave. 
fe  relâcher  de  fes  prétentions.  Ce  lan-  1727, 
gage  eut  l'efFet  que  Snelgrave  en  avoit 
attendu.  Le  Prince  confentit  dès  le 
même  jour  à  recevoir  les  droits  fur 
l'ancien  pied  ;  &  fe  chargeant  de  ra- 
mener les  Porteurs  à  la  raiion ,  il  leur 
perfuada  efFedivement  de  porter  les 
marchandifes  au  prix  ordinaire. 

L'Auteur  n'avoit  ofé  porter  direc-  q^^ce  Si^^ce 
tement  fes  plaintes  au  Roi  de  Da^ho-  avoir  du  Roi 

VI  j      ^    '^      ^  ^    deDahomay. 

may  ,  parce  qu  il  ne  doutoit  pas  que  ' 

le  fort  de  fon  Meffager  n'eût  été  de 
périr  en  chemin  par  quelque  perfidie. 
Il  fut  informé  que  le  Prince  de  Jaquia 
&:  les  principaux  Habitans  de  fa  Ville 
avoient  envoyé  leurs  femmes  les  plus  ^ 
chères  &  leurs  meilleurs  effets  dans 
une  Ifle  éloignée  de  douze  ou  quinze 
lieues  à  l'Eft,  fous  la  proteûion  du 
Roi  d'Appag  ,  dont  le  Pays  s'étend 
jufqu'à  la  Baye  de  Bénin.  Cette  pré- 
caution leur  avoit  paru  néceffaire 
dans  les  défiances  qu'ils  avoient  enco- 
re du  Roi  de  Dahomay.  Ils  croyoient 
cette  retraite  d'autant  plus  sûre  que 
ce  Prince  n'avoit  pas  de  Canots  pour 
entreprendre  la  conquête  de  Tlfle,  & 
qu'en  fuppofant  même  qu'il  pût  s'en 
procurer,  les  Nègres  de  fa  Nation 
n'auroient  pas  été  capables  de  les  con-; 
duire» 
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Snelgrave.       C'étoit  en  effet  le  Dagge,  qui  étoit 
Heureux     arrivé  dans  la  rade  de  Juida.  Il  y  fai- 
coimurce  (!u  {q[^  fgg  affaires  avec  beaucoup  de  fuc- 
da.  ces.  Dans  la  milere  ou  les  Habitans 

étoient  réduits  ,  ils  étoient  obligés  de 
vendre  leurs  domefliques  &  leurs  en- 
fans  pour  fe  procurer  des  vivres , 
qu'ils  achetoient  des  Papas  leurs  voi- 
fins.  Auffi  la  cargailon  de  Dagge  fut- 
elle  fi'tôt  finie,  qu'il  fe  vit  en  état  de 
quitter  la  Côte  trente  huit  jours  avant 
Snelgrave.  D'ailleurs  la  ûévre  &  d'au- 
tres maladies  commencèrent  leurs  ra- 
ya o^es  fur  le  Vaiffeau  de  l'Auteur, 
Après  avoir  enterré  fon  Chirurgien, 
il  fut  attaqué  du  même  mal  ;  &  pour 
comble  de  difgrace  ,  les  Troupes  du 
Roi  de  Dahomay  le  chagrinèrent  par 
des  vexations  &  des  demandes  fort  in- 
jures. Cependant  il  eut  la  confola- 
tion  de  ne  rien  perdre  par  le  vol  ;  ce 
^ii'û  attribua  aux  ordres  rigoureux 
que  le  Roi  avoit  donnés  en  fa  faveur. 
Snelgrave  -Mais  les  Marchands  Nègres  n'en  de- 
piVic^s'Nt--  vinrent  que  plus  infolens.  Ils  firent 
grcs  de  ja-  valoir  comme  une  grâce  infigne  la  sù- 
'^^^"*  -reté  que  les  Anglois  trou  volent  dans 

leur  commerce.  Ils  parloient  avec  mé- 
?pfis  du  Traité  que  Snelgrave  avoit 
fait  au  camp.  L'Interprète  même  en- 
tra dans  leurs  injuitices  'y  &  iorfqu'on 

les 


DES  VOYKG^S^Lir.VIIL  1^9 

les  menaçoît  de  l'autorité  du  Roi ,  ils  snelgrave. 
fe  vantoient  tous  d'agir  par  fes  ordres.  ^727, 
Un  de  ces  Nègres  féditieux  préfenta 
un  jour  le  bout  de  fon  fufil  à  l'Auteur, 
pour  le  forcer  de  prendre  quelques 
mauvais  Efclaves.  Les  allarmes  des 
Anglois  augmentoient  de  jour  en  jour  , 
fur-tout  depuis  que  les  Marchands  Nè- 
gres ne  paroiffoient  plus  qu'armés  de 
fabres  &  de  poignards ,  avec  un  Ef- 
clave  qui  portoit  leur  fufiî. 

Au  milieu  de  ces  inquiétudes  ,  plu-      Arrivée  U 

r  -KT    '  m  r»  •  •  pltJlieurs 

fieurs  Vameaux  Portugais  arrivèrent  Vai/ièaux 
dans  la  rade  de  Ji.ida  ;  &  s'y  arrête-  ^«"ugais. 
rent ,  fur  quelque  efpérance  d'y  voir 
renaître  la  tranquillité  &  le  commer- 
ce. Le  Roi  de  Dahomay  a  voit  déjà 
permis  à  quantité  d'Habitans  de  ren- 
trer dans  leur  Patrie.  Ils  commen- 
çoient  à  fe  bâtir  des-cabanes  ^  près  des 
Forts  de  France  &  d'Angleterre.  L'a- 
venir  fît  connoitieque  ce  n'a  voit  été 
qu'un  ilratagême  pour  tromper  les  Eu- 
ropéens. Cependant  le  Roi  de  Daho- 
may n'ignorant  pas  que  les  Portugais 
payent  les  Efclaves  en  or  ,  leur  en  en- 
voya des  troupes  nombreufes.  Cette 
diverfion  jetta  plus  de  longueur  que 
jamais  dans  le  commerce  des  Taquins.' 
Depuis  la  conquête  de  leur  Pays ,  il 
ne  leur  étoit  refté  qu'un  Port  libre 
ToïïiiXlL        ^  H 
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Snelgkave.  nommé  Lukkami  ^  au   Nord-Eft ,    & 

cette  liberté  leur  venoit  d'une  grande 

'\     rivière,  qui  fepare  ce  lieu  du  Conti- 

Lukkami ,  '    *  *• 

«nique  Port      îient. 

îibredes  ja-  Taudis  que  Snelgrave  fe  livroit  au 
*^Secoursque  cliagrin  de  fa  fituation  ,  un  Nègre  ,  a- 
Sneigrave       jvii  du  praud  Capitaine  de  Dahomay  , 

trouve  dans       .    •  S.  ^/-         v    i  ,     j.  -^    ' 

^  j^^grg^      lui  rendit  une  vilite  a  bord.  Ses  pro- 
pres affaires  Tavoient  amené  dans  le 
canton  de  Jaquin.  Il  fut  furpris  d'en-  - 
tendre  les  plaintes  des  Anglois  ;  &  re- 
tournant bien-tôt  au  camp  ,  il  rendit 
compte  au  Roi  de  tout  ce  qu'il  avoit 
appris.  Ce  Prince  qui  n'ignoroir  pas 
les  défiances  du  Prince  de  Jaquin  & 
de  fes  Peuples  ,  penfoit  alors  à  leur 
envoyer  fon   grand  Capitaine  pour 
établir  la  tranquillité  dans  le  Pays. 
Les  nouvelles  informations  qu'il  rece- 
lé grand     "^^^^  ^^^^  firent  hâter  cette  réfolution. 
Capitaine  de  Son  Miulflre  rcçut  ordre  auffi-tôt  de 
SwoT^Yjt  P^^tir  ,  &  rendit  fa  marche  fi  promp- 
(juin.  te  3  qu'il  apporta  lui-même  la  premiè- 

re nouvelle  de  fon  arrivée.  Quoique 
fon  efcorte  fut  fort  nombreufe ,  il  vou- 
lut ,  pour  écarter  toute  apparence 
d'hoûilité  5  n'entrer  dans  la  Ville  qu'a- 
vec cent  Gardes  ;  &  le  refte  de  fes 
Troupes  demeura  de  l'autre  côté  de 
la  rivière.  Le  Duc  de  Jaquin  s'em- 
.  preffa  beaucoup  pour  le  recevoir  avec 
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des  honneurs  diflingués.  Tous  les  Snilgravbi 
Blancs  aflemblés  à  la  porte  du  Comp-  1727- 
toir  Hollandois  le  faluerent  à  fon  paf- 
fage.  Les  Nègres  de  fon  cortège  fu- 
rent d'abord  logés  près  du  Comp- 
toir de  Snelgrave.  Mais  ils  s  Y  rendi- 
rent fi  incommodes  par  l'horrible  bruit 
de  leur  mufique  qui  ne  ceffoit  ni  le 
jour  ni  la  nuit  ,  que  les  Anglois  ob- 
tinrent d'être  délivrés  de  ces  fâcheux 
voifins. 

Le  grand  Capitaine  ^t  arrêter,  à  ^^/jg^aif 
fon  arrivée,  tous  les  Marchands  Da- 
homays.  La  plupart ,  avertis  fecrette- 
ment  de  fon  defTein  ,  avoient  eu  le 
tems  de  prendre  la  fuite  ;  mais  il  en 
reftoit  dix,  qui  furent  chargés  de  chaî- 
nes &  conduits  au  camp  royal.  Snel- 
grave  eut  la  fatisfadion  de  voir  dans 
ce  nombre  celui  qui  l'avoit  menacé 
du  bout  de  fon  fufil.  Il  apprit  enfuite 
qu'au  retour  du  grand  Capitaine  ,  cet 
infolent  &  deux  de  fes  compagnons, 
qui  avoient  traité  fort  outrageuïèment 
les  Anglois ,  avoient  eu  la  tête  cou- 
pée par  Tordre  du  Roi.  Les  autres  fu- 
rent retenus  long-tems  dans  les  fers  , 
&  réduits  au  pain  &  à  l'eau ,  dans  la 
.  cour  même  du  Roi ,  où  il  étoient  ex- 
;  pofés  à  toutes  les  injures  de  l'air  Cet« 
îie  rigoureufe  jufticefit  connoître  à 
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Snelgrave,  Snelgrave  que  les  Marchands  Nègres  ,' 
1727.     ^  l'Interprète  ,  s'étoient  revêtus  fauf- 

fement  de  l'autorité  du  Roi. 
Il  dîneau   '     Le  jcur  quî  fuivit  l'arrivée  du  srand 

Comptoir          /->•/•  1        t^i  r         '        ' 

Angiois,        -Capitaine  ,  tous  les  Blancs  le  reuni- 
rent pour  lui   offrir  des   préfens.  II 
leur  fit  l'honneur  de  dîner  le  lende- 
main avec  eux  dans  le  Comptoir  de 
Snelgrave.  De  tous  les  Nègres  de  fon 
cortège  ,  il  n'en  fît  affeoir  qu'un  à  ta- 
ble avec  le  Duc  Jaquin  &  lui.  Snel- 
grave obferve  qu'iliéfervoit  fort  mal 
<ie  fa  fourchette  ;  &  qu'ayant  pris 
beaucoup  dje  plaifir  à  manger  du  jam- 
bon &  du  pâté  à  l'Angloife  ,  il  deman- 
da comment  ces  deux  mets  étoient 
préparés.  On  lui  répondit  que  le  dé- 
tail en  feroit  long ,  mais  que  de  la  ma- 
nière dont  ils  Tétoient ,  ils  pouvoient 
fe  conferver  fix  mois  malgré  la  cha- 
leur du  Pays.  Snelgrave  ayant  ajou- 
té que  le  pâté  étoit  de  la  main  de  fa 
femme  ,  le  Grand  Capitaine  voulut 
fçavoir  combien  il  avoit  de  femmes, 
&  rit  beaucoup  en  apprenant  qu'il 
Ses  dïCcous'$  n'en  avoit  qu'une.  J'en  ai  cinq  cens  , 
pendant  îe     j^^  dît-il ,  &  je  fouhaiterois  que  dans 
^  '  ce  nombre  ,  il  y  en  eût  cinquante  qui 

fçuffent  faire  d'aufîi  bons  pâtés.  On 
fervit  enfuite  des  bananes  &  d'autres 
fruits  du  Pays  ^  fur  de  la  vaiffellç  dQ 
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Delft,  Cette  forte  de  fayance  lui  parut  Sselgrave. 
û  belle,  qu'il  pria  Snelgrave  de  lui      17^/7 
donner  l'aiTiette  fur  laquelle  il  avoit 
nîangé ,  avec  le  couteau  &  la  fouchet-  ^tTOanis?'* 
te  dont  il  s'étoit  fervi.  Non-feulement 
Snelgrave  lui  accorda  ce  qu'il  deman- 
doit,  mais  il  y  joignit  tous  les  cou- 
verts qui  étoient  fur  la  table.  Au  mê- 
me inftant ,  les  Nègres  enlevèrent  le 
fervice  avec  tant  de  précipitation  y 
qu'ils  faillirent  de  brifer  une  partie  de 
la  vaiffelle.  Snelgrave  fit  ajouter  en- 
core à  ce  préfent  quelques  pots  &  quel* 
ques  gobelets. 

Lorfqu'on  avoit  commence  à  man-  Avidité  de 
ger  ^  les  principaux  Officiers  du  Grand  ^^  ^^^^* 
Capitaine  ,  qui  étoient  debout  der- 
rière fa  chaife ,  lui  déroboient  de  tems 
en  tems  fur  fon  afîiette ,  une  pièce  de 
jambon  ou  de  volaille.  Snelgrave  ,  qui 
s'en  apperçut  ,leur  dit  que  les  vivres 
ne  leur  manqueroient  pas  ,  &  que  ce 
n'étoit  pas  l'ufage  ,  en  Europe^  de  laif- 
fer  partir  affamés  les  gens  de  ceux 
qu'on  invitoit  à  dîner.  Alors  les  Nè- 
gres prirent  confiance  à  cette  promef- 
fe.  On  but  beaucoup  après  le  feitin; 
&  de  plufieurs  fortes  de  liqueurs,  le 
Grand  Capitaine  donna  la  préféren- 
ce au  pounch.  En  fe  retirant ,  il  dé- 
clara que  fon  defTein •,  pour  le  jour 

Hiij 
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S.NEiGRAvr.  fuivant,  étoit  d'aller  voir  la  mer,  quî 
,„,_  eftà  trois  milles  de  la  Ville,  &  qu'il 
n  avoit  jamais  eu  ce  ipectacle  m  celui 
d'aucun  Vaiffeau  de  TEurope.  Il  pria 
Snelgrave  de  l'accompagner  ;  mais 
l'Anglois  s'excufa  fur  le  mauvais  état' 
de  fa  fanté. 

Quelques  jours  avant  l'arrivée  du 
Grand  Capitaine  ,  l'Interprète  avoit 
amené  à  Snelgrave  ,  deux  femmes, 
l'une  de  cinquante  ans  ,  l'autre  de 
vingt,  &  l'avoit  prié  de  la  part  du 
Roi,  non-feulement  de  les  acheter, 
mais  de  ne  rien  prendre  pour  leur  ran- 
çon. Comme  on  ne  vouloir  pas  les 
vendre  féparément ,  &  qu'il  n'étoit 
pas  difpofé  à  recevoir  la  vieille ,  il 
les  refufa  toutes  deux  aux  conditions 

II  vd  voir  la  qu'on  lui  impofoit.  Cependant  elles 

îîîer  qu'il  n^a-     r-.i  'VT*r/^  j 

voujamaii  ctoieut  demcurces  a  Jaqum.  Le  Grand 
vue.  Ce  qui  Capitaine  fe  rendit  au  rivage  le  jour 
quil  le  letoit  propoie,  &  vit  la  mer 
avec  autant  de  plaifir  que  d'admira- 
tion. Il  ne  marqua  pas  moins  de  fa- 
tisfa£lion  à  la  vue  de  deux  Vaiffeaux 
qui  fe  trouvoient  dans  la  rade  ,  &  qui 
avoient  reçu  ordre  de  Snelgrave  de 
faire  quelques  décharges  de  leur  ar- 
tillerie. Comme  la  mer  a  fi  peu  de 
profondeur  contre  la  Côte,  qu'on  eft 
obligé  de  tranfporter  l'eau  fraîche  fur 
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(des  radeaux  jufqu'aux  Chaloupes  ,  le  Snklgrave» 
Grand  Capitaine, qui  voulut  voir  cet-  1717, 
te  manœuvre ,  s'approcha  de  fi  près , 
qu'une  va^ue  étant  venue  jufqu'à  lui  ^ 
la  frayeur  le  ûi  tomber  à  la  renverfe  ^ 
&  lui  fit  avaler  quelques  gouttes  d'eau 
falée.  Les  gens  de  fa  fuite  le  portè- 
rent aufîi-îct  dans  la  tente  des.  An- 
glois  5  où  ilavoitdîné,  &  demande-* 
rent  de  l'eau-de-vie  ,  dont  il  but  une 
pinte  entière ,  pour  corriger  l'âcreté 
de  l'eau  de  mer.  Le  foir,  étant  retour- 
né à  Jaquin  ,  il  fît  remercier  Snelgra- 
ve  des  politeffes  qu'il  avoit  reçues  au 
rivage. 

Aufîî-tôt  que  (on  Meffao;er  fut  panîx  ^'i'^^^J-}'^t 
1  Interprète  dit  lecrettement  à  lAu-  i^nner, 
leur ,  que  la  plus  vieille  des  deux  fem- 
înes  qu'il  avoit  refufé  d'acheter  ^  avoit 
été  facrifîée  le  même  jour  à  la  mer  ^ 
par  le  Grand  Capitaine,  à  la  place 
d'une  autre  femme  qui  étoit  deftinée 
à  cQiiQ  cérémonie.  Elle  s'étoit  attiré 
la  haine  du  Roi  en  fervant  aux  intri« 
gués  amoureufes  des  concubines  de- 
ce  Prince.  C'étoit  à  l'Interprète  même  ,, 
que  le  Grand  Capitaine  avoit  confié 
l'exécution  ,  parce  que  d'un  grand 
nombre  de  Dahcmys  il  ne  s'en  trou- 
voit  pas  un  qui  eût  la  hardieffe  de  fe 
bazarder  dans  un  Caqot.    On  avoit 
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Snelgrave.  lié  à  la  viûime  les  maîns  derrière  le 
X1V7*     ^^^  ^  ^  ^^^  pieds  en  croix.  L'Interprète 
l'avoit  tranfportée  dans  un  Canot  à 
quelque  diilance  du  rivage  ;  ^  l'ayant 
précipitée  dans  les  flots  ,  il  avoit  vu 
quelques  Requins  ,  difoit-il ,  qui  l'a- 
voient  déchirée  en  pièces.  Mais  TAu- 
teur  fut  furpris ,  le  jour  fuivant ,  d*ap- 
prendre  par  un  billet  de  ion  Contre- 
Maître  ,  qu'elle  étoît  fur  fon  bord. 
Eiieéchap-  Quelques-uns  de  fes  Matelots  partant 
paAe  recours  1^  matin  du  rivage,  dans  la  Chalou- 
d'ws  Angiois.    pe  y  avoient  apperçu  un  corps  humain 
étendu  fur  le  dos ,  qui  rendoit  de  l'eau 
par  la  bouche.  Ils  l'avoient  pris  avec 
eux;  &  l'ayant  porté  au  Vaifleau,  les 
fecours  qu'on  lui  avoit  donnés  avoient 
été  aflez  prompts  pour  lui  fauver  la 
vie.  Cependant  la  crainte  de  choquer 
le  Roi  fit  tenir  q,q,\xç.  avanture  fecrette  ; 
quoiqu'à  bord ,  dans  les  interrogations 
qu'on  fit  à  la  NégreiTe  ,  on  ne  put  ja- 
mais lui  faire  confefTer  qu'elle  eût  of- 
fenfé  ce  Prince.  Snelgrave  lui  trouva 
Tefprit  fenfé  ,  &  le  cœur  fi  capable  de 
reconnoiffance  ^    que    pendant    fon 
voyage  ,  elle  lui  rendit  des  fervices 
Services      confidérablcs ,   en  infpirant   par  fon 
Jle'ndt  fon     exemple  de  la  douceur  &  de  la  patien- 
war.  ce  aux  autres  Nègres  ,   fur-tout  aux 

Efclayes  d^  fon  fexe ,  qui  font  ordi- 
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nairement  les  plus  incommodes  dans  snelgrave." 
une  longue  navigation.  Elle  leur  fît 
gardertant  d'ordre  &  de  décence,  que  * 

TAuteur  n'en    avoit  jamais  tant  vu 
dans  aucun  voyage.  Il  la  vendit  dans- 
rifle  d'Antigo  à  CliarUs  Dumbar^  In- 
tendant  général  de  la  Barbade  &  des 
Ifles  fous  le  vent ,  qui  lui  promit  de  la 
traiter  avec  une  indulgence  qu'on  n'a 
pas  ordinairement  pour  les  Efclaves. 
En  prenant  congé  du  Grand  Capi- 
taine 5  Snelgrave  lui  dit  qu'il  ne  lui 
manquoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Ef- 
claves pour  achever  fa  cargaifon ,  &: 
lui  fît  promettre  d'en  informer  le  Roi* 
Mais  quoique  ce  Prince  fe  fût  réfervé 
un  grand  nombre  de  Captifs ,  il  les 
avoit  employés  à  cultiver  fes  terres  5 
&  à  d'autres  fervices  qui  les  exemp- 
tent de  l'efcîavage  ,  à  moins  qu'ils  ne 
fe  rendent  coupables  de  quelque  grand 
crime.  Cependant ,  après  avoir  atten-     Sneigrave 
'du  pendant  quelques  femarnes,  Snel'^  ^^^^Tfon 
grave  vit  arriver  le  nombre  qui  lui 
manquoit  ;  &  les  Faveurs  du  Roi  lui 
firent  des  excufes  d'un  fi  long  délai.  Il 
leur  témoigna  fa  reconnoilTance  par 
quelques  petits  préfens. 

La  balance  du  compte  avec  le  Prin-     Nouveau 
ce  de  Jaquin ,  étoit  déformais  l'unique  difTérend, 
raïfon  qui  put  arrêter  Snelgrave  en 
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Snelgrave    Guinée.   Ce  Prince 5  après  iui  avoir 
promis  vingt  fois  de  le  latisfaire,  n'en 
"^^^    '*     trouvapasmoinsle  moyen  de  lui  man- 
"  quer  de  foi  ;  &  pour  mettre  le  comble 
à  la  perfidie  ,  il  fit  attaquer  le  Comp- 
toir Anglois  à  force  ouverte.  Heureu- 
fement,   il  n'y  relloit  prefque  rien. 
L'Auteur  en  ayant  fait  des  plaintes 
qui  ne  furent  point  écoutées ,   eut  af- 
fez  de  modération  pour  fupprimer  les 
îipanSrrc-  menaces,  &  partit  enfin  le  premier 
rop'e!^"^"'  tie  Juillet   1727,  avec  une  cargaifon 
de  fix  cens  Nègres,   qu'il  vendit  dans 
rified'Anîigo.  II  employa  jufqu'àlafia 
de  Février  17x8;,  à  fe  charger  de  fucre 
dans  la  même  ïfie  ;  &  mettant  à  la  voi- 
le avec  des  vents  favorables ,  il  arriva 
dans  la  Tamife  le  25  d'Avril,  après 
liji  voyage  de  feize  mois. 

§.     III. 

'Second  Voyage  de  î Auteur  à  Juida.  Révolutions 
dans  ce  Pays,  Imprudence  &  mort  cruelle  du. 
Gouverneur  An^Iois»  Ruine  du  commerce  des 
efclaves» 


iNELÎRAV*. 


LEs  mêmes  intérêts  avant  fait  re- 
commencer  le  même  voyage  à 
1729.     Snelgrave  &  dans  le  même  VaifTeau  , 
L'Auteur     ^^  ^1  "^9 ->  ^^  touch  1  dans  fa  route  au 
«trouve l'an.  Grand  Pa^m  ^  quelques  licuçs  au-def- 
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fus  de  Juida  ,  près  des  lieux  où  le  Pvoi  Sn'ei.c.ravh1_ 
de  cette  malheureufe  Contrée  avoit    i^- '-^^^yage» 
cherché  un  azile.  Il  menoit  une-  vis      1729. 
fort  trille  dans  deux  Ifles  nues ,  &  fa-  chn  iioi  de 
blonneufes  5  avec  un  des  principaux  J '  i'^'^jj^"'' 
Kabafchirs ,  nommé  le  Capitaine  Of-  Mifere  aèce 
Jus^  &  fes  plus  fîdcles  Sujets.  Snelgra-  ^'""cc, 
ve  lui  envoya  quelques  préfens  ^  & 
reçut  de  lui  une  chèvre.  Le  Contre- 
Maître  du  Vaiffeau  Anglois ,  qui  fut 
chargé  de  cette  députation  ,  rapporta* 
que  le  Monarque   &  fon  Kabafchir 
étoient  dans  la  dernière  mifere.  Leurs 
îfles  ne  produifoient  rien.  Elles  étoient 
afTez  bien  défendues  contre  les  Dahc^*- 
Biays  par  une  rivière  ,  au  bord  de  la* 
quelle  ils  avoient  placé  quelques  gref- 
fes pièces  d'artillerie.  Mais  elles  de- 
pendoient  abfolument  pour  les    vi- 
vres, des  grands  &  des  petits  Papas* 
leurs  voifins  ;  ce  qui  fervoit  de  jour 
en  jour  à  diminuer  le  nombre  des  Ha-^ 
bitans  ,  par  la>   nécelTité    011  ils   fe^ 
voyoient  continuei'emefit  de  vendre 
leurs  femmes,  leurs  enfans  ,  &  leurs> 
domeftiques  ,  pour  fe  procurer  leur&^ 
nécefîités. 

Snelgrave    ayant  paffé  devant  la     Sneigfare 
rade  de  Jiùda  fans  s'y  arrêter  .  .  ntra  ^^rWeàja- 
le  20  de  ievr-er  dan<;  celle  de  J^  q-un, 
L'Agen;  du  Roi  de  Dahomav  vi.nt  le 
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Snelgrave.  recevoir  à  fon  débarquement ,  &  dé- 
lï.  Voyage,    pêcha  auffi-tôt  vers  ce  Prince  pour 

I729#  ^^^^  donner  avis  de  l'entrée  du  Capi- 
taine Anglois.  Mais  ce  Prince  étant 
alors  dans  fes  Etats  de  Dahcmay,  il 
fe  pafTa  trois  femaines  avant  qu'on 
pût  recevoir  fa  réponfe ,  &  Snelgrave 
n'afpira  point  à  l'honneur  de  le  re- 
voir. 

Ceqmt'<î-       Depuis  que  l'Auteur  avolt  quitté 

toit    pallé  CL-  K^  ^  1         T>        •       1         T^      1 

puis  fon  dé-  Cette  Cote  ,  le  Roi  de  Dahomay  per- 
P^"«  dant  l'elpérance  d'ôter  la  vie  au  Roi 

de  Juida  ,  s'étoit  contenté  d'affermir 
fa  conquête  en  laiffant  des  Troupes 
nombi  eufes  à  Sabi.  Mais  le  tems  ayant 
diffipé  cette  armée ,  le  Capitaine  OfTus 
avoit  eu  la  hardieffe  de  venir  s'établir 
près  du  Fort  François ,  dans  la  con- 
£cince  qu'il  avoit  à  l'artillerie  9  qui 
faifoit  la  principale  force  de  cette 
Place.  Le  Roi  de  Dahomay  bien-tôr 
înilruit  de  fon  audace  ,  prit  la  réfo- 
lution  de  faire  avancer  de  nouvelles 
Troupes  pour  éteindre  le  feu  dans  fa 
naiffance  ;  &  fur  le  bruit  de  leur  mar- 
che 9  OfTus ,  avec  quantité  de  Nègres 
attachés  à  lui ,  fe  retira  dans  le  Fort 
François. 

Frifc  du  Fort  L^g  Troupes  de  Dahomay  attaque- 
rent  le  Fort  ,  &  1  auroient  peut  être 
fait  inutile men  t  ^  parce  qu'ils  n'a  y  oient 
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que  de  petites  armes.  Mais  le  feu  prit  Snelgrave. 
aux  maifons  ,  qui  n'étoient  couvertes    ^^-^^y^se. 
que  de  chaume.  Les  François  jufle-     172. 7« 
ment  allarmés  en  voyant  la  flamme 
qui  gagnoit  leur  Magafin  à  poudre  > 
fans  aucune  efpérance  de  pouvoir  l'ar- 
rêter ,  fe  réfugièrent  dans  le  Fort  des  J-^s  François 

.        .  ^  1     ^     •!         5/      •  /1     •        /      le  retirent  au 

Anglois  ,  dont  ils  n  etoient  éloignes  FonAngiois, 
que  d'une  portée  defuiil.  Le  magafini 
fauta  prefqu'auffi-tôt,  &  tua  plus  de 
mille  Nègres ,  fans  compter  les  blef- 
fés.  Cependant  le  Capitaine  OfTus  & 
plufieurs  de  fes  gens  gagnèrent  aufîî 
le  Fort  Anglois  ^  ou  le  Gouverneur 
Wilfon  ne  fit  pas  difficulté  de  les  re- 
cevoir. Mais  pour  fe  garantir  du  mê- 
ine  accident,  il  £t  ôter  le  chaume  de 
toutes  les  maifons  du  Fort.  Après  a- 
voir  commencé  par  cette  précaution, 
il  {li  tirer  fur  les  Dahomays ,  dont  il 
tua  un  grand  nombre ,  &  tint  le  refîe 
afTez  éloigné  pour  n'en  craindre  au- 
cune furprife. 

Cependant   ils   entrèrent  dans  le     iieurGoir- 
Fort  François ,  d'où  ils  envoyèrent  de-  Iccufé"dep«* 
jnander  à  Wilfon  pourquoi  il  avoit  ^^ie^. 
fait  feu  fur  leur  armée.  Il  répondit 
que  les  ayant  vus  arriver  ii  brufque- 
ment  &  tomber  fur  fes  voifins ,  il  s'é- 
toit  cru  obligé  de  foutenir  la  caufe 
commune  de  tous  les  Européens,  Lçs 
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SKttGRAYE.  Dahomays  répliquèrent  que  n'ayant 
|i. Voyage.   Hucutt  démêlé  avec  les  Blancs,  leur 
1729»     deffein.n'avoit  point  été  d'attaquer  le 
Fort  François  ;  mais  que  le  Capitai- 
ne Offus  5  en  fe  retirant  dans  ce  Fort, 
les  avoit  mis  dans  la  nécefîîté  de  le 
pourfuivre.  Ils  ajoutèrent  qu'un  Chi- 
rurgien François,  qui  étoit  actuelle- 
ment à  la  Cour  du  Roi ,  leur  Maître  ,- 
les  avoit  follicités  de  ruiner  l'Etablif- 
fement  d'0{riis,en  les  afTurant  qu'il 
ne  trouveroit  aucune  proteâ:ion  dans 
le  Fort.  Le  Gouverneur  François  dé- 
favoua  cette  imputation  ;  &  lorfque 
les  Européens  trou  voient  de  l'avan- 
tage à  fe  voir  allez  établis  près  d'eux  , 
çile  étoit  en  effet  fans  vraisemblance  ; 
à  moins  que  par  une  fuppofition  en- 
core moins  probable ,  on  ne  préten- 
dît que  les  François  avoient  employé 
cet  artifice  pour  tirer  de  l'argent  d'Ot 
fcis ,  &  lui  faire  acheter  leur  protec- 
tion. Mais  comment  auroient-ils  pro- 
mis aux  Dahomays  de  la  lui  refufer? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  opinion ,  fans 
être  établie  fur  des  fonderaens  plus 
certains,  coûta  la  vie  dans  un  autre 
tems  au  Gouverneur  François  ,  par 
le  reflentiment  des  Peuples  de  Juida. 
^  Dî(Tiit>"ia-       Au(îi  tôt  que  le  Roi  de  Dahomay 
dcDahoaiay^  fut  informé  ûc  la  prife  du  Fort,  il  lit 
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reprocher  au  Gouverneur  de  s'être  at-  Snelgravê, 
tiré  volontairement  cette   diigrace  ,    "•v'oyage» 
par  la  protedion  qu'il  a  voit  accordée      17^9/ 
au  Capitaine   Offiis  ;    &    proteftant 
qu'il  n'en  vouloit  point  à  fa  Nation  , 
il  lui  oiFrit  de  faire  réparer  le  Fort  par 
fes  propres  Soldats.  Il  ajoutoit  que  fi 
les  François  ne  fe  contentoient  pas  de 
cette  fatisfadion ,  ils  étoient  les  nia> 
très  de  quitter  le  Pays.  Mais  d'autres 
embarras  firent  tourner  dun  autre 
côté  fon  attention. 

Ce  Prince  ayant  conquis  dans  peu     ^^  efforcé 

d>  /  o  '     1  •  r»  'îe  brûler  'tes 

années  ,  &  ravage  divers  Pays,  on  p-opresvii- 

a  déjà  remarqué  que  le  fils  du  Roi  i^s&deie 

X      rrr  o        1    r  T\  '        retirer  dans 

de  Wymey  ^  &  plulieurs  autres  Prm-  les  forêts, 
ces  dont  il  avoit  fait  décapiter  les  pè- 
res ,  s 'étoient  retirés  fort  loin  dans  les 
terres  fous  la  prote£lion  des  Yos,  Na- 
tion puiffante  &  guerrière,  i^près  la 
défaite  d'OiTus,  le  Roi  de  Juida  trou- 
va le  moyen  d'implorer  le  fecours  du 
Roi  des  Yos  ;  &  les  follicitations  des 
autres  Princes  fe  joignant  aux  fiennes, 
ils  obtinrent  de  ce  grand  Monarque 
une  armée  confidérable ,  pour  fondre 
enfemble  fur  le  Roi  de  Dahomay,  qui 
etoît  regardé  comme  l'ennemi  &  le  . 
deftru£leur  du  genre  humain.  Les  Yos 
ne  combattent  qu'à  cheval  ;  &  leur 
Pays  étant  fort  éloigné  au  Nord ,  vers 
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SvjELGRAVE.  h  Nubic ,  ils  HC  peiivent  marcher  vers 
II.  Voyage,    j^  ^^j  j  q^g  ^3PJ5  j^  falfon  du  fourage. 

Le  Roi  de  Dahomayfiit  bien-tôt  in- 
formé de  leur  approche.  Il  avoit 
éprouvé  dans  une  autre  guerre  les  de- 
favantages  de  fon  armée,  qui  n'étoit 
Gompofée  que  d'infanterie.  La  crain- 
te du  fort  qu'il  avoit  fait  éprouver  à 
tous  fes  voifins,  lui  fît  prendre  la  ré- 
folution  d'enterrer  toutes  Tes  richeiTes, 
àc  brûler  fes  Villes ,  &  de  fe  retirer 
dans  les  bois  avec  tous  fes  Sujets. 
C'eil  la  reffource  ordinaire  des  Nè- 
gres ,  lorlqu'ils  defefperent  de  la  vi- 
âoire.  Comme  ils  n'ont  point  de  Pla- 
ce fortes  ,  ceux  qui  font  maîtres  de 
la  campagne ,  ne  trouvent  point  de 
réfiftance  dans  toute  l'étendue  des 
plus  grands  Etats. 

Ainfi  le  Roi  de  Dahomay  trompa 
î'efpérance    de    fes    ennemâs.    Mais 
Apragah ,  qu'il  avoit  mis  depuis  peu 
au  nombre  de  (es  conquêtes,  &  qui 
s'étoit  foutenu  dans  fa  faveur  par  une 
prompte  foumifîion,  fe  promit  en  vaia 
la  même  indulgence  de  fes  nouveaux 
LcsYosfes  Vainqueurs.  Les  ayant  attendus  dans 
mirent!  ^     Cette  Confiance  ,  il  fe  vit  enlever  tou- 
tes fes  richeffes ,  &  n'eut  pas  peu  de 
peine  à  fe  fauver  lui-même ,  avec  un 
fort  petit  nombre  de  fes  gens.  Les  Yos 
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cherchèrent  long-tems  le  Roi  de  Da- 
homay  ,  qui  étoit  enfoncé  dans  l'épaif- 
feur  des  bois.  Enfin  la  faifon  des  pluies 
les  força  de  fe  retirer;  &  les  Daho- 
mays  fortant  de  leurs  retraites  ^  re- 
bâtirent tranquillement  leurs  Villes. 

Ce  fut  vers  le  même  tems,  c'efl-à- 
dire  ,  au  commencement  de  Juillet 
1729,  que  le  Gouverneur  Wilfon 
quittant  le  Pays  de  Juida ,  laifla  M- 
Tejiefole  pour  lui  fuccéder.  Il  y  avoit 
plufieurs  an,nées  que  ce  nouveau  Chef 
des  Comptoirs  Anglois  demeuroit  en 
Guinée,  &  l'expérience  auroit  dû  fup- 
pléer  feule  à  ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  de  la  prudence  &  de  la  modéra- 
tion. Quoiqu'il  eût  fait  plufieurs  vi- 
fîtes  au  Roi  de  EXahomay  dans  fon 
camp ,  &  qu'il  y  eût  été  reçu  avec 
beaucoup  de  careiïes  ,  l'opinion  qu'ijl 
fe  forma  de  la  foiblefTe  de  ce  Prince  , 
en  le  voyant  fi  long-tems  difparoître 
à  la  vue  des  Yos ,  lui  fit  naître  le  def- 
fein  de  rétablir  le  Roi  de  Juida  fur  le 
Trône.,  Il  fut  fécondé  par  les  Papas  , 
qui  fouhaitoient  beaucoup  de  relever 
leur  ancien  commerce.  Ils  levèrent 
enfemble  une  armée  de  quinze  mille 
hommes ,  qui  vint  fe  camper  près  des 
Forts  Européens,  fous  le  commande^-, 
ment  du  Roi  de  Juida.&  d'OITus, 


SnelgravS* 
II,  Voyage. 

1729. 


Cara>3:ere  de 
Teftffole  , 
Gouverneur 
Anglois. 


II  excite  les 
Juid^s  à  la 
révolte. 
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Sniigrave.       Le  Roi  de  Dahomay,  qui  s'occu^ 
II.  Voyage,    p^jj  gj^j^g  jg  jg  réparation  de  fes  Vil- 

1729,     les,  ignora  long-tems  cette  entr'eprife, 
&  ne  l'apprit  pas  fans  une  extrême  in- 
quiétude. Il  avoit  perdu  une  partie  de 
fes  Troupes  pendant  qu'il  étoit  enfe- 
veîi  dans  le  fond  des  forêts  ;  &  depuis 
peu  il  avoit  envoyé  le  refte  de  divers 
côtés  5    pour  enlever  des  Efclaves. 
Cependant  il  trouva  le  moyen  de  fe 
délivrer  du  péril  par  un  flratagême 
fort  heureux. 
Stratagème      II  fît  raffembler  un  grand  nombre 
Daiionîav!      ^^  femmes  y  qu'il  vêtir  Se  qu'il  arma 
comme  autant  de  Soldats.  îl  en  forma 
des  Compagnies,  aufquelles  il  donna 
des  Olliciers ,  des  enfeignes  ,  &  des 
tambours.  Cette  armée  fe  mit  en  ma'* 
che,  avec  la  feule  précaution  de  pla- 
cer quelques  hommes  aux  premiers 
rangs,  pour  tromper  mieux  l'ennemi. 
La  furprife  des  Juidas ,  à  l'approche 
d'une  armée  fi  nombreufe,  fe  chang>ia 
bien-tôt  dans  une  (1  grande  frayeur^ 
que  prenant  la  fuite,  ils  abandonnè- 
rent honteufement  leur  Roi  &  leurs 
Alliés»  Ce  Prince  fit  en  vain  toutes 
fortes  d'efforts  pour  les  arrêter,  juf- 
qu'à  tourner   contr^:ax  fa  lance  & 
blefler  au  vifage  tous  ceux  qu'il  ren- 
controit  dans  l'a  fureur.  Les  femmes 


Le  Roi  de 

Dahomay  ré- 
tablit fes  for» 
ces« 
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des  Dahomais  profitant  de  cette  con-  Snexorayb. 
fî:ernation  pour  s'avancer  avec  beau-    ï^- Voyage. 
coup  d'audace 3  il  n'eut  pas  d'autre      172.9. 
reflburce  que  de  fe  précipiter  dans  le     u-.e  armée 
foffé  du  Fort  Angîois,  qu'il  traverfa  ba/fJ^^L 
par  le  fecours  de  fes  deux  fils  ;  &  mon-  das. 
tant  par  deffus  le  mur  ,  il  fe  déroba 
heureufement  à  la  pourfuite  de  fes  en- 
nemis. Mais  une  grande  partie  de  (es 
gens  périt  par  la  main  des  femmes  , 
&  la  plupart  des  autres  furent  faits  pri- 
fonniers, 

C  et  événement  jetta  le  Gouverneur 
Anglois  dans  quelque  embarras.  Ce- 
pendant il  perfuada  au  Roi  fugitif  de 
quitter  le  Fort  dès  la  même  nuit  9  & 
de  retourner  dans  fes  Ifles  defertes  & 
ilériles.  Mais  le  Roi   de  Dahomay 
n'apprit  pas  moins  que  c'étoit  lui  qui 
avoit  fufcité  la  révolte.  Son  reffenti- 
ment  fut  égal  à  l'injure.  Il  laiffa  une 
petite  armée  à  Sabi  ;   &  retournant 
dans  fes  Etats ,  il  fit  un  accueil  {i  fa- 
vorable à  tous  les  brigands  de  diver- 
fes   Nations ,   qui   voulurent   entrer 
dans  fes  Troupes ,  que  dans  l'efpace 
de  quelques  mois ,  il  fe  trouva  aufii 
puiffant  qu'à  l'arrivée  des  Yos.  Mal- 
gré fa  politique,  qui  lui  donnoit  beau- 
coup de  fupériorité  fur  tous  les  Prin- 
ces Nègres ,  il  avoit  coiîimis  deux  fuu- 


Deux  fautdfi» 


lî.  Voyage. 
1729. 


Emporte- 
mens  témé- 
raires de  Te- 
flefole. 
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tes  irréparables.  Quoiqu'il  fe  trouvât 
le  maître  abfolu  d'un  Pays  immenfe, 
fes  ravages  &  fes  cruautés  en  avoient 
détruit  ou  chaffé  tous  les  Habitans. 
Ainii,  manquant  de  Sujets  ,  il  n'étoit 
grand  Roi  que  de  nom.  En  fécond 
lieu  5  fous  prétexte  de  vouloir  repeu- 
pler fes  Etats  ,  il  avoit  promis  à  tous 
les  anciens  Habitans  qui  retourne- 
roient  dans  leur  Patrie ,  la  liberté  d'y 
jouir  de  tous  leurs  privilèges ,  en  lui 
payant  un  certain  tribut.  Cette  efpé- 
rance  en  avoit  ramené  plufieurs  mille 
dans  le  Royaume  d'Ardra.  Mais  foit 
qu'il  n'eût  penfé  qu'à  les  tromper ,  foit 
que  l'ardeur  du  gain  lui  fit  oublier  fes 
propres  vues ,  à  peine  eurent- ils  com- 
mencé à  s'établir  que  par  une  noire 
trahifon  il  fondit  fur  eux ,  &  prit  ou 
twa  tous  ceux  qui  ne  purent  fe  fauver 
par  la  fuite.  Aufîi  n'a-t-on  plus  de  con- 
fiance à  fes  promefles  ;  &  fuivant  les 
apparences,  de  fi  belles  Contrées  de- 
meureront defertes  pendant  toute  fa 
vie.  La  même  caufe  a  ruiné  prefqu'en- 
tierement  le  commerce  de  Juida. 

Teftefole  n'efpérant  plus  de  récon- 
ciliation avec  le  Roi  de  Dahomay, 
cefTa  de  garder  des  ménagemens,  & 
porta  l'infuîte  jufqu'à  faire  donner  un 
jour  ÙQs  coups  de  fouet  à  l'un  de  fei 
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principaux  Officiers.  Aux  plaintes  que  snelgrave. 
le  Nègre  fît  de  cette  indignité  >  il  ré-    ii- voyage. 
pondit  que  fa  réfolution  etoit  de  trai-      1719* 
ter  le  Roi  de  même  ,  lorfqu'il  tombe- 
roit  entre  fes  mains.  Un  outrage  fî 
fanglant ,  &  le  difcours  qui  l'avoit 
fuivi  5  furent  rapportes  à  ce  Prince  , 
qui,  dans  l'étonnemenî  de  cette  con- 
duite ,  dit  avec  affez  de  modération  : 
il  faut  que  cet  homme  ait  un  fond  de 
haine  naturelle  contre  moi  ;  car  au- 
trement il  ne  pourroit  avoir  ii-tôt  ou- 
blié les  bontés  que  j'ai  eues  pour  lui. 

Cependant  il  donna  ordre  à  {es  gens  u  roî  de 
d'employer  Tadreffe  pour  fe  faiiir  de  Pt^'^omay  le 
Un  ;  <k.  i  OGCalion  s  en  orrrit  bien-tot 
daus  une  vifite  que  Teftefole  rendit 
aux  François.  Les  Dahomays  envi- 
ronnèrent le  Comptoir,  &  demandè- 
rent le  Gouverneur  Anglois.  Comme 
il  n'y  avoit  aucune  efpérance  de  ré-» 
fifter  par  la  force ,  les  François  fe  hâ- 
tèrent de  le  cacher  dans  une  armoire  , 
&  répondirent  qu'il  étoit  déjà  fortio 
Mais  les  Dahomays  furieux  cafTerent 
le  bras  d'un  coup  de  pidolet  au  Chef 
du  Comptoir ,  forcèrent  l'entrée ,  & 
trouvèrent  Teftefole  dans  fa  retraite; 
d'oii  l'ayant  tiré  fort  brutalement,  ils 
lui  lièrent  les  mains  &  les  pieds,  &  le  . 
portèrent  à  leur  Roi  dans  un  branle. 
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Skelgravf..  Ce  Prince  refiifa  de  le  voir  ;  mais  peit 
II.  Voyage,    ^q  joiirs  après ,  il  l'envoya  dons  la 

- 1729.  Ville  de  Sabi,  qui  n'eft  cj'^'à  trois  ou 
quatre  milles  du  Fort.  Là ,  on  lui  ût 
entendre  que  s'il  vouloir  écrire  à  ceux 
qui  commandoient  dans  fon  abfence, 
&  faire  venir  pour  fa  rançon  piudeurs 
marchandifes  qu'on  lui  nomma  ,  il  ob- 
riefttué    tiendroit  auffi-tôt   la  liberr,^.  Mais 

r^ngé^  ^orfque  les  marchandifes  furent  arri- 
vées ,  au  lieu  de  le  renvoyer  libre  ,' 
on  l'attacha  par  les  pieds  &  \qs  mains, 
le  ventre  à  terre ,  entre  deux  pieux. 
On  lui  fit  aux  bras,  au  dos ,  aux  cuif- 
{es  ^  &  aux  jambes,  quantité  d'inci- 
.  fions ,  oii  l'on  mit  du  jus  de  limon  , 
mêlé  de  poivre  &  de  fel.  Enfuite  on  ^ 
lui  coupa  la  tête  ;  &  le  corps  ,  divifé 
en  pièces ,  fut  rôti  fur  les  charbons  & 
mangé. 

juftifîcatîon      Le  Roi  de  Dahomay  a  cherché  dans 

Da^omay!  ^^  ^^^^^^  l'occafion  de  fe  juftifier ,  en 
prétendant  que  fes  ordres  s'étoient 
bornés  à  le  faire  conduire  à  Sabi  ;  & 
que  s'il  avoit  iaiffé  à  fes  gens  la  liberté 
d'en  difpofer  à  leur  gré ,  il  n'avoit  en- 
tendu que  la  liberté  de  traiter  pour  fa 
rançon ,  fans  s'être  jamais  défié  qu'ils 
fuffent  capables  de  traiter  avec  cette 
barbarie  un  Gentilhomme  Blanc.  Mais 
en  ne  fçauroit  douter,  fuivant  l'opi- 


de  ce  Prince. 
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rlon  de  Snelgrave^  qu'ils  ne  connuf-  snelgravf; 
fent  parfaitement  les  intentions   de  S-^^: grave. 
ieiir  Maître  ;  &  ia  preuve  qu'il  en  ap-      lyij» 
porte,  c'eft  que  le  Roi  n'a  jamais  penfé 
à  punir  les  Exécuteurs  de  cette  horri- 
ble fcêne  ,  quoiqu'il  en  ait  été  preffé 
avec  beaucoup  d'inflances.  11  ajoute 
que  les  Nègres ,  qui  a  voient  eu  part  à 
cet  odieux  feilin  y  ont  dit  depuis  à  plu- 
iieurs  Portugais ,  en  faifant  une  plai- 
fanterie  de   leur  avanture  ,  que  le 
bœuf  d'Angleterre  leur  paroiffoit  ex- 
cellent. 

Après  lamalheureufe  fin  deTefle-  Diffimuiation 
lole,  deux  Nègres  s  étant  fauves  du 
Fort  Anglois,  allèrent  informer  le  Roi 
qu'il  pouvoir  aifément  s'en  faifir,  par- 
ce qu'il  n'y  refloit  que  quatre  Blancs, 
Mais  il  répondit  qu'il  n'a  voit  aucun 
ilijet  de  haine  contre  la  Nation  An- 
gloife  ;  que  le  dernier  Gouverneur 
s'étoit  attiré  par  fon  imprudence  ua 
malheur  qui  ne  regardoit  que  lui ,  & 
qu'il  efperpit  que  la  Compagnie  d'A- 
frique enverroit  à  l'avenir  des  Sujets 
plus^  propres  à  commander  dans  le 
Fort.  Snelgrave ,  qui  a  connu  ce  Prin- 
ce ,  n'eQ  pas  furpris  qu'il  ait  été  ca- 
pable de  pouffer  fi  loin  la  di/îimula- 
îion. 

Dans  le  mênie  tenis ,  ne  pouvant 
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Snelgrave.  ck)iiterqnelesYosnerepapj{rentavec 
II. Voyage,    ^e  nouvcIles  forces  aufîi-tôt  que  la 
Î72Q.      f^ifc)n  deviendroit  favorable  à   leur 
marche  ,  il  envoya  des  préfens  conû- 
dérables  à  leur  Roi,  avec  la  plus  jolie 
de  fes  propres  filles.  Cette  adroite  pré- 
caution, &  l'ordre  qu'il  avoit  donné 
à  fes  AmbafTadeurs  ,  de  diftribuer  de 
grandes  pièces  de  corail  à  tous  les 
\  Grands  de  la  Cour  d'Yo ,  lui  firent 

obtenir  la  paix  à  des  conditions  avan- 
tageufes.  Elle  fut  confirmée  ,  peu  de 
tems  après ,  par  une  Ambaflade  vo- 
lontaire du  Roi  d'Yo,  qui  envoya  aufîi 
une  de  fes  filles  au  Roi  de  Dahomay. 
înccndiesà       Snelgrave   apprit  toutes  ces   cir- 
Jn^na,         confiances  en  arrivant  à  Jaquin.  Il  y 
trouva  le  Commerce  fort  languiffant, 
avec  peu  d'apparence  que  dans  la  con- 
fufion  de  tant  de  guerres  il  pût  fe  re- 
lever de  plufieurs  années.   Pendant 
deux  mois  qu'il  paffa  dans  cette  Ville, 
îe  feu  y  prit  cinq  fois  &  caufa  beau- 
coup de  ravage.  Les  maifons  du  Pays 
font  bâties  de  terre ,  &  n'ont  qu'un 
_        feul  étage.  La  charpente  du  toit  eft 
de  bambus ^  revêtus  de  chaume,  qui 
dans  la  faifon  de  la  féchereffe  n'eft 
^:  pas  moins  combuftible  que  l'amadou. 

C'efi:  ordinairement  la  négligence  des 
Habitans  qui  caufe  les  incendies  ;  & 

Snelgrave 


^ 

,*.? 
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Snelgrave  l'attribue   au  peu  de  cas  Snelgra'ye< 
qu'ils  font  de  leurs  meubles,  qui  ne    ^^«^^i^s^» 
méritent  pas  efteâ:ivement  beaucoup      ijî-gfé. 
d'attention  ;  car  ,   à  l'exception  des 
Chefs,  rameublement  des  Nègres  con-     us  font  pçq 
fifte  dans  quelques  nattes   qui  leur  pou'^r^lçs  k4^ 
fervent  de  lits,  dans  les  pots  de  terré   m^* 
Cil  ils  font  cuire  leurs  alimens,  &  dans 
quelques  autres  bagatelles  d'auffi  peu 
de  valeur. D'un  autre  côté,  les  murs 
n'étant  que  de  terre  ou  d'argile,  la 
chaleur  du  ïtw  leur  eft  moins  nuifible 
qu'utile ,  parce  que  fon  effet  naturel 
eft  de  les  endurcir.  D'ailleurs  les  frais 
d'un  nouveau  toît  font  fort  médiocres 
pour  les  Nègres,  au  lieu  que  les  Comp- 
toirs Européens  ont  toujours  beau- 
coup à  foufFrir. 

Celui  des  Anglois  étoit  dans  une 
vafte  cour,  qui  appartenoit  au  Duc 
de  Jaquin,  &  qui  touchoit  à  l'appar- 
tement de  fes  femmes,  oii  les  Nègres 
ne  peuvent  entrer  fans  crime.  De 
Tautrecôté,  le  Comptoir  avoit  une 
vue  ouverte  fur  les  champs  ;  &  vis-à- 
vis  de  la  porte  étoit  l'entrée  d'une  rue 
fort  étroite ,  oh  demeuroit  le  Prêtre 
du  Prince  de  Jaquin  avec  fa  famille. 
Il  avoit  choifi  ce  lieu  pour  y  être  à 
couvert  des  incendies  ;  parce  que  1§ 
Duc  ayant  un  grand  nombre  de  dg» 
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Snelgrave.  iiieftiques,  il  pouvoit  être  prompte- 
II.  Voyage,    jy^^nt   fecouru.  D'ailleurs  tous  ceux 

,1729.  qui  habitent  près  de  la  Cour  ont  plus 
d'intérêt  à  prévenir  le  feu ,  parce  que 

Rigoureufe  la  Loi  portc  peine  de  mort  contre 
loi  pour  les    toute  la  famille  oii  l'incendie  corn* 

ptevenir. 

mence. 
Le  feu  prend       Toutes  Ics  précautîons  du  Prêtre 
au  Comptoir  n'cmpêcherent  point  que   le  feu  ne 
■      '        commençât  par  fa  m.aifon.  Comme  les 
flammes  s'élançoient  vers  le  Comp- 
toir ,  les  Anglois  perdirent  l'efpérance 
de  fe  fauver  de  ce  côté-là.  Cependant 
îe  Valet  de  Snelgrave  eut  le  courage 
de  paffer  au-travers  ,  chargé  d'une 
boëte   qui  contenoit   les   Livres   de 
compte  ,  &  quelques  autres  papiers 
d'importance.  L'Auteur  penfa  d'abord 
à  fauver  l'or,  qui  étoit  renfermé  dans 
ufi  affez  grand  coffre.  Mais  ne  pou^ 
vant  trouver  la  clef,  &  le  feu  s*atta- 
chant  déjà  au  toit  de  chaume ,  il  re- 
cueillit toutes  fes  forces  pour  enlever 
le  coffre ,  avec  un  autre  Blanc ,  le  feul 
qui  refloit  près  de  lui ,  parce  que  la 
curioiité  avoit  conduit  tous  les  autres 
à  l'enterrement  d'un  Nègre.  Il  porta 
fon  fardeau  dans  l'appartement  des 
femmes  du  Duc ,  011  il  le  trouva  avec 
fon  frère ,  &  quantité  d'Habitans  qui 
^Uoiçnt  éteindre  le  feu.  Après  avoir 
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paffé  par  un  grand  nombre  de  détours  snelgrave. 
dans  un  logement  ïort  Tpacieux  ,  il  £t    "•  voyage. 
élever  le  coffre,  avec  le  fecours  de      lyig, 
deux  Nègres ,  fur  un   mur   de  dix 
pieds  de  hauteur  ,  doiiil  fut  porté  au 
Comptoir  Hollandois.  Le  feu  conti- 
nua deux  "heures  avec  tant  de  furie, 
que  toute  la  maifon  du  Duc  fut  con- 
fumée.  On  fauva  celle  de  fon  frère, 
en  découvrant  tous  les  toits  qui  tou- 
choient  à  la  cour.  Si  cet  accident  étoit 
arrivé  pendant  la  nuit,  rien  n'auroit 
échappé  aux  flammes,  fans  excepter 
les  Habitans. 
Près  de  la  maifon  du  Prêtre,  où  le  feu    ^J.'-acie  pré- 

,      . ,  .  cendu  en  ta- 

avoit  commence ,  il  y  avoit  une  gran-  veur  des  Ké* 
de  cour  quarrée,  qui  étoit  environnée  ^^^*' 
de  beaux  arbres ,  au  milieu  defquels 
étoit  le  Fétiche  du  Prince  de  Jaquin, 
Il  avoir  la  forme  d'une  mule  de  foin , 
couverte  de  chaume.  Aufommet  on 
avoit  placé  un  crâne  humain,  devant 
lequel  on  faifoit  des  prières  &  àts 
offrandes  pour  la  fanté  &  la  conferva- 
tion  du  Prince.  Ce  Fétiche  échappa 
au  feu  ,  quoique  toutes  les  maifons 
voifines  euffent  été  confumées  ;  ce  qui 
paffa  aux  yeux  du  Peuple  pour  un 
miracle  éclatant. 

Dix  jours  après  cette  difgrace  pu-     Autrç  ia- 
blique  j  la  Ville  effuyà  un  autre  incea*  ^^''^^^^s 
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SnflgravZ  die  ,  qui  en  détruifit  plus  d'un  tiers; 

II.  Voyage,    j^^jg  [q  Comptoir ,  qui  venoit  d'être 

jyiQf     rebâti,  n'eut  rien  à  fbufFrir.  Le  feu 

commença  par  une  friture  à  l'huile  de 

palmier,  qu'un  Cuifmier  Nègre  faifoit 

dans  fa  maifon. 

Snelgrave  étant  retourné  dans  le 
Comptoir  ,  auffi-tôt  qu'il  fut  rétabli, 
eut  le  fpeQacle  d'une  infinité  d'Habi-^ 
tans ,  qui  apportoienr  des  Bainbus  & 
du  chaume  pour  réparer  les  édifices 
de  leur  Prince  &  de  fon  frère.  C'efl  un 
droit  du  Souverain  fur  fes  Sujets.  Mais 
la  mufique  &  les  danfes  continuelles 
dont  le  travail  étoit  accompagné  , 
troublèrent  beaucoup  le  repos  des  An^ 
glois,  Snelgrave  défefperant  du  Con> 
merce,  &  n'étant  pas  plus  fatisfait  de 
uetour  (^e  fa  fanté  ,  prit  le  parti  de  mettre  à  la 
Sncisvave  en  yo^lg    pour  l'Angleterre ,  où  il  arriva 
*'"''^"        le  13  Juillet  1730.  _ 

Mais  pour  fatisfaire  la  curiofité  du 
teneur  ,  il  a  joint  à  fa  Relation  quel- 
ques autres  circonflances  de  la  con* 
duite  &  de  la  fituation  du  Roi  de  Da- 
homay ,  avec  tout  ce  qui  regarde  la 
ruine  du  Commerce  par  la  deftruftion 
de  Jaquin,  jufqu'au  12  de  Mars  1732, 
Ses  Mémoires  venoient  des  derniers 
Négocians  qui  av oient  abordé  fur  cçt- 
te  Côte, 
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Après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Shi-lgravc. 
Yos ,  lé  Roi  de  Dahomay ,  dont  le  ca-    ^'*  ^'^y'^^^'' 
raâ:ere  ambitieux  étoît  incapable  de  1730-31- 
repos ,  marcha  fort  loin  dans  les  terres  3  2. 
contre  la  Nation  des  Yabus.  Ces  Peu-     Affaires  du 
pies  ,  qui  ne  i'avoient  iamais  ofFenfé  :,  Roi'ieDa- 
le  détendirent  dans  leurs  bois  &  leurs  qu^ea  175a* 
montagnes  jufqu'à  la  faifon  des  pluies. 
L'ennui  d'une  guerre  infrudueiife  fit 
defirer  alors  aux  Troupes  de  Daho- 
may de  retourner  dans  leur  Pays.  El- 
les fe  fouleverent  ;  &  le  Roi  fe  vit 
obligé  ,  pour  foutenir  la  difcipline,  de 
faire  couper  la  tête  à  quantité  de  fes 
principaux  Officiers,  qui  avoient  en- 
couragé fecrettementles  mutins.  Mais 
cette  févériîé  n'ayant  fait  qu'augmen- 
ter la  defertion  ,  un  de  fes  lîîs  en  ren- 
dit l'exemple  encore  plus  dangereux^, 
€n  fe  retirant  avec  quatre  mille  hom- 
mes vers  le  Roi  de  S^ymey.  Le  Roi , 
furieux  de  cet  incident ,  redoubla  {qs 
efforts  contre  les  Yabus ,  &  les  força 
dans  line  de  leurs  retraites.  Mais  ils  en 
gagnèrent  d'autres  oiifes  foldats  ne  pu- 
rent les  fuivre.  Il  fut  ainfi  forcé  de  re- 
tourner dans  fes  Etats  avec  la  perte 
d'une  partie  de  fon  armée  &  celle  de 
fa  réputation r 

A  cette  nouvelle ,  le  Peuple  de  Jfs^-    Deftrua'on 
gain  fentit  renaître ïon  audace,  &  fe  '^^^'"'i^'"^- 

liij 
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SïvtLGRAVE.  flatta  de  pouvoir  achever  la  ruine  Ju 
ii.vcy?ge.  Tyran.  Il  y  avoit  alors  dans  cette 
ïy50-3i-  Ville  un  Marchand  Hollandois,  nom- 
^2.  mé  Hertog ,  qui  faifoit  un  commerce 

coniidérable  dans  plufieurs  Pays  éloi- 
Marchand  gHcs ,  par  le  moycn  d  une  Rivière  qui 
Hoiiandois ,    couIe  de  Jaquin  dans  la  Baye  de  Bénin. 

loulcvc  les 

pxinc€$.  Cet  Européen ,  de  concert  avec  le 
Prince  de  Jaquin  ,  excita  le  Roi  de 
^yymey  &  quelques  autres  Princes  à 
prendre  les  armes  contre  le  Roi  de 
Dahomay.  Il  pouffa  même  le  zèle  juf- 
qu'à  leur  fournir  des  munitions.  Mais 
ce  rufé  Politique,  informé  de  leur  en- 
treprife ,  ne  tarda  point  à  fe  venger. 
Il  employa  l'artifice  pour  tromper  (qs 
ennemis.  Tandis  qu'il  armoit  avec 
beaucoup  de  diligence ,  il  fit  courir  le 
bruit  qu'il  méditoit  une  féconde  ex- 
pédition contre  les  Yabus  ;  S?  fes  Gé- 
néraux commencèrent  leur  marche 
vers  l'intérieur  des  terres.  Mais  dès  la 
première  nuit,  toute  fon  armée  re- 
tourna du  côté  de  la  mer;  &  quoi- 
qu'elle fût  compofée  de  plus  de  quinze 
mille  hommes,  elle  furmontafipromp- 
tement  toutes  les  difficultés  de  la  rou- 
te, qu'elle  parut  à  la  vue  de  Jaquin 
fans  que  le  Prince  en  fût  averti  par  le 
moindre  preffentiment.  A  peine  eut-il 
le  tems;  avec  fes  principaux  Sujets  y 
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de  fe  jetter  dans  quelques  Canots  ,  &  Shelgravè, 
de  gagner  une  lile  qu'il  avoit  fortifiée    ^^'  ^^y^^- 
au  milieu  de  la  rivière,  à  dix  lieues  1702-31- 
vers  l'Eil ,  du  côté  d'Appagh.  Il  per-  B^-» 
dit  toutes  fes  richeiTes.  Sa  mère  fut     jaquin  eft 
arrêtée  dans  fa  fuite.  Hertog,   plus  ^'"^^^"^^^^ 
heureux ,  fe  retira  dans  le  Pays  d'Ap*» 
pagh  ;  mais  toutes  fes  marchandifes , 
dont  la    valeur  étoit   confidérable  ^ 
tombèrent  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. Le  Roi  de  Dahomay  ^  peu  fa- 
îisfait  du  pillage  de  la  Ville  5  fit  faire 
main-baffe  furies  Habitans,  &  donna 
ordre  ,  pour  finir  cette  tragédie  ,  que 
toutes  les  Villes  &  tous  les  Villages  du 
Pays  fuffent  réduits  en  cendre.  Les 
autres   Comptoirs    Européens  ,    qui 
étoient  à  Jaquin  ,  n'évitèrent  pas  le 
même  fort.  Robert  More  ,  Capitaine 
d'un  Vaiffeau  Anglois ,  nommé  VEcu* 
reuil^  fut  arrêté  ,  avec  des  Fadeurs  de 
France  &  de  Portugal.  On  les  força  de 
marcher  à  pied  jufqu'à  la  réiidence  du 
Roi  de  Dahomay,  qui  étoit  alors  près 
d'Ardra. 

A  leur  arrivée,    More  fe  plaignît   tes  Faveurs 
d'avoir  été  traité  fi  durement , que  de-  ^eTEurope 

,.,      ,      .  .„         .  '  *  .    font  conduits 

puis  qu  il  etoit  pritonnier ,  on  ne  lui  au  Roi  de 
avoit  permis  de  prendre  aucune  nour-  ^^^^^^^y» 
riture.  Le  Roi  fe  leva  brufquement 
far  cette  plainte,  •&  paffa  dans  une 

I  iiij 
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«vEiGRAVE  chambre  vomne  ^  d  où  il  revint  aulu- 
11.  Voyage,  tôt  Hvec  Une  hache  à  la  main.  Les 
1732,  Facleurs  perfuadés  qu'ils  étoient  au 
dernier  moment  de  leur  vie  ,  fe  jette- 
Leur  crainte  rent  à  genoux  Dour  implorer  la  clé- 
menée  de  leur  Ennemi.  Mais  ils  furent 
bien-tôt  rafiiirés  en  voyant  l'ufage 
que  le  Roi  faifoit  de  fa  hache.  Ils  s'en 
fervit  pour  ouvrir  un  petit  tonneau  de 
bœuf,  dont  il  fit  tirer  plufieurs  pie- 
ces  5  avec  ordre  de  les  préparer  im- 
médiatement pour  fes  prifonniers.  A 
la  vérité  ce  tonneau  étoit  une  partie 
de  leurs  dépouilles  ,  qui  avoit  été  ap- 
portée la  veille  au  Roi,  aveclerefte 
du  butin. 

Après  avoir  un  peu  rétabli  leurs 
forces  5  les  Blancs  furent  diflribués 
fuivant  leur  Nation  ,  fous  la  garde  de 
plufieurs  Kabafchirs.  More  &  fes  gens 
tombèrent  entre  les  mains  à^AlUgi^ 
Seigneur  Nègre  ,  qui  étoit  chargé  de- 
puis long  tems  de  traiter  avec  les  Mar- 
chands Anglois.  Il  prit  foin  d'eux  avec 
beaucoup  de  douceur  &  d'attention," 
Mais  peu  de  jours  après ,  il  fe  vit  ar- 
rêté par  l'ordre  du  Roi ,  &  condamné 
à  perdre  la  tête  ,  fans  que  fes  prifon- 
niers ayent  jamais  fçu  la  caufe  de  fon 
inalheur.  Ils  demeurèrent  quelque 
teins  dans  cette  fuuation  y  jufqu'à  ce 


iN'ELGPvAVE,- 
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que  le  Sieur  Dean ,  Gouverneur  de  la  J^ 
Compagnie  d'Afrique  àJuida,    vint    lî-v.iyage. 
folliciter  leur  liberté.  Le  Roi  de  Da-      1732, 
homay  fe  laifTa  fléchir  ,  &  donna  une     uschcien. 
garde  à  More  pour  l'efcorter  à  Jaquin.  nentiaiibér- 
Mais  le  Capitaine  aima  mieux  pren- 
dre la  route  de  Juida  ,  où  il  trouva  un 
VaifTeau  François  qui  le  porta  fur  fon 
propre  bord. 

Tant  de  guerres  &  de  révoltes  La  défiance 
avoient  rendu  le  Roi  de  Dahomay  cruel/ 
cruel  pour  fes  propres  Sujets.  La  dé- 
fiance &  les  ioupçons  ne  i'abandon- 
noient  plus.  Les  Blancs  mêmes  fe  ref- 
fentoient  de  l'altération  de  fon  carac- 
tère ,  &  More  en  avoit  fait  Texpérien* 
ce.  Il  femble  d'ailleurs  qu'un  fi  long 
commerce  avec  les  Marchands  da 
l'Europe  n'avoit  jamais  eu  le  pouvoir 
de  faire  perdre  à  ce  Prince^  ni  à  fa 
Nation  5  le  fonds  de  férocité  par  le- 
<|uel  ils  reiTembloient  à  tous  les  Nè- 
gres. Un  jour  que  le  Confeil  Royal 
avoit  demandé  au  Roi  un  jeune  &  vi* 
goureux  Captif,  qui  lui  fut  accordé  5 
î'ufage  que  ces  graves  Confeillers  fi- 
rent de  leur  Efclave,  fut  de  le  tuer  & 
d'en  faire  un  feftin. 

A  l'égard  même  du  Commerce,  Il  tscomcîerct 
y  a  peu  d'efpérance  qu'il  puiffe  renaî-  ^-^^  ^J^l'^^^ 
îre  pendant  la  vie  du  Roi,  dans  toutes 

ir 
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snelgrave.  les  Contrées  maritimes  où  fes  armes 
II.  voyage.    ^^^  ^^^.^^  j^  défolation.  S'il  en  refte 

173  2,  une  ombre  dans  le  Pays,  c'ell:  du  côté 
d'Appagh,  parce  que  cette  Ville  eH 
iin'enrcftt  défendue  contre  les  entreprifes  de 
riagh!"'  l'Ufurpateur  par  une  rivière  &  un 
marais.  Cependant  il  paroît  par  le  té- 
m^oignage  de  Snelgrave,  que  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  fes  conquêtes, 
non  feulement  il  permettoit ,  mais 
qu'il  encourageoit  même  la  traite  des 
efclaves.  Atkins ,  qui  lui  attribue  au 
contraire  le  deiTein  de  ruiner  ce  com- 
merce ,  fe  fert  de  plufieurs  pafTages 
de  Snelgrave  pour  combattre  l'opi- 
nion même  de  ce  Voyageur  ;  mais 
quelques  interprétations  bazardées 
ne  peuvent  affoiblir  les  déclarations 
cxprefTes  d'un  Ecrivain.  Le  principal 
endroit  fur  lequel  (92)  Atkins  s'ap- 
puie ,  eft  tiré  d'un  fiftême  de  com- 
merce que  le  Roi  de  Dahomay  propo- 
fa  un  jour  aux  Anglois  ,  &  que  Bull- 
finch  Lamb ,  fuivant  le  récit  de  Snel- 
grave ,  expliqua  dans  Une  affemblée 
3e  CommilTaires  Anglois  pour  le  com- 

<9i)  11  fembîe  que  Tef-  ges  ,  &  qu'ail  n'allègue  qut 

jrit  d' Atkins   eft  un  peu  des  raifonncmcns   contre 

porté  an   paradoxe.  On  a  des  faits.   Ici  ,  lans  être 

vu  qu'il  prétend  ruiner  To-  mieux  fbndé ,  il  attaque  ce 

jpinion  de  ceux  qui  rccon-  qu'il  y  a  de  mieux  établi 

HQi/ïènt  des  Aniro] opha-  dans  Snelg'.ave. 


contre  Snel- 
grave. 
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merce.  Quelques-uns  des  articles  por-  Sneî-grà.ve  » 
îoient  que  les  Sujets  du  Roi  de  Daho    ^^'  ^'"^^^e. 
may  pourroient  être   vendus  ou  fe      173 2. 
vendre  eux-mêmes  aux  Anglois ,  à     objedions 
condition  que  ce  ne  fut  pas  pour  être  d'Atkin: 
tranfportés  hors  du  Pays ,  &  pour  fer-  ^ 

vir  dans  les  Colonies  éloignées  de 
l'Afrique  :  condition  ou  loi ,  remar- 
que Atkins,  qui  eft  diretlement  con- 
traire au  but  du  commerce  des  efcla- 
ves^  Mais  pouf  juger  raifonnablement 
du  fonds  ,  il  faudroit  qu'on  nous  eût 
donné  le  fiftême  entier  ,  &  qu'il  n'y 
eût  pas  d'objedion  à  former  contre 
f  autenticité  de  cette  pièce. 

§.   IV. 

■Remarques  fur  les  efclaves  Nègres ,  fur  kurs  ri" 

voltes  ,  &  fur  la  conduite  qu'il  faut  tenir 

avec  eux 

UNe  longue  expérience  de  la  na- 
vigation &  du  commerce  ayanÊ 
fait  paffer  l'Auteur  par  toutes  fortes 
d'épreuves  ,  il  a  crû  devoir  recueillir 
pour  i'inftruftion  d'autrui ,   diverfes 
îeditions  qui  ont  expofé ,  non-feule-  Dangerspci 
ment  les  Marchands  d'Efciaves  ,  à  la  'f  ^{'"''i  ,  „ 
perte  de  leur  ronds  ,  mais  les  Vaif-  capitaines, 
îeaux  mêmes  &  ceux  qui  les  comman- 
doient  à  périr  miférablement  au  mi- 

î  V j 
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s>î£L6B.AVE.  lieu  des  mers.  Il  parle  de  ce  qu'il  a  vu 
ou  de  ce  qui  s'eft  paffé  fous  fes  ordresi 
Mais  il  commence  par  des  Obrerva- 
tions  encore  plus  inflrudives  fur  la 
manière  dont  les  Nègres  deviennent 
Efclaves,  fur  la  quantité  annuelle  qui 
fe  tranfporte  dans  la  Guinée ,  &  fur  la 
nature  morale  de  ce  commerce. 
!»rincîpes  1°'  P^î"  "U  ufage  immémorial ,  les 
monmispar  Négres  fout  Efclaves  tous  les  Captifs 
qu  lis  prennent  a  la  guerre.  Mais  avant 
que  leur  commerce  fût  établi  avec 
les  Européens ,  ils  tuoient  une  grande 
partie  de  leurs  Prifonniers ,  dans  la 
crainte  qu'étant  en  trop  grand  nom- 
bre ils  ne  leur  caufaffent  de  l'embar- 
ras par  leurs  révoltes» 

2^.C'eft  un  autre  ufage  entre  ces 

Nations  barbares ,  de  punir  la  plupart 

des  crimes  par  des  amendes  ;  mais  au 

défaut  du  payement ,  la  Loi  condam- 

Tie  le  coupable  à  l'efclavage.  Cette 

pratique  eil  également  établie  fur  la 

Côte  &  dans  l'intérieur  des  terres. 

3®.  Les  débiteurs  infolvables  font 

,  condamnés  au  même  fort ,   à  moins 

I  qu'ils  ne  foient  rachetés  par  leurs  amis, 

I  Mais  quoique  c^tte  Loi  s'exerce  avec 

ligueur ,  ils  font  rarement  vendus  aux 

-Européens,  parce  que  leurs  créanciers 

les  gardent  i^m  km  propre  ufage» 


4^.  Snelgrave  a  fçii  par  des  infor-  snelgrays. 
îîiations  certaines  ,  que  dans  les  PayS 
intérieurs  ,  quantité  de  Nègres  ven- 
dent leurs  enfans  fans  y  être  forcés 
par  la  néceffité.  Mais  il  a  remarqué 
que  ceux  des  Côtes  ne  fe  portent  à 
cette  barbarie  que  dans  les  befoins 
prefTans. 

Il  prétend  s'être  affuré  par  des  cal-    Nombre  àç% 
culs  affez  exads ,  que  dans  certaines  fonemde"* 
années  il  eil:  fbrti  de  Guinée  au  moins  Guinée. 
foixante-dix  mille  Efclaves  ;  ce  qui  ne 
îui  paroît  pas  furprenant ,  quand  il 
conlidere  que  la  Côte  de  Guinée ,  de-' 
puis  le  Cap- Verd  jufqu'au  Pays  d'An- 
gola ,  n*a  pas  moins  de  douze  ou  treize 
cens  lieues  de  longueur,  &  que  la  Po- 
lygamie eft  en  ufage  dans  toutes  ces 
grandes  Régions. 

A  l'égard  de  la  nature  morale  de  ce     sî  \t  com» 
commerce ,  l'Auteur  n'entreprend  pas  "îaves  eft  fjl 
-àc  répondre  à  toutes  les  objedions:  gUinie, 
mais  il  déclare  que  les  avantages  qui 
en  reviennent  aux  Marchands  &  me*» 
ïîie  aux  Efclaves ,  lui  paroifTent  une 
f  aifon  fufîifante  pour  le  juftifier.  Ea 
premier  lieu  ,  dit-il ,  il  demeure  prou» 
vé  par  les  Remarques  précédentes  ^ 
^ue  le  commerce  des  Efclaves  fauve 
3a  vie  à  quantité  de  perfonnes  utiles.  > 

a^La  vk  des  Né^rçs  -eil  plus  doucç 
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«NtiGRAvr.  dans  l'efclavage  même  que  dans  leur 
propre  patrie.  3^  Il  en  réfulte  un  grand 
avantage  pour  les  Colonies  de  l'Euro- 
pe, où  les  Nègres  font  beaucoup  plus 
propres  que  les  Blancs  à  la  culture  des 
terres.  4^.  îl  eft  utile  pour  les  Nations 
Nègres  que  leurs  Criminels  foient 
îranfportés  hors  du  Pays  pour  n'y  re- 
tourner jamais.  Enfin  ,  conclud  Snel- 
grave ,  les  avantages  de  ce  commerce 
iurpaffent  beaucoup  les  inconvéniens; 
&  lorfqu'on  l'aura  combattu  par  les 
plus  fortes  raifons ,  on  fera  obligé  d'y 
reconnoître ,  comme  dans  tous  les  au- 
tres EtablifTemens  du  Monde  ,  un  mé- 
lange de  bien  &  de  mal.  Quoi  qu'il  en 
ibit^  continue  t-il  ^  les  Nègres  regar- 
dant l'efclavage  comme  ce  qu'ils  ont 
de  plus  terrible  à  redouter  ,  cherchent 
toutes  les  occafions  de  rentrer  en  li- 
berté. Il  n'y  a  que  la  force  ou  la  crain- 
te qui  puiffii  les  attacher  à  leurs  chaî- 
nes. 
Méthode  de       Cependant  leurs  féditions  fur  les 

i  Auteur  ,7    -  rr  •  r  ^       • 

pourcon        Vaiileaux  viennent  preique  toujours 
«îuireuneca>  J^g  mauvais  traitemens  qu'ils  reçoi- 

galion  d'ef-  ,         ,  ,        ,  tja  "'      ' ^ 

ciaves.  vent  cies  Matelots.  L  Auteur  s  etoit 

fait  une  méthode  pour  les  conduire, 
îl  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus 
fûre  5  quoiqu'elle  ne  lui  ait  pas  tou- 
jours réuffi,  Comme  leur  premiers 
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défiance  eil:  qu'on  ne  les  ait  achetés  Sneloraye^ 
pour  les  manger ,  &  que  cette  opinion 
paroît  fort  répandue  dans  toutes  les 
Nations  intérieures  ,  il  commençoit 
par  leur  déclarer ,  qu'ils  dévoient  être 
fans  crainte  pour  leur  vie  ;  qu'ils 
€toient  dellinés  à  cultiver  tranquille- 
ment la  terre ,  ou  à  d'autres  exercices 
qui  ne  furpafferoient  pas  leurs  forces  ; 
que  il  quelqu'un  les  maltraitoit  fur  le 
VaiiTeau  ,  ils  obîiendroient  juftice  en 
portant  leurs  plaintes  à  l'Interprète  ; 
mais  que  s'ils  comniettoient  eux-mê- 
mes quelque  defordre  ,  ils  feroient  pu- 
nis féverement. 

A  mefure  qu'on  achette  des  Nègres  i 
on  les  enchaîne  deux  à  deux  ;  mais 
les  femmes  &  les  enfans  ont  la  liberté 
de  courir  dans  le  Vailfeau  ;  &  lorf- 
<ju'on  a  perdu  de  vue  les  Côtes ,  on 
^te  même  leur  chaîne  aux  hommes. 

ils  reçoivent  leur  nourriture  deux 
fois  par  jour.  Dans  le  beau  tems ,  on 
leur  permet  d'être  fur  le  tillac  depuis 
Cept  heures  du  matin  jufqu'à  la  nuit. 
Tous  les  Lundis  on  leur  donne  des  pi- 
pes &  du  tabac  ;  &  leur  joie  marque 
affez ,  en  recevant  cette  faveur  5  que 
c'eft  une  de  leurs  plus  grandes  confo- 
lations  dans  leur  mifere.  Les  hommes 
*&  les  femmes  font  logés  féparément , 
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,SN£tGïiAYE«  &  leurs  loges  font  nettoyées  Ibigneu- 
fement  tous  les  jours.  Avec  ces  atten- 
tions ,  qui  doivent  être  foutenues  con- 
ûamment ,  Snelgrave  a  reconnu  qu'un 
Capitaine ,  bien  difpofé  ,  conduit  faci- 
lement la  plus  grande  cargaifon  de  Nè- 
gres. 
Première  fé«       La  première  fédition  dont  l'Auteur 
f k^éJété"' '^  ait  été  témoin  ,  arriva  dans  fon  pre- 
raoin,  mier  Voyage ,  en  1 704 ,  fur  VJlgU  de 

Londres ,  Vaiffeau  commandé  par  fon 
père.  Ils  avoient  à  bord  quatre  cen« 
Nègres  du  vieux  KaLlabar,  Leur  Bâti- 
ment étoit  encore  dans  la  rivière  de 
ce  nom;  &  de  vingt-deux  Blancs  qui 
redoient  capables  de  fervice ,  une  par- 
tie des  autres  étant  morts ,  &  le  refle 
accablés  de  maladies,  il  s'en  trouvoit 
douze  abfens  pour  faire  la  provifion 
ë'eau  &  de  bois.  Les  Nègres  remar- 
quèrent fort  bien  toutes  ces  circonf- 
îances ,  &  concertèrent  enfemble  les 
moyens  d'en  profiter.  La  fédition  com- 
mença immédiatement  avant  le  fou- 
per.  Mais  comme  ils  étoient  encore 
liés  deux  à  deux ,  &  qu'on  avoit  eu 
foin  d'examiner  leurs  fers  foi r  &  ma- 
tin 5  les  Anglois  durent  leur  falut  à  cet- 
te fage  précaution.  La  garde  n'étoit 
compolée  que  de  trois  Blancs  ,  armés 
de  coutcla^f  \Ja  des  trois  3  qui  étQÎt 
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fur  le  château  d'avant ,  apperçut  plu-  snelgraye', 
fleurs  Nègres ,  qui  s'étant  approchés 
du  Contre- Maître,  fe  faififîbient  de 
hti  pour  le  précipiter  dans  les  flots.  Il 
fondit  fur  eux,  &  leur  fît  quitter  prife. 
Mais  tandis  que  le  Contre-Maître  cou- 
rut à  fes  armes ,  fon  défenfeur  fut  faifi 
lui  même ,  &  ferré  de  fi  près  qu'il  ne 
put  fe  fervir  de  fon  fabre.  L'Auteur  courage  de 
etoit  alors  dans  le  tremblement  de  la 
fièvre  j,  &  retenu  au  lit  depuis  plufieurs 
jours.  Au  bruit  qui  fe  ût  entendre  ,  il 
prit  deux  pidolets  ;  &*montant  en 
chemife  fur  le  tillac ,  il  rencontra  foti 
père  &  le  Contre-Maitre  ,  auxquels 
il  donna  ces  deux  armes.  Ils  allèrent 
droit  aux  Nègres  ,  en  les  menaçant  de 
la  voix  ;  mais  ces  furieux  ne  continuè- 
rent pas  moins  de  preffer  la  fentinel- 
le  ,  quoiqu'ils  n'euffent  encore  pu  lui 
arracher  fon  fabre  ,  qui  tenoit  au  poi« 
gnet  par  une  petite  chaîne ,  &  que 
leurs  efforts  pour  le  pouffer  dans  la 
mer  n'éuffent  pas  mieux  réufîi ,  parce 
qu'il  en  tenoit  deux  qui  ne  pouvoient 
fe  dégager  de  fes  mains.  Le  vieux  Fermeté  de 
Snelgrave  fe  jetta  au  milieu  d'eux  ^^'^i'"^*. 
pour  les  fecourir  ,  &  tira  fon  piftolet 
par  deffus  leur  tête ,  dacis  l'efpérance 
de  les  effrayer  par  le  bruit.  Mais  il 
rejut  un  coup  de  poing  qui  faillit  de 
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Sneigraye.  1^  f^iî'^  tomber  fans  connoiffance  ;  & 
le  Nègre  qui  l'avoit  frappé  avec  cette 
vigueur  alioit  recommencer  fon  atta- 
que, lorfque  le  Contre-Maître  lui  fit 
fauter  la  cervelle  d'un  coup  de  piilo- 
let.  A  cette  vue  la  fédition  cefTa  tout 
d'un  coup.  Tous  les  rebelles  fe  jette- 
rent  à  genoux  ,  le  vifage  contre  le  til- 
lac  5  en  demandant  quartier  avec  de 
grands  cris.  Dans  l'examen  des  cou- 
pables 5  on  n'en  trouva  pas  plus  de 
vingt  qui  euffent  part  au  complot.  Les 
deux  Chefs ^  qui  étoient  liés  par  le 
pied  à  la  même  chaîne ,  faifirent  ua 
moment  favorable  pour  fe  jetter  dans 
la  mer.  On  ne  manqua  point  de  punir 
féverement  les  autres  ;  mais  fans  effu- 
fion  de  (èing  ;  &  l'on  en  fut  quitte  ainfi 
pour  la  perte  de  trois  hommes. 
ïic<voîte  de       ^^^  Cormantins ,  Nation  de  la  Cô- 
queiques        tc  d'Or,  font  dcs  Nègres  fort  capri- 
Cormantins.   ^-^^^^  ^  ^^^^  Opiniâtres.    En  172 1, 

l'Auteur  aborda  fur  leur  Côte,  &  fît 
en  peu  de  tems  une  traite  fi  avanta- 
geufe,  qu'il  avoit  déjà  cinq  cens  Ef- 
claves  à  bord.  Il  fe  croyoit  fur  de  leur 
foumifîion ,  parce  qu'ils  étoient  fort 
bien  enchaînés ,  &  qu'on  veilloit  foi- 
gneulement  fur  eux.  D'ailleurs  foa 
Équipage  étoit  compofé  de  cinquante 
Blancs ,  tous  en  bonne  fanté ,  &  d'ex- 
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cellens  Officiers.  Cependant  la  fureur  Snelgraye. 
de  la  révolte  s'empara  d'une  partie 
de  cette  malheureufe  troupe ,    près 
d'une  Ville  nommée  Manfro ,  fur  la 
même  Côte. 

La  fédition  commença  vers  minuit , 
à  la  clarté  de  la  Lune,  Les  deux  fen- 
tinelîes  laîfTerent  fortir  à  la  fois  qua- 
tre Nègres  de  leur  loge  ;  &  négligeant 
de  la  fermer,  il  en  fortit  auffi-tôt  qua- 
tre autres.  îls  s'apperçurent  auffi-tôt 
de  leur  faute ,  &  pouffèrent  affez  vio« 
lemment  la  porte  pour  arrêter  ceux 
qui  auroient  fiiccedé  dans  la  même 
vue.  Mais  les  huit  ^  qui  s'étoientécha-   ^ 
pés  5  eurent  l'adreffe  de  fe  défaire  en 
un  moment  de  leurs  chaînes ,  &  fon- 
dirent enfemble  fur  les  deux  fentinel- 
les.  Ils  s'efforcèrent  de  leur  arracher 
leurs  fabres.  L'ufage  des  fentinelles 
Angloifes  étant  de  fe  les  attacher  au 
poignet ,  ils  trouvèrent  tant  de  diffi- 
culté à  cette  entreprife ,  que  les  cris 
des  deiix  Blancs  eurent  le  tems  de  fe 
faire  entendre  &  d'attirer  du  fecours, 
Auffi-tôt  les  huit  Nègres  prirent  le  par-     i^^s  coupai 
ti  de  fe  précipiter  dans  les  flots.  Mais  pi^ent^ans^* 
comme  le  vent  étoit  de  terre,  &  la  ^^mer, 
Côte  affez  éloignée,  on   les  trouva 
tous ,  le  matin  ,  accrochés  par  les  bras 
ikks  jambes  aux  cables  qui  éteient  à 
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Snelgravi.  fécherhôrs  du  Vaiffeau.  Lorfqu'on  fe 
fut  affuré  d'eux,  le  Capitaine  leur  de- 
manda ce  qui  les  avoit  portés  à  fe  fou- 
lever.  Ils  lui  répondirent  qu'il  étoit 
un  grand  fripon  ,  de  les  avoir  achetés 
dans  leur  Pays  pour  les  tranfporter 
dans  le  iien  ,  &  qu'ils  étoient  réfolus 
de  tout  entreprendre  pour  fe  remet- 
r-ndenHes"^  ttc  en  liberté.  Snelgrave  leur  repré- 
aucres  plus     fcnta  que  leurs  crimes  ou  le  malheur 
lomnis.         qu'ils  a  voient  eu  d'être  faits  prifon- 
niers  à  la  guerre  ,  les  avoient  rendus 
Efclaves  avant  qu'il  les  eût  achetés  ; 
qu'ils  n'avoient  pas  reçu  de  mauvais 
traitement  fur  le  Vaifleau  ;  &  qu'en 
fuppofant  qu'ils  pufTenî  lui  échaper, 
leur  fort  n*enferoit  pas  plus  heureux, 
puifque  leurs  compatriotes  mêmes  , 
qui  les  avoient  vendus ,  les  repren- 
droient  à  terre  ,  &  les  vendroient  à 
d'autres  Capitaines  ,   qui  les   traite- 
roient  peut-être  avec  moins  de  bonté. 
Ce  difcours  fit  imprelîion  fur  eux.  Ils 
demandèrent  grâce,  &:  s'en  allèrent 
dormir  tranquillement. 
Ils  retom-       Cependant  peu  de  jours  après,  ils 
i«ur crime,     formèrent  un  nouveau  complot.  Va 
des    Chefs  fit   une  propofition    fort 
ëtraage  à  l'Interprète  Nègre ,  qui  étoit 
du  même  Pays.  Il  lui  demanda  une 
|iache  ;  en  lui  promettant  que  pendant 
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la  nuit  ilcouperoit  le  cablç  de  l'ancre,  sn 
Le   VaifTeau   ne   pouvant    manquer 
d'être  pouffé  au  rivage,  il  efpéroit  de 
gagner  la  terre  avec  tous  Tes  compas- 
gnons  ;  &  s'ils  avoient  le  bonheur  de 
réuffir  ,  il  s'engageoit ,  pour  eux   & 
pour  lui-même  ,  à  fervir  l'Interprète 
pendant  toute  Ta  vie.  Cet  honnête  Nè- 
gre avertit  auffi-tôt  le  Capitaine  ,  & 
lui  confeilla  de  redoubler  la  garde  , 
parce  que  les  Efclaves  n'étoient  plus 
fenfibles  aux  raifons  qui  les  avoient 
déjà  fait  rentrer  dans  la  foumi/îion. 
Cet  avis  jetta  Snelgrave  dans  une  vi^ 
ve  inquiétude.  Il  connoiffoitles  Cor-^     Leurobfti; 
mantins  pour    des  defefperés  ,    qui  ^^^^^^* 
comptoient  pour  rien  les  châtimens  & 
même  la  mort.  On  a  vu  (buvent ,  à 
la  Barbade  &  dans  d'autres  Ifles ,  quç 
pour  quelques  punitions ,  méritées  par 
leur  pareffe  opiniâtre ,  vingt  ou  tren* 
te  de  ces  miférables  fe  pendoient  en* 
femble  à  des  branches  d'arbres  ,  fans 
avoir  fait  naître  le  moindre  foupçoiî 
de  leur  deffein. 

Cependant  une  avanture  fort  trifîe     Malheurs 
infpira  plus  de  douceur  aux  Nègres  X'nMs^^^^ 
de  Snelgrave.  En  arrivant  près  d'Ana-p 
maboç  il  rencontra  VElifabeth  ,  Vaif^ 
feau  qui  appartenoit  aux  mêmes  Pro* 
priétaires  quç  le  fiçn  ,'&  dont  la  fitua^ 
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Snelgrave.  tion  l'obligeoit  par  conféqiient  à  des 
foins  particuliers.  Ce  Bâtiment  avoit 
eflliyé  diverfes  fortes  d'infortunes. 
Après  avoir  perdu  fon  Capitaine  & 
fon  Contre-Maître  ,  il  étoit  tombé  , 
au  Cap  Laho ,  entre  les  mains  du  Pira- 
te Roberts  ,  au  fervice  duquel  plu- 
fieurs Matelots  s'étoient  déjà  engagés. 
Mais  quelques-uns  des  Pirates  n'a- 
voient  pas  voulu  fouffrir  que  la  car- 
Compafiîon  gaifon  fût  pillée  ;  &  par  un  fentiment 

PiratS.^""  de  compaiîîon  ,  fondé  fur  d'anciens 
fervices  qu'ils  avoient  reçus  des  Pro- 
priétaires ,  ils  avoient  exigé  que  le 
Vaifleau  fin  remis  entre  les  mains  du 
feul  Officier  qui  lui  reftoit.  Lorfque 
Snelgrave  rencontra  l'Elifabeth  ,  elle 
avoit  difpofé  de  toutes  fes  marchandi- 

Propo/Ttions  fes.  Comme  elle  devoit  reconnoître 


d 


aux^AngYoïr  ^^^  ordrcs  ,  il  propofa  au  nouveau 
àc  l'Eiifa-  Commandant  de  lui  donner  cent- 
^^'  *  vingt  Efclaves  ,  qu'il  avoit  à  bord, 

&  de  prendre  à  leur  place  ce  qui  lui 
relîoit  de  marchandifes  ;  après  quoi  il 
fe  propofoit  de  quitter  la  Côte  ,  pour 
aller  radouber  à  l'Ifle  de  S.  Thomas. 
Le  Commandant  y  confentit  volon- 
tiers. Mais  les  gens  de  l'Equipage  fi- 
rent quelques  difficultés  ,  fous  pré- 
texte que  les  cent- vingt  Efclaves  étant 
avec  eux  depuis  long-tems^  ils  avoient 


DES  Voyages,  I/r.  VIIL  215 

pris  pour  eux  une  certaine  afFeûion  snelgraVe, 
qui  leur  faifoit  fouhaiter  de  ne  pas 
changer  leur  cargaifon.  Snelgrave 
s'appercevant  que  tous  fes  raifonne- 
mens  étoient  inutiles ,  prit  congé  du 
Commandant,  &  lui  dit  qu'il  vien- 
droit  eflayer  le  lendemain  qui  auroit 
la  hardieite  de  s'oppofer  à  fes  ordres 
abfolus. 

Mais  la  nuit  fuivante  ,  il  entendit     ce  qui  leuîr 
tirer  deux  ou  trois  coups  de  fufil  fur  amve après 

V     r>  '1  les  avoir  re* 

rElifabeth.  La  lune  étoit  fort  brillan-  jeuées. 
te.lldefcendit  auffi-tôt  lui  même  dans 
fa  Pinace  ;  &  fe  faifant  fuivre  de  fes 
deux  Chaloupes  ,  il  alla  droit  vers  ce 
VaifTeau.  Dans  un  pafTage  fi  court ,     Densrebeï- 
il  découvrit  deux  Nègres ,  qui  fuyant  p"/ies7e^- 
à  la  nage ,  furent  déchirés  à  fes  yeux  quins ,  & 
par  deux  Requins,  avant  qu'il  pût  les 
fecourir.  Lorfqu'il  fut  plus   près  du 
Bâtiment,  il  vit  deux  autres  Nègres  , 
qui  fe  tenoient  au  bout  d'un  cable  ,  la 
îQte  au-deffus  de  l'eau ,  fort  effrayés 
du  fort  de  leurs  compagnons.  Il  les 
£t  prendre  dans  fa  Pinace  ;  &  mon- 
tant à  bord  il  y  trouva  les  Nègres  fort 
tranquilles  fous  les  ponts ,  mais  les 
Blancs  dans  la  dernière  confuiion  fur 
le  fillaç.  Un  Matelot  lui  dit  ,  d'un  air 
effrayé ,  qu'ils  étoient  .tous  perfuadés 
que  la  fçntineile  de  l'écoutille  ayoit 


deux  autres 
arrêtéSi 
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SN£LGRAyE.  été  maffacrée  par  les  Nègres.  Cet  ef- 
froi parut  fort  furprenant  à  Snelgra- 
ve.  Il  ne  pouvoit  concevoir  que  des 
gens ,  qui  avoient  eu  la  hardieffe  de 
lui  refufer  leurs  Efclaves  une  heure 
auparavant ,  euffent  manqué  de  cou-  • 
rage  pour  fauver  un  de  leurs  compa- 
gnons ,  &  n'eufTent  pas  celui  d'aban- 
donner le  tillac  ,  oii  ils  étoient  armés 
jufqu'aux  dents,  Il  s'avança  ,  avec 
quelques-uns  de  Tes  gens,  vers  l'avant 
du  VaifTeau  ,  où  il  trouva  la  fentinelle 
étendue  fur  le  dos ,  la  tête  fendue  d'un 
coup  de  hache.  Cette  révolte  avoit 
été  concertée  par  quelques  Corman- 
îins.  Les  autres  Efclaves ,  qui  étoient 
d'un  autre  côté  ,  n'y  ayant  pas  eu 
la  moindre  part,  dormoient tranquil- 
lement dans  leurs  loges.  Un  des  deux 
fugitifs  qui  avoient  été  arrêtés ,  re- 
jetta  le  crime  fur  fon  aflbcié  ;  &  celui- 
ci  confeiïa  volontairement  qu'il  avoit 
tué  la  fentinelle  ,  dans  la  feule  vue  de 
s'échaper  avec  quelques  Nègres  de  fon 
Pays.  Il  proteila  même  qu'il  n'avoit 
voulu  nuire  à  perfonne  ;  mais  que 
voyant  l'Anglois  prêt  à  s'éveiller ,  & 
trouvant  fa  hache  près  de  lui ,  il  s'ètoit 
crû  obligé  de  le  tuer  pour  fa  sûreté  ; 
après  quoi  il  s*étoit  jette  dans  la  mer, 
iConfeii  de      Snelgrave  prit  occafion  de  cet  in* 

cident 
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cldent  pour  faire  paffer  tous  les  Efcla-  snelgravê. 

ves  de  l'Elifabeth  fur  fon  propre  Vaif- 

feau  ,  &  nV  trouva  plus  d'oppofition,        ^  ^' 

n^  l'A  c     r     ^  plufieurs  Ca- 

y  retourna  lui-même  ;  oc  le  trou-  pitaines  An- 

vant  près  d'Anamabo ,  où  il  y  a  voie  g^ois. 
aduellement  huit  Bâtimens  Anglois 
dans  la  rade  ,  il  fit  prier  tous  les  Ca- 
pitaines de  fe  rendre  fur  fon  bord  pour 
une  affaire  importante.  La  plupart  vin- 
rent aufîi-tôt;  &  d\in  avis  unanime, 
ils  jugèrent  que  le  Nègre  devoit  être 
puni  du  dernier  fupplice* 

On  fit  déclarer  à  ce  miférable  qu'il    ï^scon^am- 

f.    •.  j  /     \  •       j  nent  un  Né- 

etoit  condamne  à  mourir  dans  une  greàmou. 
heure ,  pour  avoir  tué  un  blanc.  Il  ré- 
pondit qu'à  la  vérité  il  avoit  commis 
une  mauvaife  aâ:ion  en  tuant  la  fenti- 
nelle  du  Vaiffeau ,  mais  qu'il  prioit  le 
Capitaine  de  confidérer ,  qu'en  le  fai- 
fant  mourir  il  alloit  perdre  la  fomme 
qu'il  avoit  payée  pour  lui.  Snelgravê 
lui  fit  dire  par  l'Interprète ,  que  fi  c'é- 
toit  Tufage  dan:,  les  Pays  Nègres ,  de  * 
changer"  la  punition  du  meurtre  pour 
de  l'aigent  ,  les  Ang!'>is  ne  connoif- 
foient  pas  cette  manière  d'éluder  les 
droits  de  la  jufiice  ;  qu'il  s'apperce- 
vroit  bien-tôt  de  l 'horreur  que  fes  Maî- 
tres avoient  pour  le  crime  ;  &  qu'auf- 
ii-tôt  qu'un  fable  d'une  heure  qu'on 
lui  montra ,  auroit  achevé  fa  révolu-  f^ 

TomcXlï.  K 
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Snelgr.^ve-   tion  ,  il  feroit  livré  au  fiipplice.  Tous 
E7  27        ^^^  Capitaines  retournèrent  fur  leur 
bord  ;  &  chacun  fît  monter  fes  efcla- 
ves  fur  le  tillac  pour  les  rendre  té- 
jnoins  de  l'exécution  ^  après  les  avoir 
informés  du  crime  dont  ils  alloient  voir 
le  châtiment. 
soa  cîtccu-       Lorfque  le  fable  eut  fini  fon  cours , 
^^^'  on  fît  paroître  le  meurtrier  fur  l'avant 

du  VailTeau  ,  lié  d'une  corde  fous  les 
bras,  pour  être  élevé  au  long  du  mât, 
où  il  devoit  être  tué  à  coups  de  fufil. 
Quelques   autres   Nègres    obfervant 
comment   la    corde  étoit  attachée , 
l'exhortèrent  à  ne  rien  craindre ,  & 
l'afTurerent  qu'on  n'en  vouloir  point 
à  fa  vie ,  puifqu'on  ne  lui  avoit  pas 
mis  la  corde  au  cou.  Mais  cette  fauffe 
opinion  ne  fervit  qu'à  lui  épargner 
les  horreurs  de  la  mort.  A  peine  fut-il 
élevé  que  dix  Anglois  placés  derrière 
une  barricade ,  firent  feu  fur  lui ,  &  le 
-    ,     tuèrent  dans  un  infiant.  Une  exécu- 
tion fi  prompte  répandit  la  terreur  par- 
jni  tous  les  efclaves  qui  s'étoient  fiâtes 
Ce  qu'on  y  qu'on  lui  fctoit  gtace  par  des  vues 
IcJviVdv  ^    d'intérêt.  Le  corps  ayant  été  expofé 
3ccn.pie2ux     furie  tillac  ,  OU  lui  coupa  une  main 
autres  cfda-    ^y-  £^jj  jettée  dans  les  flots ,  pour  faire 
comprendre  aux  Négi^es  ,  que  ceux 
qui  gferoient  porter  la  main  fur  les 
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Blancs  ,  recevroient  la  même  puni-  j 
tion  exemple  d'autant  plus  terrible  ,«-7 
qu'ils  font  periiiadés  qu'un  Nègre  miort  '  '* 
fans  avoir  été  démembré  ,  retourne 
dans  fon  Pays ,  aufîi-tôt  qu'on  Ta  jet- 
té  dans  la  mer.  Cependant  l'Auteur 
ajoute  que  les  Cormantins  rient  de 
toutes  ces  chimères. 

Aux  menaces  du  même  châtiment 
pour  les  rebelles  ,  Snelgrave  joignit  la 
promeffe  de  traiter  avec  bonté  ceux  v 
qui  vivroient  dans  l'obéifTance  &  le 
refpeft  qu'ils  dévoient  à  leurs  Maîtres. 
Ce  traité  fut  fîdellement  exécuté  ;  car 
deux  jours  après  ,  l'Auteur  fît  voile 
d'Anamabo  à  la  Jamaïque  ;&  pendant 
quatre  mois  qui  fe  pafferent  avant  que 
la  cargaifon  pût  être  vendue  dans  cet- 
te Ifle  ,  il  n'eut  aucun  liijet  de  fe  plain- 
dre de  fes  Nègres. 

Telles  furent  les  féditions  qui  arri- 
vèrent fur  les  Vaifleaux  que  Snelgra- 
ve commandoit.  Mais  il  en  rapporte 
deux  fort  remarquables  ,  arrivées  fur 
le  Fcrrkrs  de  Londres ,  commandé  par 
le  Capitaine  Meffervy. 

Snelgrave  ayant  rencontré  ce  Bâ-     Tragique 
timent  dans  la  rade  d'Anamabo  en  cTpTtahie"*^ 
1711  ,  apprit  du  Commandant  avec  Angiois,, 

3uel  bonheur  il  avoit  acheté  en  peu 
e  jours  près  de  trois  cens  Nègres  k 


i^tru  l'^i.f^t 


I 

^eîrakrou-  Il  par  oit  guç  les  babitan< 
.<ie  cerite  Vîlie  ai^odent  été  fonrent 

^  vaut  pris  .en£o  les  anoes  ,  il  lec 
avcnent  battus  plt^fiecrs  fws  &:  fait 
-quantité  de  prifonniers.  Meffiervy  ,  ar- 
r;vé-dans  ces  cir  confiances  ,  a  voit  a» 
chetë  des  ef claves  à  fort  bon  marché , 
parce  que  les  vdhnqaeDmuroiem  été 
obliges  de  les  tiaer  pour  2enr  fkreté , 
$'il  ne  s'étoit  pas  préfenrë  -de  Vaine  au 
ijans  la  rade.  Conin^e  c^ioii  le  prfr- 
jnier  voyage  qu'il  taiioit  fur  cerre  C6^ 
te,  Snelgrave  lui  ccwifeiiia  de  ne  rien 
négliger  pour  tenir  tant  de  Nègres 
<ians  la  foumiSlon.  Le  lendemain  l'é- 
tant allé  voir  Air  fon  bord ,  &  le  trou- 
vant fans  défiance  au  milieu  de  fes 
efclaves  qui  étoient  à  fouper  fur  le 
iillac  ,  il  lui  fit  obferver  qu'il  y  avoit 
de  l'imprudence  à  s'en  approcher  fi 
ïxoé^f    librement  fans  une  bonne  ^arde.  MeA 
4eSiipigra-    lervy  le  remercia  de  ce  conieil ,  mai$ 
parut  fi  peu  difpofé  à  changer  de  con» 
duite  ,  qu'il  lui  répondit  par  ce  vieux 
proverbe  :  L'œil  du  maître  cngraijjc  les 
ckcvaupc.  Il  partit  quelques  jours  après 
pour  la  Jamaïque.  Snelgrave  prit  plus 
tard  la  même  route;  mais  en  arrivant 
4ans  .cette  lije,  on  !ui  £t  le  récit  de 
^  malheureufe  mort  que  Meffervy 
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s'étoit  attirée  par  fon  aveugle  con-  Sn-eigrav-;. 
fiance ,  dix  jours  après  avoir  quitté  la      ijx'f^ 
Côte  de  Guinée. 

Un  jour  qu'il  étoit  au  milieu  de  Tes  ^ç^^^^^^^^ 
Nègres  à  les  voir  dîner  ,  ils  fe  faifr-  c-enr, 
rent  de  lui  ,  &  lui  cafTerent  la  tête 
avec  les  plats  mêmes  dans  lesquels  on 
leur  fervoit  le  riz.  Cette  révolte  ayant 
été  concertée  de  longue  main ,  ils  cou- 
^  furent  en  fouie  vers  Tavant  du  Vaif- 
"  feau  pour  forcer  la  barricade ,  fans 
paroître  effrayés  du  bout  des  piques  3c 
des  fufils  que  les  Blancs  leur  préfen-- 
toient  par  les  embrafures.  Enfin  le 
1^  Contre-Maître  ne  vit  pas  d'autre  re- 
mède pour  un  mal  fi  preffant,  que  de 
faire  feu  fur  eux  de  quelques  pièces 
de  canon  chargées  de  mitrailles.  La 
première  décharge  en  tua  près  de  qua- 
rre-vingt ,  fans  compter  ceux  qui  fau- 
tèrent dans  les  flots  &  qui  s'y  noyè- 
rent. Cette  exécution  appaifa  la  ré- 
volte ;  mais  dans  le  defefpoir  d'avoir 
manqué  leur  entreprife ,  une  grande 
partie  de  ceux  qui  refloient ,  fe  laifTe- 
rent  mourir  de  faim  ;  &  lorfque  le 

IVaifTeau  fut  arrivé  à  la  Jamaïque  ,  les 
autres  tentèrent  deux  fois  de  fe  révol- 
ter avant  la  vente.  Tous  les  Mar-      Trîfis  fort 
chands  de  Tlfle ,  à  qui  ces  fureurs  ne  foV&Tu^"'' 
purent  être  cachées,  marquèrent  peu  vaiiTeaa. 
I  K  iij 

; 
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Snelgrave.  d'empreffement  pour  acheter  des  ef- 
,-^_  clavcs  fi  indociles ,  quoiqu'ils  leur  fiif- 
fent  oiîlTts  à  vil  prix.  Ce  voyage  do^ 
vint  fort  malheureux  pour  les  proprié- 
taires ;  car  la  difficulté  de  la  vente 
ayant  arrêté  long  tems  le  Vaiffeau  à 
la  Jamaïque ,  il  y  périt  enfin  dans  un 
ouragan  plus  redoutable  encore  que 
les  Nègres. 

§.  V. 

J^elation  de  la  prlfe  de  V  Auteur  par  des  Pirateu 

1718»        A  ^  mois  de   Novembre    1718  ,' 
Jr «uSnelgrave  ,  dont  la  réputation 
€toit  bien  établie  par  le  fuccès  de  plii- 
£eurs  voyages  ,  fut  chargé  du  com- 
ïîiandement  d'un  VaiiTeau  nommé  le 
Blrdov\  VOifeau^  qui  devoitfe  rendre 
d*abord  en  Hollande  pour  y  faire  fa 
Trois  tem-  cargaifon.  Le  10  de  Décembre  ,  étant 
f  Aute^/cf^    revenu  bien  chargé  à  Hdwoasluys ,  il 
firefuccefïï-    fut,  emporté  de  delfus  fes  ancres  par 
vemcm,        ^^  violent  orage  ,  &  jette  contre  la 
digue  ,  où  il  eut  le  malheur  d'échouer 
avec  beaucoup  de  péril.  Il  fallut  ou- 
vrir une  tranchée  de  trois  cens  pieds 
de  long ,  par  laquelle  on  vint  à  bout 
d'amener  affez  d'eau  pour   remettre 
le  Vaiffeau   à  flot.  Heureufemcnt  le 
dommage  ne  fut  pas  égal  à  la  fatigue. 
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On  rentra  dans  le  baliin  d  Heiwoetl-  Snelgrave^ 
luys,  d'où  l'on  mit  à  la  voile  au  corn-*  1710, 
inencement  de  Janvier.  Mais  une  au* 
tre  tempête  força  Snelgrave  de  fe  ré- 
fugier à  Spithead.  Il  en  partit ,  &  fut 
encore  jette  par  des  vents  impétueu?^ 
plus  de  foixante  dix  lieues  à  l'Ouefl 
du  Lézard.  Cette  troiiiéme  difgrace 
l'obligea  de  relâcher  à  Kingfale  en  Ir^ 
lande  ,  &  de  s'y  arrêter  jufqu'au  10  de 
Mars.  Enfin  levant  l'ancre  avec  un 
tems  plus  doux ,  il  ne  cefla  pas  de  l'a- 
voir favorable  jufqu'à  Sierra-Léona  , 
oïl  il  arriva  le  premier  d'Avril  17 19* 
En  paffant  près  des  Canaries,  il  fut 
pourfuivi  par  un  gros  Vaifleau  (pi 'il 
prit  pour  un  Corfaire  de  Salle  ;  mais 
l'excellence  de  fes  voiles  le  délivra 
bien-tôt  de  ce  danger. 

Il  trouva  dans  la  rivière  de  Sierra-  j^  amVeé 
Léona  trois  autres  Pirates  qui  s'y  sierra^Léa- 
étoient  déjà  faifis  de   dix   Bâtimens  f,V„,rtrm* 

^  >  ^  ,  trouve  iroj» 

Anglois.  Le  premier  de  ces  Brigands ^  Pirates, cos- 
■qui  étoit  entré  dans  la  rivière ,   fe  fe^^cîavist^ 
iiommoit  Cocklyn.  Il  n'avoit  pas  plus 
de  vingt  cinq  hommes  à  fon  arrivée  ^ 
&  loin  d'être   redoutable  aux  Mar-     A?anrursr 
chands  ,  il  cherchoit  du  fecours  avec  g^ndst^*^^ 
cette  troupe  dans  une  Barque  où  il 
avoir    été    abandonné ,  fur  quelque 
jîiéeontentement,  par  le  fameux  Moû" 
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skelgrave.  dy  ^  Commandant  d'un  Corfairenom- 
j-jg  mé  le  Rijingfuuy  ou  le  SoleiMevant. 
Mais  en  arrivante  SierraLéona,  Coc- 
klyn  &  fes  compagnons  avoient  ren- 
contré dans  fa  Chaloupe  le  Seigneur 
Jofeph ,  riche  Négociant  Nègre ,  & 
s'étoient  faifis  de  lui.  Ils  n 'avoient  exi* 
gé  pour  fa  rançon  que  des  munitions 
&  des  vivres.  Enfuite  n'ayant  pas 
manqué  d'audace  peur  attaquer fuc- 
cefîivement  plufieurs  Bâtimens  de 
Briflol  qui  fréquentoient  cette  Cô- 
te ,  non-feulement  ils  s'étoient  pour- 
vus de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à 
leur  profefîion  ,  mais  ils  avoient  en- 
gagé à  leur  fervice  cinquante  ou  fo - 
xante  Matelots  qui  formoient  avec 
eux  un  corps  de  quatre  vingt  hom- 
mes. D'un  autre  côté  les  gens  du  Ri- 
iingfun ,  qui  étoient  partis  avec  Moo- 
dy ,  avoient  pris  occalion  de  la  dureré 
avec  laquelle  il  avoit  traité  Cocklyn, 
pour  fe  révolter  contre  lui  ;  &  l'ayant 
mis  avec  douze  autres  dans  une  gran- 
de Barque  qu'ils  avoient  enlevée  aux 
Efpagnols  vers  les  Ifles  Canaries,  ils 
Favoient  abandonné  à  fon  mauvais 
fort.  Comme  on  n'a  jamais  fçu  dans 
la  fuite  ce  qu'il  étoit  devenu  ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  fut  en- 
glouti dani>  les  flots,  Les  rebelles  , 
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après  s'être  défaits  de  leur  Chef,  lui  $^1177178. 
avoient  donné    pour   fucceffeur  un 
François   nommé   la  Boufe^  qui  les 
avoit  ramenés  dans  la  rivière  de  Sier- 
ra-Léona  ,011  ils  avoient  rejoint  Coc* 
klyn&  fa  troupe  un  mois  après  fa  fé* 
paration.   Le  même  jour ,  un  autres 
Pirate  étoit  entré  dans  la  même  Baye. 
Son  nom   étoit  Davis,   Après  avoir 
exercé    quelque  tems   fa    profeffiorr 
dans  une  Felouque ,  il  s'étoit  rendu 
maître  d'un  grand  VaiiTeau  vers  leS' 
Ifles  du  Cap  verd.  En  entrant  dans  la/ 
rivière  de  Sierra-Léona ,  il  avoit  ar- 
boré un  pavillon  noir  pour  jetterl'ef-* 
froi  parmi  les  Marchands  qu'il  efpé-- 
roit  d'y  rencontrer.  Ce  Davis  étoit  un   Carafterea© 
Corfaire  généreux  qui  avoit  trouvé ^^^j^^,^^®" 
par  fon   habileté  &  fon   courage   le- 
moyen    d'entretenir    une  rigoureufe- 
difcipline  dans  une  troupe  d'environ-^ 
c^nt  cinquante  hommes.  Il  n'eut  point\ 
départ  à  l'infortune  de  l'Auteur.  Coc-     Vîincïptû 
klynau  contraire  &  tous  fes  affociés  7'^^^^^^^'*^^' 
étoient  les  plus  vils  &  les  plus  cruels- 
brigands  du  monde.  Snelgrave  ^  après  i 
avoir  eu  le  malheur  de  to-mber  entre- 
leurs  mains,  apprit  de  pluiieurs d'en-- 
tr'eux  qu'ils  n'avoient  choifi  Cocklyn.- 
pour  Chef  qu'en  faveur  defa  bruta^- 
iité  &  de  fon  ignorance  3  bien  réfolus» 
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Snelgrave.  difoient-ils ,  de  ne  s'en  donner  jamais 
Î7I0.  ^^  femblables  à  Moody  qui  prenoit 
àcs  airs  de  Seigneur  &  qui  afFeâ:oit 
des  manières  polies.  Le  Commandant 
d'une  troupe  de  Pirates  n'eft  choiii 
par  fes  égaux  que  pour  combattre  à 
^  leur  tête.  Ils  fe  donnent  un  autre  Of- 

ficier qu'ils  nomrr.ent  leur  Quartier* 
Maître ,  pour  rinfpedion  générale  des 
affaires ,  &  fouvent  pour  réformer  les 
ordres  du  Capitaine.  Outre  ces  deux 
emplois ,  un  Vaiffeau  Pirate  a  tous  les 
Offices  îubalternes  ,  dont  l'ufage  eft 
établi  fur  les  Vaiffeaux  de  guerre. 

Le  jour  que  Snelgrave  découvrit  la 
Côte  ,  à  trois  lieues  de  l'embouchure 
de  la  rivière ,  le  tems  étoit  fort  calme. 
Un  peu  de  fumée  qu'il  crut  apperce- 
voir  au  rivage  lui  fit  naître  quelques 
preffentimens  ,  qu'il  regretta  de  n'a- 
voir pas  mieux  écoutés.  Il  donna  or- 
dre à  Simon  Jones  ,  fon  Contre-Maî- 
tre ,  qui  avoir  déjà  fait  le  voyage  ,  de 
fe  mettre  dans  la  Pinace  pour  aller  de 
plus  près  à  la  découverte.  Mais  Jones 
l'afTura  ,  que  le  lieu  d'où  partoit  la  fu- 
mée étoit  fans  Habitans ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  s'y  trouver  que  quelques 
voyageurs ,  qui  faifoient  rôtir  appa- 
remment des  huîtres.  Cette  réponfe , 
d|^  la  parc  c'un  ancien  Matelot, qu'au 


Snelgrave 
tombe  entre 
leurs  mains. 
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Gune  raifon  ne  devoit  rendre  fufpecî:,  skf.lgravs< 
cliffipa  toutes  les  défiances.  A  cinq  heu-  17 ig^ 
res  ^  on  profita  de  la  marée  pour  s'a- 
vancer  à  l'embouchure  de  la  rivière. 
Vers  l'entrée  de  la  nuit  9  on  découvrit 
affez  loin  dans  le  canal ,  un  gros  Vaif« 
feau ,  qui  étoit  le  Pirate  entre  les 
mains  duquel  on  tomba  bien  tôt.  Les 
deux  autres  ,  avec  leurs  Prifes ,  étoient 
cachés  derrière  une  pointe  déterre. 

Comme  le  tems  ne  ceffoit  pas  d'ê-  n  prencî  Jc5 
tre  calme  ,  &  aue  les  ténèbres  deve-  P'^^cautiou* 
noient  tort  épaules,  i  Auteur  prit  le 
parti  dejetter  l'ancre  à  l'embouchure: 
même.  Vers  les  huit  heures  ,  la  fenti»- 
nelle  du  tillac  fit  avertir  qu*il  croyoit 
entendre  le  bruit  d'une  Chaloupe  ,  qui 
s'avançoit  à  la  rame.  Tout  le  monde 
fe  rendit  fi.ir  les  ponts  ;  &  Snelgravs- 
fît  poiler  par  précaution  ,  fur  Pavant 
du  VaifTeau  ,  vingt  hommes  armés  de 
fufils  &  de  fabres.  Il  cria  lui-même 
le  Qui  vive.  On  lui  répondit  que 
la  Chaloupe  appartenoit  aux  DcUoc 
J^mis  ,  Vaiffeaude  la  Barbade  ,  com* 
mandé  par  le  Capitaine  Eliot,  Cette 
réponie  ne  l'ayant  pas  rafiuré  ,  il  ne 
continuoit  pas  moins  de  faire  prépa-^ 
rer  les  armes  ,  &  d'ordonner  que  tou^- 
tes  les  lanternes  fuffent  allumées  |; 
lorfqu'ayant  demandé  une  féconde  foi$ 
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Snelgrave.   d'où  étoit  la  Chaloupe  ,  on  lui  répotî- 

j-j^^      dit,  d'Amérique  ;  &  fur  le  champ  on 

lui  envoya  une  décharge  de  moufque- 

terie  ,  à  la  portée  du  piftolet.  Rien  ne 

prouve  mieux,  remarque  Snelgrave, 

AHdaceef-  l'audace  effrénée  des  Pirates  ;  car  ils 

fr^néedcsPi-  n'étoient  que  dou2e  dans  la  Chaloii- 
pe  ;  &  Ion  Bâtiment  ^  dont  ils  ne  con- 
noidoient  pas  la  force ,  avoit  feize 
pièces  de  canon  &.  quarante-cinqhom- 
mes  d'Equipage. 

Lâ<heté  (fes       A  ce  premier  fîgne  de  guerre  ,  l'Au- 

fravc^^^"^^  teur  donna  ordre  au  Contre-Maître 
de  faire  feu  de  fa  bordée.  N'étant  point 
obéi,  il  defcendit  lui-même  pour  pref- 
fer  les  Canonniers  ;  mais  fa  furprife  fut 
extrême ,  de  trouver  des  gens  qui  fe 
regardoient  les  uns  les  autres  avec  les 
marques  delà  dernière  conflernation. 
Quelques-uns  lui  dirent  qu'ils  auroient 
pris  volontiers  les  armes ,  mais  qu'ils 
ne  pouvoient  les  retrouver.  Dans  cet 
intervalle,  les  Pirates,  qui  n'avoient 
pas  trouvé  de  réfiftance ,  étoient  mon- 
tés à  bord,  &  tirant  quelques  coups 
au  hazard  ,  ils  avoient  fait  difparoître 
ceux  qui  étoient  refiés  fur  le  tillac  Un 
feul  Matelot ,  qui  avoit  eu  moins  de 
vîteffe  à  fuir,  eut  les  reins  cafîes  d'un 
coup  de  balle.  Quelques  grenades  que 
les  Pirates  jetterent  brufqueinent ,  & 
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qui  ne  cauferent  néanmoins  de  mal  à  snelgray«» 
perfonne  ,  achevèrent  de  répandre  la  1719; 
terreur.  On  cria  quartier.  Là-defliis  le 
Chef  des  Pirates ,  qui  étoit  leur  Quar- 
tier-Maître, eut  la  hardieffe  de  def* 
cendre  feul  &  de  demander  oii  étoit  le 
Capitaine  du  VailTeau.  Snelgrave  fe 
préfenta  ^  &  lui  répondit  avec  un  fou- 
pir ,  que  c'étoit  lui  qui  a  voit  porté  ce 
titre.  Quelle  efl  ton  audace,  lui  dit  le^ 
£er  Brigand,  d'avoir  ordonné  qu'on' 
fit  feu  fur  nous  ?  Snelgrave  repliquar 
modérément  ,  qu'il  s'étoit  crû  obligé 
de  défendre  un  Bâtiment  confié  à  fes 
foins.  Cette  réplique  irrita  û  vivement 
le  Pirate,  qu'ayant  levé  fon  piftolet 
il  tira  fur  Snelgrave ,  &  l'auroit  tué  9 
fans  un  mouvement  heureux  qui  lui 
£t  paffer  la  balle  entre  le  bras  &  le    Bonheur quî 

xâ    '       r     '  1       !?  •  lui  fait  évitçf 

corps.  Mais  lurieux  de  lavoir  man-  un  coup  de 
que  ,  il  lui  donna  un  coup  û  rude,  du  baiie, 
bout  de  cette  arme  au  milieu  de  la 
poitrine  ,  qu'il  le  fit  tomber  fur  les  ge- 
noux. Cependant  le  malheureux  Snel-  Nouveau  pé- 
grave  fe  remit  affez-tôt ,  pour  mon-  ^-g^de  r]^u- 
ter  légèrement  fur  le  tillac.  Il  y  étoit  teur, 
comme  attendu  par  un  autre Corfaire, 
qui  jura  ,  le  fabre  à  la  main ,  de  ne  ja- 
mais faire  de  quartier  aux  Capitaines 
Marchands  qui  entrepreindroient  de  fe 
défendre j  & foit  qu'ilne pensât qu*à 
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Sn£lgrave.  l'effrayer,  ou  que  dans  le  tranfport  de 
fa  fureur  il  ne  fût  pas  le  Maître  de  fou 
^7^9*     bras  5  le  coup  de  fabre  ,  qu'il  lâcha  de 
toute  fa  force ,  tomba  fur  une  poutre» 
L'arme  s'étant  brifée ,  il  fembloit  vou- 
loir encore  fe  fervir  du  tronçon  qui 
lui  reftoit  à  la  main  ;  mais  un  Matelot 
,   du  Vaiffeau  le  fupplia  de  ne  pas  tuer 
un  Capitaine  dont  tout  le  monde  con- 
,   noiffoit  la  bonté.  Cette  prière  fauva  la 
vie  à  Snelgrave.  Le  Quartier-Maître 
étant  remonté  ,  lui  donna  ordre  d'en- 
voyer quelques-uns  de  fes  gens  pour 
prendre  foin  de  la  Chaloupe  ,  qui  étoit 
demeurée  fans   guide  au  moment  de 
Tabordage ,  &  le  menaça  de  le  faire 
couper  en  pièces  fi  elle  ne  fe  retrou- 
voit  promprement.  Jones  s'étant  mis 
dans  l'Efquif ,  eut  le  bonheur  de  la  ra- 
il eft  traité  mener  auiïi-tôt.    Alors  le  Quartier- 

plus  douce-     Maître  prit  Snelgrave  par  la  main  ,  Sj 
lui  déclara  qu  il  ne  devoit  rien  crain- 
dre pour  fa  vie  ,  s'il  n'avoit  donné  au- 
cun fujet  de  plainte  à  (qs  Matelots. 
Erreur  des       Les  Pirates  jetterent  alors  des  cris 

^orfaire^.  j^  jq^^  ^  ^  firent  plufieurs  décharges 
pour  avertir  leurs  compagnons  du  fuc- 
ces  de  leur  entreprite.  Mais  ces  fignes 
furent  fi  mal  interprétés  ,  que  leur  Ca- 
pitaine s'imaginant  au  contraire  que 
ies  gens  avoient  été  détruits  avec  leur 
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Chaloupe ,  coupa  fes  cables  pour  s*a-  Snelgrays* 
vancer  promptement  à  l'aide  de  la  itio» 
marée.  Ses  foupçons  augmentèrent  à 
la  vue  des  feux  qui  étoient  allumés 
fur  le  bord  de  Snelgrave.  Sans  atten- 
dre d'autre  fignal ,  il  lâcha  une  bordée 
terrible,  qui  mit  le  Quartier-Maître 
&  tous  fes  gens  dans  une  extrême  con- 
fufion.  L'erreur  fut  bien-tôt  réparée 
par  le  Porte-voix,  Mais  les  reproches 
tombèrent  fur  Snelgrave  ,  à  qui  ces 
Brigands  firent  un  crime  de  n'avoir 
pas  penfé  lui-même  à  faire  connoître 
qu'il  étoit  pris.  Au  reûe  ,  lui  dit  bru- 
talement le  Quartier-Maitre,  ne  t'ima- 
gine pas  que  ce  foit  un  boulet  de  ca- 
non qui  m'étonne  ;  car  je  m'attens  tôt 
ou  tard  à  defcendre  en  Enfer  par  cette 
voie. 

Le  Vaiffeau  de  Snelgrave  étant  fort  ufages qu'ils 
bien  fourni  de  liqueurs  &  de  provi-  vifions  dr**' 
fions  fraîches,  Cocklyn fit  tuer  fur  le  saeigrave, 
champ  quantité  d'oies  ,  de  cocqs-d'In- 
de  ,  de  poules  &  de  canards  ,  qu'il  ût 
mettre,  à  peine  plumés,  dans  la  gran- 
de chaudière ,  avec  piufieurs  jambons^ 
&  une  groffe  truie  qu'on  ne  fit  qu'é- 
ventrer^  fans  fe  donner  l'embarras  de 
l'écorcher  ou  d'en  faire  griller  le  poil. 
Il  donna  ordre  au  Cuifinier  que  tout 
fïit  préparé  avec  moins  de  formalités 
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SwEXGRAVE.  que  de  diligence.  D'un  autre  côté  ,  le 
Quartier-Maître  envoya  demander  à 
'  -^*  Snelgrave  quelle  heure  il  étoit  à  fa 
montre.  Comme  elle  étoit  d'or ,  l'Au- 
teur jugea  que  c'étoit  une  manière  ci- 
vile de  la  lui  ôter.  Il  la  remit  au  mef- 
fiager,  en  le  priant  d'aiïurer  le  Quar- 
tier-Maître qu'elle  étoit  excellente ,  8s 
par  conféquent  digne  de  lui.  Ce  bru- 
tal Officier  la  reçut  ;  mais  ce  fut  pouc 
la  jetter  fur  le  tillac  ,  &  la  faire  roulep 
à  coups  de  pied,  en  difant  à  fes  com- 
pagnons que  c'étoit  une  fort  jolie  bou* 
îe.  Cependant  un  de  ces  Brigands  la 
prit  ^  &  déclara  qu'il  la  mettroit  dans 
la  maife  commune ,  pour  être  ven- 
due ,  fuivant  l'ufage  5  au  pied  du  grand 
Mât. 
ïieftcon.       Snelgrave  futconduitfur  le  VaifTeau 

tïiVeau  'L  ^^?  ^\'^^f^  '  .^  préfenté  à  Cocklyn  , 
l'iwKs.  quijui  témoigna  quelque  regret  des 
mauvais  traitemens  qu*il  avoit  reçus  , 
depuis  le  quartier  accordé.  Mais  il  ne 
devoit  pas  ignorer  ,  luidit-il ,  que  c'é- 
toit quelquefois  le  fort  de  la  guerre. 
Enfuite  ,  il  lui  déclara  qu'il  faltoit  ré- 
pondre jufle  à  diverfes  queilions  qu  on 
pourroit  lui  faire  ;  fans  quoi ,  il  devoit 
s'attendre  d'être  coupé  en  pièces.  Au 
contraire,  s'il  ne  fefaifoit  pas  preffer 
pour  dire  la  vérité ,  _&  fi  fes  gens  n'a- 
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voient  pas  de  plaintes  à  faire  de  liii>  Snelgrave. 
il  rairiira  que  fon  voyage  leroit  le  plus      1710. 
avantageux  qu'il  eût  fait  de  fa  vie. 
Pour  première  queftion ,  il  lui  deman-     n  eft  imer 
da  quelles  étoient  les  qualités  de  fon  Liyl^"'^^^' 
Vaifleau ,  fous  les  vents  de  mer  &  fur 
la  Côte.  Snelgrave  fit  une  réponfe 
qui  le  fatisfit.  Cocklin ,  ôtant  fon  cha- 
peau ,  le  félicita  de  fes  lumières ,  & 
dit  avec  untranfport  de  joie  ,  que  ce 
Bâtiment  feroit  un  Vaiffeau  de  guer- 
re admirable  pour  les  Pirates. 

Lorfque  cette  interrogation  fut  fi-  'n  trouve  un 
nie,  un  homme  de  fort  haute  taille  ,  pag^nonH'é- 
avec  quatre  piftolets  à  fa  ceinture  &  coie. 
un  large  fabre  à  la  main ,  s'approcha 
de  Snelgrave ,  &  lui  demanda  s'il  le 
reconnoiffoit.  Mon  nom,,  lui  dit-il, 
eft  James  Grifiîn,  &  nous  avons  été 
compagnons  d'Ecole.  L'Auteur  fe  re- 
mit aifément  fon  vifage  ;  mais  il  fe 
crut  obligé  de  difîimuler.  Cependant 
Griffin  continua  de  lui  dire ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  la  troupe  des  Pirates  ;  qu'il 
avoir  été  pris  depuis  peu  fur  un  Vaif- 
feau  de  Briftol ,  où  il  exerçoit  l'offi- 
ce de  Contre-Maître  ;  que  Cocklin 
l'ayant  forcé  d'entrer  à  fon  fervice ,  il 
ne  quittoit  pas  un  moment  fes  armes  , 
pour  être  fans  cefle  en  état  de  fe  faire 
refpefter  par  les  fcélerats  avec  lefquels 
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Snelgrave.  ^^  ^^  troiivoit  dans  la  néceffité  de  vi- 
vre ;   qu'il  vouloit  prendre  foin  de 
7  9*     Snelgrave  pendant  la  nuit  fuivante  y 
parce  que  dans  l'yvreffe  ,  où  la  plu- 
part des  Pirates  ne  manqueroient  pas 
de  fe  plonger  ^   il  croyoit  que  cette 
première  nuit  l'expoferoit  à  quelque 
infalte. 
iuTKçokf"      U^  langage  fi  généreux  engagea 
l'Auteur  à  confeffer  qu'il  reconnoiiToit 
Griffin  ponr  fon  compagnon  d'étude» 
Il  s'ouvrit  à  lui  fans   défiance  ,    du 
moins  fur  tout  ce  qui  regardoit  fa  H- 
tuât  ion  ;    &  ne  voyant   que   fa  vie 
à  fauver ,  après  la  perte  de  fon  Vaif- 
feau  ,  il  conlentit  que  Griffin  deman- 
dât au  Commandant  des  Pirates  la  per- 
milîion  de  boire  un  flacon  de  pouncb 
avec  lui.   Non-feulement  elle  lui  fut 
accordée  ,  mais  Cocklin  voulut  être 
de  leur  partie  ,  &  les  fit  entrer  dans  fa 
Cabanne.  Elle  étoit  fans  meubles  & 
fans  chaifes.  Ils  s'affirent  tous  trois  fur 
le  plancher ,  les  jambes  croifées.  A 
minuit ,  Griffin  demanda   un  branle 
pour  fon  compagnon  d 'Ecole  ;  car  tous 
les  Pirates,  ians  excepter  le  Capitai- 
ne, n'avoient  pas  d'autre  lit  que  les 
planches  du  VaiiTeau.  Ayant  obtenu 
cette  grâce  ,  il  marcha  devant  lui ,  le 
ikbre  nud,  &  lui  promit  de  vcUIcr 
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près  du  branle  pendant  qu'il  prendroit  Snelgraye, 
quelques  heures  de  repos.  Mais  il  fut      17 lo. 
impolîible  à  l'Auteur  de  dormir,  au 
milieu  des  juremcns  &  des  blafphê- 
nies  qu'il  entendit  continuellement. 
Vers  deux  heures ,  le  Boffeman  s'ap- 
procha fort  y  vre  ,  après  s'être  infor- 
ané  qui  étoit  dans  le  branle ,  &  tira 
brufquement  fon  coutelas.  Griffin  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  défiroit,  il 
répondit  qu'il  vouloit  mettre  Snelgra- 
ve  en  pièces,  parce  qu'il  avoit  fait 
l'aftion  d'un  vil  chien ,  en  ordonnant  à 
fes  gens  de  tirer  fur  la  Chaioupe,  &  en 
ie  taifant  trop  preffer  pour  envoyer 
fa  montre  au  Quartier- Maître.  Grif-     Sneîgrave 
£n  ,  qui  fçavoit  la  fauffeté  de  cette  f,%f^^^ 
dernière  accufation,  menaça  cet  yvro-  q^i  lui  lauye 
gne  de  le  fendre  en  deux ,  s'il  ne  fe  ^*  ^^^* 
retiroit  promptement.  Il  fuivit  ce  con- 
feil.  Le  lendemain ,  lorfque  tout  le 
inonde  fut  de  fang- froid ,  Griffin  por- 
ta fes  plaintes  au  Quartier- Maître  & 
àtoutelaTroupCr  Urepréfentaquela 
maxime  de  ne  pas  maltraiter  les  cap- 
tifs après  le  quartier  accordé  ,  regar- 
doit  le  paffé  comme  le  préfent  &  l'a- 
venir ,  &  qu'intéreffant  tout  le  mon- 
de ,  elle  devoit  être  rigoureufement 
cbfervée.  Plufieurs  furent  d'avis  que 
le  BoiTeman  fut  puni  du  fouet.  Mais 


vice 
tes. 
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Snelgrxve.  Snelgrave  ayant  eu  la  bonté  de  plaî- 

-_  j         der  pour  lui ,  il  en  fut  quitte  pour  une 

défenfe  générale  de  faire  la  moindre 

infulte  aux  Prifonniers.  Cependant  il 

entreprit  encore  ,  dans  une  autre  oc- 

calion ,  de  tuer  fon  Bienfaiteur. 

piufïeursdes       Le  même  jour,  Jones,   Contre- 

gensdeSnei    Maître  de  Suelsrave ,  vint  lui  confet 

grave  s'enga-    y^  /     r         ?  '  ^       rA    i 

gent  au  1er-    icr  que  (a  lituation  étant  très-  lacheu- 
desPira-  fe  en  Angleterre,  fur-tout  de  la  part 
de  fa  femme  ,  qu'il  ne  pouvoit  aimer, 
il  s'étoit  déterminé  par  cette  raifon  à 
prendre  parti  avec  les  Pirates,  &  qu'il 
avoit  déjà  figné   leurs   articles.  Son 
exemple  avoit  été  fuivi  par  dix  autres 
Matelots  du  VaifTeau.  Mais  Snelgra- 
ve s'apperçut  bien-tôt  qu'il  étoit  mé- 
prifé  de  la  Troupe,  &  fut  enfuite  in* 
formé  qu'il  etoit  mort  quelques  mois 
après  que  les  Pirates  eurent  quitté  la 
rivière.  Ce  malheureux,  &  les  dix  au- 
tres ,  ne  laifferent  pas  de  conferver 
beaucoup  de  confidération  pour  leur 
ancien  Maître.  Il  y  en  eut  même  quel- 
ques-uns qui  fe  repentirent  de  leur 
engagement ,  &  qui  le  prièrent  de  tra- 
vailler pour  leur  liberté.  Ils  n'ofoient 
faire  eux-mêmes  cette  propofition  au 
Quartier-Maître ,  car  les  articles  por- 
toient  peine  de  mort  pour  ceux  qui 
parieroient  d'abandonner  leur  profeA 
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£on;  mais  Snelgrave  trouva  cette  com-  snelgraye. 
mifTion  trop  délicate  pour  ofer  l'entre-      .„,^ 
prendre.  Quelques  jours  après,  un  '^ 

â'entr'eux  lui  avoua  que  pendant  le    Trahifon  de 
voyage  9  il  avoit  entendu  plufieurs  Maître?"^" 
fois  répeter  à  Jones ,  qu'il  fouhaitoit 
de  rencontrer  quelque  Pirate  en  arri- 
vant dans  la  rivière  de  Sierra-Léona; 
qu'il  avoit  mis  exprès  à  l'écart  le  cof- 
fre oii  les  armes  étoienî  renfermées  ; 
que  d'autres  Matelots  l'ayant  décou- 
vert, &  voulant  prendre  leurs  mouf- 
quets  lorlque  les  Pirates  avoient  com- 
mencé à  faire  feu  fur  eux  ,  il  les  en 
avoit   empêchés ,  en  leur  déclarant 
que  c'étoit  Toccalion  qu'il  avoit  fou- 
haitée ,  &  que  s'ils  tiroient  un  feul 
coup  ils  fe  feroient  couper  en  pièces 
par  les  Pirates  ;  enfin ,  que  pour  les 
faire  entrer  comme  lui  au  fervice  de 
ces  Brigans  y  il  les  avoit  afliirés  que 
l'Auteur  même  étoit  réfolu  de  prendre 
le  mêmeparti.  Les  Pirates  dirent  en- 
fuite  à  Snelgrave ,  que  c'étoit  partie 
çulierement  à  la  foUicitation  de  Jones 
qu'ils  s'étoiçnt  déterminés  à  garder  fon 
Vaifleau. 

Suivant  cette  réfolution ,  ils  ne  tar*    Marchandi- 
derent  pointa  jeîter  dans  la  mer  quan-  ^^^[^^  ^^[f^'^^ 
tité  de  biens  qui  leur  étoient  inutiles  ,  dans  la  mer. 
\Ltçb  quç  des  balles  de  laine,,  &  d'au* 
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Skelgrave.  très  marchandifes  dedinées  au  com- 
merce.  Dans  un  feul  jour  ils  en  facri- 
'  '*  fièrent  ainfi  pour  la  valeur  de  trois  ou 
quatre  mille  livres  fterling  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  de  goùr  que  pour  l'ar- 
gent &  les  provifions. 

Entre  plufieurs  Anglois  qui  exer- 
çoient  alors  le  commerce  à  Sierra- 
Léona  ,  pour  leur  propre  compte ,  il 
-   '         s'y  trouvoitleCapitainei7^/z/y  G'/y/z^, 
qui  obtint  enfuite  le  Gouvernement 
de  rifle  James  fur  la  Gambra  ,  &  qui 
Giynn,Da-  finit  fes  jours  dans  ce  pofte.  Cet  hon- 
f^^mre  ren«  "^^^  Négociant  engagea  les  deux  au- 
nent  de  ren-  trcs  CHefs  dcs  Piratcs  5  Davis  &  la 
rAuwur"^   Bouffe,  à  rendre  une  vifite  avec  lui 
au  malheureux  Snelgrave.  Ils  étoient 
à  bord  ,  lorfque  Cocklin  &  fon  Quar-   È 
tier-Maître  y  revinrent  de  leur  prife. 
Davis ,  qui  avoit  le  cœur  noble  &  gé- 
néreux ,  prit  fortement  les  intérêts  de 
l'Auteur ,  &  prefîa  Cocklin  non-feu- 
lement de  le  traiter  avec  bonté ,  mais 
de  lui  rendre  ce  qui  reftoit  de  fa  car- 
gaifon.  Ce  langage  ne  parut  pas  plaire 
beaucoup  à  Cocklin.  Cependant  il  in- 
vita Glynn  ,  Davis  ,  Si  la  Boufe  à 
pafler  fur  fa  prife  ;  &  fur  leur  inftan- 
ces ,  Snelgrave  eut  la  permiffion  de 
les  y  accompagner. 
Cockiynks      Lorfqu'ils  y  furent  arrivés ,  ils  fe 
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fendirent  tous  dans  la  chambre  de  snelgraye". 
poupe.  Les  caiffes ,  où  Snelgrave  te-      17 tq 
noit  fes  plus  précieufes  marchandifes, 
y  étoient  encore  ouvertes  &  brifées.  mené  fur  fa^ 
Quantité  d'iiftenciles  ,  de  papiers,  &  s'"pafie.^"' 
de  livres  ,  qui  avoient  paru  méprifa- 
bles  aux  Corfaires  ,  étoient  difperfés 
fur  le  plancher  &  jufquesfurles  ponts. 
Ils  avoient  jette  les  livres  dans  la  mer, 
parce  que  cette  drogue  ,  difoient-ils  , 
étoit  capable  de  faire  abandonner  à 
quelqu'un   d'entr  eux  le  chemin  de 
l'Enfer ,  où  ils  s'étoient  engagés  de 
bonne  grâce  à  marcher  tous  enfem- 
ble.  Les  liqueurs  de  Snelgrave  n'étant 
point  épargnées ,  la  bonne  humeur 
commença  bien- tôt  à  régner  entre  les 
Chefs  des  Pirates.  Glynn  prit  cette 
occafion  pour  demander  au  Quartier- 
Maître  plufieurs  commodités  qui  pou- 
voient  être  néceffaires  à  l'Auteur. 
Elles  lui  furent  accordées ,  &  mifes 
enfemble  dans  un  paquet  que  Glynn 
fe  propofoit  d'emporter  à  fa  maifon  , 
pour  les  mettre  plus  sûrement  à  cou- 
vert. A4ais  un  malheureux  incident 
priva  Snelgrave  de  ce  fe  cours.  Quel-    Querelle  de 
ques  gens  de  Davis  étant  venus  à  ccckiy^.^^ 
bord  avec  leur  Maître ,  un  jeune  hom- 
me d'entr'eux  brifa  une  caifle  pour  la 
piller.  Le  Quartier-Maître  d^  Cock-r 
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Shelgrave.  ^^"  *  à  qui  l'on  vint  s'en  plaindre  à 
l'oreille ,  fortit  de  la  chambre  de  pou- 
P^  pour  arrêter  le  defordre.  Le  jeune 
Pirate ,  à  qui  il  en  ût  quelques  repro- 
ches ,  lui  répondit  qu'étant  tous  de  la 
inême  profefTion  ,  il  fe  croyoit  en 
droit  de  prendre  fa  part  du  pillage. 
Cette  réponfe  choqua  le  Quartier- 
Maître,  qui  voulut  le  frapper  de  foa 
iâbre  :  mais  le  Pirate  évita  le  coup , 
&  fe  fauva  près  de  fon  Maître,  dans 
la  Cabane.  Le  Quartier-Maître  l'y 
pourfuivit ,  &  d'un  coup  qu'il  allon- 
gea ,  il  le  blefra  légèrement,  &  tou-^ 
cha  même  Davis  à  la  main.  Cette 
audace  mit  d'abord  une  furieufe  con- 

Cockiyn  me-  fufion  dans  l'AfTemblée.  Davis  jura 
de  fe  venger;  parce  qu'en  reconnoif- 
fant  que  fon  Soldat  étoit  coupable,  il 
prétendoit  que  perfonne  n'avoit  droit 
de  le  punir  en  fa  préfence.  Il  fortit  les 
yeux  étincelans  de  colère  ;  &  s'étant 
rendu  fur  fon  bord,  il  alloit  fondre 
fur  Cocklyh ,  qui  ne  pouvoit  éviter 
fa  ruine ,  fi  Snelgrave  n'eut  prié  le 
Capitaine  Glynn  d'intercéder  pour 
lui.  La  querelle  fut  appaifée  avec  affez  | 
de  peine  ;  mais  à  condition  que  Da-  ^ 
vis  &  fa  Troupe  auroient  leur  part 
des  liqueurs  &  des  provifions  qui  é- 
toient  fur  la  Prife ,  &  que  le  Quar- 
tier- 


race  de  fa 
ruine. 
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tier-Maître  reconnoîtroit  fa  faute  de-  Sneigravr',. 
vant  l'Equipage  de  Davis ,  &  lui  de-  17  m, 
manderoit  pardon.  Comme  la  nuit  ap- 
prochoit ,  Glynn  fut  obligé  de  retour- 
ner au  rivage,  &  ne  put  fe  faire  ap- 
porter le  pacquet  qu'il  avoit  obtenu 
pour  Snelgrave  ,  &  remit  à  le  prendre 
le  jour  fuivant. 

L'Auteur  paffa  cette  nuit  fur  fon  Nouveau  rir- 
propre  VaifTeau,  accompagné  feule-  ^e^i^Auleu^^ 
ment  de  trois  ou  quatre  Pirates ,  en-  eftexpofée. 
tre  lefquels  étoit  le  furieux  Boffeman, 
qui  avoit  attaqué  plufieurs  fois  fa  vie. 
Tandis  qu'il  s'entretenoit  dans  la  Ca- 
bane avec  le  Charpentier,  il  eut  le 
chagrin  de  voir  entrer  le  Boffeman 
demi-yvre  ,  qui  recommença  bruta- 
lement à  le  maltraiter.  Mais  le  Char- 
pentier prenant  parti  pour  lui,  traita 
le  Boffeman  de  miférable  yvrogne  , 
&  le  força  de  fortir.  Dans  le  même 
inftant ,  le  vent  éteignit  la  chandelle* 
Snelgrave  &  le  Charpentier  fortirent 
aufîi-tôt  pour  la  rallumer.  Le  Boffe- 
man, quis*en  apperçut,  femità  crier, 
avec  d'horribles  imprécations  ,  que 
c'étoit  un  artifice  de  Snelgrave  pour 
fe  procurer  l'occafion  d'aller  à  la 
chambre  des  poudres,  &  de  faire  fau- 
ter le  VaiffeaiJ^_Là-deffus  ,  fans  s'ar- 
rêter aux  proteftatioïis  du  Charpen* 
Tome  XII*  L 
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Snelgrwe.  t^^^  5  ^"i  l'affura  que  c'étoit  un fiiîipîc 
accident,  il  s'approcha  de  Snelgrave; 
^7^9*     &  jurant  qu'il  alloit  lui  brûler  la  tète^ 
il  lâcha  fon  piflolet ,  qui  fit  heureufe- 
ment  faux  feu.  Le  Charpentier  ne  put 
douter,  à  la  lueur  de  l'amorce,  que 
le  coup  n'eut  été  lâché  férieufement. 
Cette  lâche  trahifon  le  rendit  fi  fu- 
rieux ,  qu'il  courut  dans  l'obfcurité 
vers  le  BofTeman.  Il  lui  arracha  fon 
piftolet ,  dont  il  lui  donna  tant  de 
coups  qu'il  le  laifTa  prefque  mort.  Le 
bruit  ayant  allarmé  les  Pirates  jufques 
fur  leur  VaifTeau ,  ils  envoyèrent  un 
Officier  ,  qui  enleva  le  perfide  Boffe- 
îTian.  Ainii  Snelgrave  ne  dut  la  vie , 
pour  la  troiiiéme  fois ,  qu'à  la  faveur 
du  Ciel. 
v^mSu'par"       ^^  dormit  enfuite  d'un  fommeil  tran- 
i€s  gens  âQs^    quillc.  Mais  il  fut  éveillé  par  les  gens 
Jes.^  ^^^^^^*  de  Davis  ,  qui  venoient  prendre  les 
liqueurs  &   les  proviiions  que  leur 
Chef  avoit  exigées.  Ils  fe  joignirent 
avec  les  gens  de  Cocklyn  ,  pour  y 
faire  un  étrange  dégât.  Les  tonneaux 
de  vin  &  d'eau-de-vie  de  France  fu- 
rent enfoncés  fur  le  tillac.  Chacun  y 
puifoit  à  fon  gré  ;  car  à  la  referve  de 
quelques  barils ,  qui  furent  refervés 
pour  les  Chefs  ,  tout  le  refie  étoit 
nioins  diftribué  que  pillé.  On  ne  pre- 
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roit  pas  la  peine  de  déboucher  les  li-  Snelgrave"  * 
queurs' qui  étoient  en  bouteilles.  IJn  ijio^  - 
coup  de  fabre  en  faifoit  TafFaire  :  c'eft 
ce  que  les  Pirates  appellent  décoler; 
mais  avec  cette  méthode  ,  ils  brifent 
trois  bouteilles  pour  en  ouvrir  une. 
Aufîî  toute  la  provifion  du  VaifTeau 
fut-elle  difîipée  avant  la  fin  du  jour. 
On  ne  conferva  qu'un  peu  d'eau-de- 
vit.  Ce  qui  reila  au  fond  des  ton- 
neaux fervit  le  foir  à  laver  les  ponts. 
Les  alimens ,  tels  que  le  bœuf  &  le 
porc-falé ,  le  fromage  ,  le  beurre  ,  le 
îucre  5  &c.  ne  furent  pas  plus  épar- 
gnés. 

A  l'égard  des  commodités  que  le  c^nfeîfg 
Quartier- Maître  avoit  accordées  à  donneàSadi 
l'Auteur ,  une  troupe  de  Pirates  mort-  S'^^ve. 
y vres ,  qui  avoient  failli  de  tomber  en 
paffant  fur  quelques  paquets,  les  jet- 
tcrent  dans  la  mer.  Il  n'en  re^a  qu'un, 
q  li  contenoit  u  i  habit  noir  complet, 
&  d'autres  vêterrens.  Lorfque  les  y- 
vrognes  fe  furent  retirés ,  un  autre 
Pirate,  qui  avoit  la  tê^^e  un  peu  plus 
fraîche  ,  voulut  fçavoir  ce  qui  croit 
renfermé  dans  îe  paquet.  L'ayant  ou- 
vert^ il  en  tira  l'habit  noir ,  avec  un 
fort  bon  chapeau  &  une  perruque. 
Snelgrave  ,  qui  n'avoit  plus  d'autre 
bien  à  prétendre ,  le  fupplia  de  ne  pas  v 
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Snelgrave.  l'en  priver.  Mais  ce  brigand  le  frapi 
1710.  P"^^^  ^^^  l'épaule  du  plat  de  foft  fabre, 
lui  dit,  en  forme  de  confeil ,  que  s'il 
vouloit  l'en  croire ,  il  ne  difputeroit 
jamais  rien  à  un  Pirate.  Suppofe,  con- 
tinuat-il ,  qu'au  lieu  de  vous  avoir 
frappé  fur  l'épaule,  il  m'eut  prit  en- 
vie de  vous  fendre  la  tête  pour  châ- 
tier votre  impudence  ,  vous  feriez 
mort  à  préfent.  Peut-être  vous  flat- 
tez-vous ,  ajouta-t-il ,  que  j'aurois  été 
puni  moi-même  ,  pour  avoir  tué  de 
fang-froid  un  Prifonnier.  Mais  foyez 
perfuadé  que  mes  amis  m'auroient 
tiré  d'embarras.  Snelgrave  le  remer- 
cia d'un  avis  fi  charitable ,  &  n'en  per- 
dit pas  moins  fon  habit.  Quelques  mo- 
înens  après ,  le  Pirate  fe  fit  un  amufe- 
jnent  de  s'^n  revêtir.  Mais  fes  com- 
pagnons ,  le  voyant  dans  cette  paru- 
re ,  fe  firent  auÔi  un  pafîe-tems  de  le 
mouiller  de  vin  &  d'autres  liqueurs. 
Il  fut  obligé  enfin  de  fe  dépouiller  & 
de  jetter  l'habit  dans  la  mer.  Le  nom 
de  ce  fcelérat  étoit  François  Kennedy, 
Cef«^éieïat  Ses  Chefs  le  firent  pendre  quelques 

eft  pcn  u.      JQyj.g  après,  pour  d'autres  crimes. 
Snelgrave        Ainfi  l'unique  partage  de  Snelgra- 

dc  \tm^^^'  "^^  ^^  réduifoit  à  la  perruque  &  au  cha- 
peau ,  qu'il  fufpendit  tranquillement 
(iansla  Cabane.  M^is  un  autre  yvro- 
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gne,  qui  fe  préfenta  bien-tôt,  s'en  Snelgrave* 
couvrit  la  tête,  en  lui  difant  qu'il  fe  l'^io, 
nommoit  Hoghin ,  &  qu'il  étoit  un  ri- 
iche  Marchand  du  rivage,  Snelgrave 
n'ofa  s'en  plaindre  ,  dans  la  crainte 
que  ce  ne  fut  un  Pirate.  Cependanr 
ce  dernier  voleur  fortant  de  la  Caba- 
ne ,  rencontra  le  Quartier-Maître  de 
Cocklyn,  qui,  ne  le  reconnoiflant  pas 
pour  un  de  Ïqs  gens  ,  lui  reprocha 
d'emporter  le  bien  d'autrui  &  le  mal- 
traita beaucoup.  Enfuite  s'étant  ap- 
proché de  l'Auteur ,  il  lui  demanda 
d'un  ton  civil  comment  il  fe  trouvoit 
de  tout  ce  tumulte.  Snelgrave  répon- 
dit qu'on  lui  a  voit  enlevé  fuccelîive* 
ment  tout  ce  qu'il  tenoit  de  fa  bonté. 
Le  Quartier-Maître  lui  promit  de  lui 
faire  retrouver  ce  qui  exifloit  encore  ; 
mais  il  oublia  bien-tôt  cette  promeffe. 
Cependant  l'Auteur  avoue  qu'en  per- 
dant tout  ce  qu'il  poffédoit ,  il  n'avoit 
été  outragé  que  par  le  BofTeman  ;  &: 
qu'au  contraire ,  tous  les  autres  s'é- 
toient  emprefîes  de  lui  apporter  des 
liqueurs ,  des  tranches  de  jambon  & 
du  bifcuit  y  avec  des  témoignages  de 
pitié  pour  fa  fituation. 

Le  lendemain  ,  ce  fut  l'Equipage  de 
la  Boafe  ,  qui  eut  à  fon  tour  la  per- 
miffion  de  venir  piller  ce  qui  étoit 
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SN2LGRAVE.  échappé  aux  ravages  des  deux  autres 
--,-.      Corfaires.  Les  refles-  de  vin  &  de  li- 
queurs  lufnrent  encore  pour  renare 
la  fête  fort  vive  &  fort  tumultueufe. 
L'Auteur  ,    quoique    peu   maltraité 
dans  fa  perfonne,  ne  fe  crut  pas  moins 
malheureux,  de  fe  voir  contraint  d'af- 
fifler  à  ce  fpeûacle, 
pcrmiiTion  ^       ^1  obîint  enfin  la  permifîion  de  def- 
«i'aiier  au  ri-    cendre  au  rivage ,  pour  aller  prendre 
*^^^*  un  peu  de  repos  dans  la  maifon  du 

Capitaine  Glynn.  Les  trois  Comman- 
dans  des  Pirates  s'y  étoient  raffem- 
blés  &  l'y  reçurent  civilement.  Ils  lui 
promirent  encore  de  lui  faire  retrou- 
ver ce  que  le  Quartier- Maître  lui 
avoit  accordé.  Glynn  lui  prêta  du 
linge  &  d'autres  commodités  ,  qui  lui 
firent  pafTer  la  nuit  fuivante  affez  tran« 
quillement. 
Davïs  plaide  H  retouma  le  matin  à  bord  ,  avec 
gni"ve  dans  ^^^  Capitaines  Pirates.  Davis  ,  qui 
raiitmbiée  plaignoit  fincérement  fon  fort ,  prefla 
dfsrirm..  cocklin  d'affembler  tous  fes  gens  fur 
le  tillac  ,  &  harangua  long-tems  en 
fa  faveur.  Son  difcours  fut  reçu  plus 
favorablement  que  la  première  fois. 
Ils  prirent  la  rëfolution  de  donner  à 
Snelgrave  le  Vaiffeau  qu'ils  dévoient 
abandonner ,  pour  pafler  dans  le  fien , 
&  de  lui  faire  préfent  de  quelques  au- 
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très  prîtes  avec  ce  qui  leur  reitoit  de  Snelgraye» 
îaiienne.  Cette  faveur  montoit  à  plu-      17  lo, 
lieurs  miile  livres  flerlings.  Un  des  ,.j^ 

Chefs  propofa  de  le  prendre  dans  la  fonc  à  Suei."^ 
Troupe,  pour  vifiter  avec  eux  toute  s^^^^'' 
la  Côte  de  Guinée ,  où  il  pourroit  faire 
lUi  échange  avantageux  de  fes  mar- 
ehandifes.  Il  ne  falloir  pas  douter  y 
ajouta  le  Corfaire ,  qu'on  ne  prît  dans 
cette  route  quelques  VaifTeaux  de 
France  ou  de  Portugal.  Il  vouloir  que 
tous  les  Efclaves  qu'on  trouveroit  fur 
ces  prifes  fuffent  généreufement  don- 
nés à  l'Auteur  ;  &  lui  confeillant  de 
les  aller  vendre  dans  l'Ifle  de  Saint 
Thomas,  Port  libre  de  l'Amérique, 
il  raffuroit  qu'outre  les  récompenfes 
qu'il  feroit  en  état  de  faire  à  fes  gens, 
il  fe  trouveroit  affez  riche ,  en  arri- 
vant à  Londres ,  pour  remplir  Tat- 
tente  des  Propriétaires. 

Sneigrave  ne  répondant  à  cette  pro*  n  lesrsfufç, 
pofition  que  par  un  morne  filence  5 
les  Pirates  commencèrent  à  s'en  ofîen- 
fer.  La  plupart,  dit-il,  étoient  d'une 
ignorance  fi  grolîîere,  qu'ils  croyoient 
leurs  offres  fort  légitimes.  Mais  Davis 
reprit  la  parole ,  &  les  afTura  qu'iî 
pénétroit  les  idées  de  l'Auteur.  Il 
craint,  leur  dit-il,  en  acceptant  vos 
bienfaits ,  de  fe  perdre  de  réputation 
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SNEtGRAVE.  P^i""^!   les    Marchands.    Pour    moî ,' 
ajouta-t-il  ,  je  fuis  d'avis  qu'il  faut 
'   ^*     donner  à  chacun  la  liberté  d'aller  à 
tous  les  diables  par  la  voie  qui  lui 
convient  :  donnez-lui  ce  qui  refte  de 
fa  cargaifon ,  &  laiflez  le  difpofer  de 
lui-même  à  fon  gré. 
Onîuiac-       Toute  l'Affemblée  étant  revenue  à 
TJllVcix.  cette  opinion ,  quelqu'un  y  joignit  en 
gaifon&un    favcur   de  Snelgrave ,  un  fort  bon 
fcluf  ^^^  '     confeil ,  qui  ne  fut  pas  moins  approu- 
vé de  tous  les  Pirates.  Ce  fut  de  mon- 
ter fur  le  champ  dans  un  Brigantin 
que  la  Boufe  avoit  abandonné,  &  d'al- 
ler prendre  fur  le  VaifTeau ,  avant  que 
la  troupe  s'en  mît  en  poiTelTion ,  tou- 
tes les  marchandifes  qui  pouvoient 
encore  être  fauvées.  On  permit  à  l'Au- 
teur d'y  aller  lui-même  ,  &  de  fe  faire 
aider  par  quelques-uns  de  fes  propres 
gens.  Il  fauva  ainfî  quelque  partie  de 
la  cargaifon  des  Propriétaires  ;  mais 
de  fon  propre  bien ,  il  ne  lui  revint  pas 
la   valeur  de  trente  livres   flerling. 
Tout  confiftoit  en  liqueurs  ,  en  in- 
ftruments ,   en  toiles,   &  en  étoffes 
précieufes  ,  dont  les  Pirates  n'avoient 
pas  épargné    la  moindre  partie.   Ils 
avoient  pris ,  par  exemple  ,  des  pie- 
ces  de  la  plus  belle  toile  de  Hollande  , 
&  les  avoient  étendues  fur  le  tillac 
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pour  s'y  coucher.  Dans  leur  débau-  s>ielgrave. 
che  ,  ils  y  avoient  répandu  le  vin  à      j^rç. 
grands  flots  ;  &  les  trouvant  enfuite        ^   '^'^ 
trop  fouillées  pour  leur  fervir  de  ma- 
telats ,  ils  les  avoient  précipitées  dans 
la  mer. 

Davis  obtint  encore  pour  Snelgra- 
ve  la  permilîion  de  paffer  la  nuit ,  avec 
ceux  d'entre  fes  gens  qui  lui  étoient 
demeurés  fidèles,  fur  l^sDcux-Amis^ 
Vaiffeau  de  la  Barbade ,  commandé 
par  le  Capitaine  Eliot ,  &  de  pouvoir 
defcendre  au  rivage  quand  fes  befoins 
l'y  appelleroient,  à  la  feule  condition 
de  revenir  au  premier  figne.  Ce  Vaif- 
feau de  la  Barbade  étoit  celui  dont 
les  Pirates  avoient  employé  le  nom  , 
lorfqu'ils  avoient  voulu  furprendre 
l'Auteur  à  fon  arrivée.  S''Qn  étant  fai- 
fis ,  quelques  jours  auparavant ,  ils  le 
faifoient  fervir  comme  de  magaiin  pour 
les  proviiions. 

Mais  les  Prifonniers  furent  expofés  Dangers ok 
le  même  jour  à  de  nouveaux  dangers ,  nTerïfom  ex» 
par  la  malignité  de  quelques  Nègres,  pofés  pous 
qui  vinrent  donner  avis  aux  Pirates  ^^""^  ^^' 
qu'un  de  leurs  Compagnons  avoit  été 
maffacré.  Ces  miférables  délateurs  ac- 
cufoient  decemeurtre  Bcnmt^Thom^ 
fon  y  deux  Capitaines  Anglois  ,  qui  s'é- 
lioient  fauves  dans  les  bois  pour  fe  dé- 
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rober  à  la  fureur  de  Cocklyn.  Ils  fe 
donnoient  tous  deux  pour  témoins  du 
fait,  dans  la  maifon  d'un  autre  A  nglois 
nommé  Joms  ,  où  Bennet  &  Thomfon 
avoientrencontré  le  Pirate  SiTavoient 
affafliné.  \}a  récit  de  cette  nature, 
confirmé  par  l'abfence  de  celui  qu'on 
prétendoit  mort ,  fit  monter  la  fureur 
des  trois  Commandans  au  comble. 
Leurs  gens  ,  encore  moins  capables 
de  modération  ,  ne  parloient  déjà  que 
de  facrifier  Snelgrave  &  tous  les  Pri- 
fonniers  à  leur  vengeance  ,  lorfquc 
leur  compagnon  parut  fur  le  rivage, 
&  revint  à  bord  en  bonne  fanté.  Il 
avoit  rencontré  efïedivement  chez 
Jones  les  deux  Anglois  fugitifs  ;  mais 
il  en  avoit  été  quitte  pour  quelques 
menaces. 

Snelgrave  apprit  enfuite ,  de  la  bou- 
che même  de  Thomfon  &  de  Bennet , 
le  détail  de  leurs  infortunes.  John 
Bcnnu^  parti  de  l'Ifie  d'Antigo  pour 
la  Côte  de  Guinée  ,  avoit  été  pris 
vers  les  Ifles  du  Cap- Verd  par  Davis, 
Mais  ce  Pirate  lui  ayant  rendu  fon 
YaifTeau  ,  après  l'avoir  pillé  ,  il  étoit 
entré  dans  la  rivière  de  Sierra-Léona, 
où  Thomfon  étoit  arrivé  avant  lui.  A 
l'arrivée  de  Cocklin  ,  ils  s'étoient  re- 
lirés  tous  deux  fous  Tlile  de  Benfe, 
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autant  pour  leur  propre  fureté  que  s^^elgkave. 
pour  celle  du  Fort  de  la  Compagnie,  1710^ 
qui  avoit  alors  Plunket  pour  Gouver- 
neur. Ils  y  avoient  débarqué  des  mu- 
nitions y  &  dreffé  une  batterie  fur  le 
rivage.  La  Boufe  fut  le  premier  qui  les 
attaqua.  Ils  fe  défendirent  avec  cou- 
rage. Mais  Cocklyn  venant  augmen- 
ter le  nombre  des  Corfaires ,  Plunket 
&  les  deux  Capitaines  n'eurent  point 
d'autre  reffource  ,  pour  afliirer  leur 
vie  &  leur  liberté  ,  que  de  chercher 
une  retraite  dans  les  bois ,  ou  pendant 
plufieurs  femaines  ils  ne  fubfiflerent 
que  de  riz  ,  &  de  quelques  huîtres 
qu'ils  ramaflbient  dans  les  ténèbres 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Les  deux  Bâ- 
timens  de  Thomfon  &  de  Bennet  fu- 
rent brûlés  ;  &  la  Boufe  prit ,  pour 
fon  propre  ufage ,  îe  Vaifleau  d'un  au- 
tre Anglois  nommé  Lamb ,  qui  étoit" 
plus  loin  à  l'ancre  dans  la  rivière. 

Mais  pour  revenir  à  Snelgrave ,  iî    Sneîfrayé 
paffa  quatre  jours  à  recueillir  les  dé-  yj^^"is"|ef' 
bris  de  fa  fortune ,  avec  l'approbation  fortune.^ 
&  les  applaudiffemens  mêmes  de  ceux 
qui  avoient  caufé  fa  difgrace.  Il  paf- 
foit  la  nuit  fur  le  Vaiffeau  d'Eliot ,  qui 
avoit  acquis  en  peu  de  jours  tant  d'af- 
cendant  fur  les  Pirates ,  par  l'adreffe 
avec  laquelle  il  avoit  gagné  l'afFedion 
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Snel^rave.  de  leurs  Chefs ,  qu'il  les  frappoit  fans 

J7IO,     niénagement  ,  &  leur  préditcit  ians 

cefle  que  tôt  ou  tard  ils  périroient  tous 

par  le  plus  honteux  fupplice. 

Mort  du         Peu  de  jours  après  ,  le  Quartier- 

Quarcier-       Maître  de  Cocklyn  fut  atteint  d'une 

Matre.  lide-    ^  ,  .   ,  i    •  r     i  •  and 

mande  par-  iievre  ,  qui  le  reduilit  bientôt  a  1  ex- 
tr"vp  ^""^^^  trémité.  Dans  cette  fituation  ,  il  fît  ap- 
peller  l'Auteur  ,  pour  lui  demander 
pardon  des  injuilices  aufquelles  il  s'é- 
toit  emporté  contre  lui.  Il  lui  confef- 
fa  qu'il  avoit  été  le  plus  méchant  de 
tous  les  hommes ,  &  que  fa  confcien- 
ce  lui  faifant  fentir  de  vifs  remords  , 
il  croyoit  voir  l'Enfer  ouvert  &  prêt 
à  le  recevoir.  Snelgrave  l'exhorta  au 
repentir.  Il  eft  impoffible  ,  répondit- 
il  ;  j'ai  le  cœur  trop  endurci.  Cepen- 
dant il  promit  d'y  employer  tous  fes 
efforts.  Tandis  qu'il  étoit  dans  ces 
bons  fentimens ,  il  donna  ordre  à  fon 
Valet  de  laifTer  prendre  à  Snelgrave 
tout  ce  qu'il  trouveroit  de  fon  goût 
dans  fa  garde-robe.  L'Auteur  profita 
de  cette  permifTion  pour  fe  fournir  de 
chemifes ,  de  bas ,  &  de  quelques  au- 
tres commodités. 
Horribles        Le  Quartier-Maître  expira  la  nuit 

Circonltaaces    r  >  7"  ,  i  .    *   . 

!c  fa  mort,  uuvante  ,  dans  des  agitations  terri- 
bles ,  mais  le  cœur  fi  peu  tourné  à  la 
pénitence  ^  qu'il  employa  fes  derniers 
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momens  à  proférer  les  plus  afFreux  snelgr^ve. 
blarphêmes.  Quelques-uns  des  nou-  171Q 
veaux  Pirates ,  effrayés  de  fon  defef- 
poir  ,  s'adrefferent  à  Snelgrave  ,  pour 
obtenir  la  liberté  de  quitter  une  vie  fi 
déteftable.  Il  leur  déclara  qu'il  n'ofoit 
leur  rendre  un  fi  dangereux  fervice.  "^ 

Mais  il  les  exhorta  beaucoup  à  ne  pas    .  Exhcrta- 

,  1  1       r  tions  que 

tremper  leurs  armes  dans  le  lang  sneigrave 
de?  malheureux  qui  tomberoient  entre  *^'^  aux  Fi- 
leurs  mains  ;  &  leur  faifant  envifager  " ^** 
un  temsoii  leur  confcience  les  porte- 
roit  peut-être  à  profiter  de  l'amniflie 
royale  en  faveur  des  Pirates ,  il  leur 
repréfenta  que  ce  feroit  alors  un  grand 
avantage  pour  eux  qu'on  ne  pût  les 
accufer  d'aucun  meurtre.  Il  avoit  ap- 
paremment fur  lui  TAfte  même  de 
l'amniftie  ,  qui  accordoit  un  pardon 
général  à  tous  les  Pirates  qui  ne  s'é- 
tant  pas  rendus  coupables  d'autres  cri- 
mes ,  fe  préfenteroient  dans  quelqu'u- 
ne des  Colonies  Angloifes  avant  le  pre- 
mier de  Juillet  1719.  Cette  Pièce  & 
la  Déclaration  de  guerre  contre  l'Ef- 
pagne  étoient  du  moins  tombées  en- 
^re  leurs  mains  ;  &  ne  pouvant  la  lire  y 
^ils  prièrent  Snelgrave  de  leur  en  faire 
la  ledure.  Comme  le  Roi  promettoit 
des  récompeiifes  à  ceux  qui  pren- 
droient  ou  qui  tueroîent  quelque  Pi-; 
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Snelgrave.  rate  >  ils  ne  purent  entendre  cet  Arti- 
cle  fans  fe  livrer  à  des  tranfports  de 
^'  Ta.ge,  Cependant ,  après  avoir  enten- 
du toute  la  Pièce ,  quelques-uns  dirent 
hardiment  qu'ils  regrettoient  de  l'avoir 
ignorée  avant  que  de  s'être  engagés 
pour  leur  dernier  voyage.  Snelgrave 
leur  fit  obferver  qu'ils  avoient  encore 
trois  mois  jufqu'au  terme  fixé  par  la 
Proclamation.  Il  ajouta  que  la  Guerre 
étant  déclarée  contre  l'Efpagne  >  ils 
pouvoient  changer  leur  qualité  de  Pi- 
rates en  celle  d'Armateurs ,  &  s'enri- 
chir honorablement  des  dépouilles  de 
Elles  pro-    l'Ennemi.  11  s'en  trouva  plufieurs  qui 

duilent  peu  ^  ^  »  *    • 

d'effec.  parurent  goûter  cette  ouverture.  Mais 

les  vieux  Boucaniers,  qui  avoient  les 
mains  fouillées  d'une  infinité  de  meur- 
tres ,  traitèrent  la  Proclamation  avec 
mépris ,  &  la  déchirèrent  en  pièces. 
II  trouve         Entré  ceux  qui  vinrent  confulter 

toiif  Snelgrave  fur  leur  fituation  ,  il  y  eut 
vm  Ambroifi  Curtis ,  qui ,  étant  d'une 
fanté  fort  foible ,  fe  promenoit  conti- 
nuellement fur  le  tillac  en  robbe  de 
chambre.  Il  avoit  reconnu  l'Auteur, 
quoiqu'il  ne  fe  fut  point  encore  ouvert 
à  lui.  Il  lui  dit  un  jour  :  Je  n'avois 
qu'onze  ans  lorfque  je  commençai  mes 
voyages  de  mer,  fous  le  commande- 
tnent  de  votre  père.  Il  me  traita  févér 
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rement ,  parce  qu'il  me  reconnut  de  Snelgraye. 
mau  vaifes  inclinations.  Après  fa  mort ,  17 1 9, 
qui  arriva  en  Virginie,  vous  ramenâ- 
tes fon  VaifTeau  en  Europe ,  &  vous 
eûtes  de  la  bonté  pour  moi  dans  le 
voyage.  Curtis  promit  à  l'Auteur  j, 
que  lorfque  Tes  meubles  &  fes  bijoux 
feroient  vendus  au  pied  du  grand  mât, 
il  en  rachetteroit  quelques-uns  pour 
lui.  L'effet  répondit  à  fes  promeffes. 
Mais  il  mourut  avant  que  fes  compa- 
gnons euffent  quitté  Sierra-Léona. 

Snelgrave  avoit  dans  une  caiffe^     Vanîtédes 
entre  fes  marchandifes ,  trois  habits  "ois  capitai. 
brodés ,  de  la  féconde  main.  Les  trois  ^^ 
Chefs  des  Pirates  fe  les  firent  appor- 
ter, un  jour  qu'ils  étoient  à  boire  en- 
femble ,  &  s'en  revêtirent  fur  le  champ. 
Le  plus  long  étant  tombé  en  partage 
à  Cocklyn ,  qui  étoit  de  fort  petite 
taille  y  lui  delcendoit  jufqu'au  milieu 
des  jambes.  Il  auroit  fouhaité  d'en  fai- 
re un  échange  avec  Davis  ou  la  Bou- 
fe.  Mais  loin  d'avoir  pour  lui  cette    cockiyneft 
complaifance ,  ils  lui  répondirent  que  "*^^^» 
devant  voir  bien-tôt  des  Dames  de 
Guinée,  qui  ignorent  les  modes  de 
l'Europe ,  il  importoit  peu  que  fon  ha- 
bit fût  long  ou  court.  Ils  pouffèrent 
la  raillerie  plus  loin  ;  car  l'habit  de 
Cocklyn  étant  d'écariate ,  brodé  d'ar« 
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Snelgrave.  gent ,  ils  l'affurerent  que  fa  bonne  mi- 
ne ,  relevée  d'une  parure  fi  brillante , 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  donner 
beaucoup  d'avantage  fur  eux,  près  ds 
leurs  maîtreffes.  Il  prit  fi  bien  le  corn- 
Tous  trois  pliment,  qu'il  defcendit  à  terre  avec 

rkhemenr    ^"^  P^"^  ^^  ^^^^^  admirer  des  femmes 
vêtus»  du  Pays.  C'eft  une  loi  facrée ,  entre 

les  Pirates  ,  de  ne  recevoir  aucune 
femme  à  bord  ,  lorfqu'ils  font   dans 
quelque  rade  ;  &  s'il  s'en  trouve  fur 
les  Prifes  qu'ils  font  en  mer ,  il  leur  eft 
défendu ,  avec  la  même  rigueur ,  de 
leur  faire  la  moindre  violence.  Sans 
ce  frein,  on  conçoit  à  quels  excès  ils. 
feroient  capables  de  s'emporter ,  &  de 
quels  defordres  leur  difcipline  feroit 
continuellement  menacée.  Mais  ils  fe 
dédommagent  de  cette  contrainte  lorf- 
qu'ils font  à  terre  ;  &  les  femmes  d'A- 
frique ne  refirent  point  à  leurs  pré- 
fens.  L'Auteur  affure  qu'il  fe  trouve 
même  des  Blancs  qui  ne  font  pas  diffi- 
culté de  leur  prêter  leurs  femmes ,  & 
qui  gagnent  beaucoup  à  cet  infâme 
trafic. 
Leurs  gens       Cependant  les  Quartier  -  Maîtres 
les  dépouii-    ^^  Pirates  n'ayant  point  été  conful- 
riches  habits,  tes  iur  1  atiaire  des  habus,  il  s  éleva 
un  murmure  général  dans  les  trois 
Troupes.  Oa  alléguoit  que  fi  ces  liber- 
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tés  étoient  permifes  aux  Capitaines  ,  SNtLORAve. 
ils  s'attribiieroient  bien-tôt  le  droit  de  171g, 
prendre  pour  eux  la  meilleure  partie 
du  butin.  Enfin  le  mécontentement  fut 
li  vif  5  qu'à  leur  retour  on  les  dépouil- 
la de  leur  parure  ,  pour  en  groflir  la 
mafle  commune.  Le  bruit  fe  répandit 
que  Snelgrave  avoit  contribué  à  leur 
faire  naître  le  delTein  de  s'en  fervir. 
Cette  accufation  lui  attira  la  haine 
d'un  grand  nombre  de  Pirates,  fur- 
tout  celle  du  Quartier-Maître  de  la 
Boufe.  Ce  Brigand  qui  fe  nommoit 
Williams ,  voyant  l'Auteur  paffer  dans 
une  Chaloupe  pour  fe  rendre  fur  le 
Vaiffeau  d'Eliot ,  jura  que  s'il  mettoit 
le  pied  dans  le  fien  il  le  couperoit  en 
pièces.  Mais  Eliot ,  qui  étoit  dans  la 
même  Chaloupe,  exhorta  Snelgrave 
à  ne  rien  craindre  ,  &  lui  confeilla 
feulement  de  donner  à  AVilliams  le 
nom  de  Capitaine,  lorfqu'il  entreroit 
dans  fon  Vaifleau,  C'étoit-là  le  foible 
du  Quartier  Maître;  parce  qu'ayant 
commandé  un  Brigantin ,  il  fe  croyoit 
fort  au-deiTus  du  pofte  qu'il  occupoit. 
L'Auteur  en  montant  fur  fon  bord  , 
lui  dit  ;  »  Capitaine  "S^illiams ,  de  gra- 
»  ce  écoutez-moi  fur  l'article  dont 
»  vous  êtes  fi  ofFenfé.  Williams ,  adou- 
ci tout  d'un  coup ,  lui  donna  un  petit 


Snelgrave, 

.3719. 


VaîfTeau 
François  pris 
parles  Piia- 
iss. 


Des  forces 
médiocres 
auroient  pu 
détruire  ces 
brigands, 
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coup  fur  rëpaiile  ,  du  plat  de  fon  fa- 
bre  ,  &  l'aiTura  tendrement  qu*il  n'a- 
voit  pas  la  force  de  lui  nuire.  Enfuite^ 
lorfque  l'Auteur  lui  eut  appris  com- 
ment la  chofe  étoit  arrivée ,  il  lui  fît 
préfent  de  quelques  bouteilles  de  vin , 
en  lui  promettant  d'être  toujours  fon 
ami. 

Les  Pirates  prirent  un  VaifTeau  Fran- 
çois y  à  la  vue  de  Snelgrave.  Ce  Bâ- 
timent étoit  entré  dans  la  rivière  de' 
Sierra-Léona ,  fans  aucune    précau- 
tion ;  &  découvrant  un  grand  nombre 
deVaiffeaux,  il  n'avoit  pas  laiiTé  de 
s'avancer  avec  beaucoup  de  hardief- 
fe.  L'Auteur,  fe  trouvant   alors  fur 
l'ancien  VailTeau  de  Cocklyn ,  fut  té* 
moin  de  la  frayeur  &  du  trouble  des- 
Pirates,  Jones ,  fon  Contre-Maître  , 
quis'étoit  engagé  à  leur  fervice ,  dé- 
clara qu'il  prenoit  ce  Bâtiment  pour 
le  Lancejion ,  VailTeau  de  guerre  de 
quarante  pièces  de  canon  ,  que  Snel- 
grave avoit  laifFé  en  Hollande,  &  qui 
avoit  ordre  de  vifiter  la  Côte  de  Gui- 
née. Tous  les  Prifonniers  fouhaitoient 
que  cette  conjecture  fut  vraie ,  &  n 'au- 
roient même  demandé  qu'un  Vaifleau 
de  vingt  pièces  ;  car  il  ne  falloit  que 
des  forces  médiocres ,  pour  réduire 
une  troupe  de  Brigands,  compofée 
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de  gens  y  vres ,  ou  de  nouveaux  venus  snelgravi, 
qui  manquoient  de  courage.  On  au-     1710, 
roit  ainfi  prévenu  la  perte  de  plus  de        v 
cent  voiles,  qui  devinrent  bien-tôt  la  . 

proie  des  Pirates  fur  la  Cote  de  Gui- 
née ,  &  tous  les  ravages  du  fameux 
Roberts  ,  qui  parut  renaître  des  cen- 
dres de  Davis.  L'Auteur  ajoute  mo- 
dérément, qu'il  ne  lui  convient  pas 
de  s'étendre  fur  \qs  raifons  qui  ne  per- 
mirent pas  à  la  Cour  d'Angleterre  de 
remédier  plutôt  à  de  fi  grands  maux. 

Le  François  s'appercevant  enfin  du 
précipice  où  il  s'étoit  jette ,  perdit  l'ef- 
pérance  de  s'échaper  &  fit  peu  de  ré- 
iiilance.  Cependant,  pour  ne  s'être 
pasfoumis  au  premier  feu  des  Pirates , 
ils  lui  pafferent  une  corde  au  col ,  & 
le  firent  long-tems  foufFrir ,  jufqu'à  le 
laifîer  prefque  mort.  Mais  la  Boufe  pa-  la  Boufe 
rut  heureufement  pour  lui  fauver  la  p'i^inefr^n' 
vie  ;&  marquant  une  vive  indignation  ç^is^  i 

du  cruel  traitement  qu'on  avoit  fait  à 
fon  compatriote,  il  protella  qu'il  ne 
vouloit  point  être  affocié  plus  long- 
tems  avec  de  fi  infâmes  &  de  fi  cruels 
fcélérats.  Pour  l'appaifer ,  ils  abandon- 
nèrent à  fa  dîfpofition  le  Capitaine 
François  &  le  Vaifieau. 

Après  cette  expédi  ion  ,  Snelgrave 
i5 'employa  fort  ardemment  à  débar- 
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SsELGRAVE.  quer  Ics  marchandifes  qu'on  lui  avoit 
__  accordées.  Il  les  fit  transporter  dans 

la  maiibn  de  Glynn,  qui  fe  donna  beau- 
coup de  mouvement  pour  l'aider  dans 
cette  entreprife.  Toute  la  fatigue  tom- 
ba prefqu'uniquement  fur  eux,  parce 
que  les  Pirates  employoient  à  la  répa- 
ration des  Prifes  les  oens  de  Snelsfra- 
ve  qui  avoient  refufé  d'entrer  à  leur 
fervice ,  &  que  d'un  autre  côté  les  Nè- 
gres, enrichis  par  les  profufions  de 
ces  Brigands  ,  refufoient  de  prêter  la 
main  au  travail.  Les  domeftiques  mê- 
mes de  Glynn  fe  firent  prefTer  pour 
féconder  leur  Maître.  Cependant  tou- 
tes les  Marchandifes  furent  mifes  en- 
fin dans  un  lieu  sur. 
Cérémonie       ^,^^^1 .  ^^^  q^g  1^5  Pirates  eurent 

u£s  Pirates  ^ 

pour  nom-      achevé  d'équiper  pour  leur  ufage  le 
VaifTeau  qui  avoit  appartenu  à  l'Au- 
teur ,  ils  réfolurent  de  le  nommer  fo- 
lemnellement ,   avec  des  formalités 
convenables  à  leur  profefîion.  Le  21 
d'Avril  fut  choifi  pour  cette  cérémo- 
nie. Snelgrave  y  fut  invité.  Les  plai- 
firs  de  la  fête  confifterent  à  faire  cou- 
ler des  riiiffeaux  de  pounch ,  dont  tou- 
te TafTemblée  s'eny  vra.  Cocklin  ,  te- 
nant fon  verre  à  la  main  ,  s'écria  de 
toute  fa  force  ;  Dieu  bénide  le  Wind" 
ham»  Il  but,  &:  caffafon  verre.  Tous 


mer  leur 
VaiiTeau,- 
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les  Pirates  firent  la  même  chofe  après  snËTgrÂve", 
lui,  au  bruit  de  plufieurs  décharges      .^jq 
de  l'artillerie.  Comme  le  Vaiffeau  n'a-  ^* 

voit  que  deux  ponts  ;  la  place  des  pou-      ns  courent 
dres  touchoit  à  la  chambre  de  poupe  ,  "jA^o^en-  " 
&  fe  trouvoit  ouverte  pendant  qu'on  fembie, 
tiroit  le  canon.  Il  arriva  même  que 
quelques  cartouches  ,  qu'on  avoit  laif- 
fé  imprudemment  chargées  près  de  la 
première  pièce ,  prirent  feu  avec  beau- 
coup d'éclat.  Davis  ,  qui  craignit  pour 
les  poudres ,  ût  remarquer  le   péril 
qu'il  y  avoit  à  laifler  le  magafm  ou- 
vert. Mais  Cocklin  lui  répondit ,  qu'il 
auroit  fouhaité  qu'elles  eufTent  pris 
feu   comme  les  cartouches ,    parce 
qu'ils  ne  pouvoient  tous  defcendre  en 
Enfer  avec  plus  de  pompe. 

II  reftoit  trois  Prifes  que  les  Pirates 
n'avoient  point  encore  détruites,  & 
dont  ils  fe  propofoient  de  faire  un  feu 
de  joie.  Les  follicitations  de  Snelgrave 
engagèrent  Davis  à  demander  qu'el- 
les fulTent  épargnées ,  &  cette  grâce 
lui  fut  accordée.  Davis  obtint  aufîi  la 
liberté  de  l'Auteur ,  à  qui  l'on  permit 
enfin  de  faire  fes  adieux  à  la  troupe  , 
pour  fe  retirer  dans  la  maifon  du  Ca- 
pitaine Glynn. 

Cependant ,  deux  jours  après ,  il 
fut  rappelle  fur  le  bord  du  Capitaine 
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Snelgrave,  Eiiot,  avec  des  inftances  fi  honnêtes 
&  fi  prefTantes,  qu'il  ne  ût  pas  difH- 
'    ^*     culte  de  s'y  rendre  Eliot  le  prit  en  par- 
Service  que  ticulier^Se  lui  repréfenta  qu'ayant  été 
remiïaCapi-  forcé  par  les  Pirates  de  recevoir  fur 
taine  tiiot.    fon  VailTeau  quantité  de  marchandifes 
qui  ne  lui  appartenoient  pas ,  &  dont 
on  pourroit  quelque  jour  le  rendre  rèf- 
ponfable ,  il  avoit  befoin  du  Certificat 
d'un  honnête  homme  ,   pour  rendre 
témoignage  de  la  violence  qu'on  avoit 
employée  contre  lui.  L'Auteur  lui  ac- 
corda volontiers  la  fatisfadion  qu'il 
homme  ^'''''  demaudoit.  Il   ajoute  qu'Eliot   étoit 
d^honneur.     homme  d'honneur.  Les  Pirates  le  for- 
cèrent à  les  fuivre.  Mais  il  faifit  heu- 
reufement  l'occafion  d'un  Tornado  , 
pour  les  abandonner  ;  &  la  fortune 
ayant  fécondé  fa  hardiefle ,  il  fît  un 
voyage  fort  avantageux  pour  les  Mar- 
chands qui  l'avoient  employé. 

Pendant  que  Snelgrave  étoit  à  bord , 
les  trois  Capitaines  Pirates  y  vinrent 
aufîi,  &  l'engagèrent  à  fouper  avec 
eux  fur  le  Vaifleau  de  Davis.  Le  re- 
pas fut  fervi  avec  beaucoup  d'appa- 
reil ;  &  quelques  Trompettes  ,  qui  s'é- 
toient  trouvés  fur  les  Prifes  ,  y  joigni- 
rent  l'harmonie  de  leurs  inilrumens. 
^  Mais  au  milieu  delà  Fête,  on  entendit 

te  feu  prend  un  bruit  épouyantable.  Le  feu  avoit 
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pris  au  Vaifleau  ;  &  la  plus  grande  par-  Snelgrave. 
tie  de  TEquipage  étant  plongée  dans  171g, 
FyvreiTe ,  les  cris  d'une  infinité  de  gens 
qui  ne  pouvoient  être  d'aucun  fe-  de^avTs?^" 
cours  5  ne  faifoient  qu'^^ugmenter  le 
defordre.  Il  fe  trouvoit  à  bord  plus  de 
cinquante  Prifonniers  ,  dont  la  plu- 
part fautèrent  dans  les  Chaloupes,  & 
fe  difpofbient  à  gagner  le  rivage.  Snel- 
grave  ^t  obferver  à  Davis  ,  que  s'il 
ne  trouvoit  promptement  quelque 
moyen  de  les  arrêter  ,il  ne  lui  reile- 
roit  pas  à  lui-même  un  Efquifpourfe 
dérober  au  feu  ,  qui  pouvoit  devenir 
plus  preïïant.  Il  fit  tirer  fur  eux ,  d'une 
de  fes  plus  groflés  pièces ,  &.  cette  me- 
nace les  ramena  aufîî-tôt  à  bord. 

Pendant  ce  tems-là,  un  Canonnier,     précaution 
nommé  Golding  ^  craignant  pour  la  ^eTAuteur 
chambre  des  poudres,  eut  lapruden-  îg^é! 
ce  de  jetter  des  draps  mouillés  fur  les 
ais  de  féparation ,  &  de  faire  inonder 
d'eau  les  lieux  voifins.  Sans  cette  pré- 
caution ,c'étoit  fait  du  Vaiffeau  &  de 
tous  ceux  qui  étoient  à  bord  ;  car  il 
n'y  avoit  pas  moins  de  trente  milliers 
de  poudre  dans  le  magafin.  Cepen- 
dant le  feu  continuoit  au  fond  de  cal- 
le  ,  où  il  avoit  commencé  ;  &  ^es  Cha- 
loupes ayant  difparu  dans  la  confu- 
fion,  l'Auteur  prit  un  des  treillis  du 
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Snelgpave.  haut-pont,  &  le  laiffa  couler  au  bout 
1719.  <i'Line  corde  jufqu'au  bas  du  Vaiffeau, 
dans  le  deflein  de  s'en  faire  une  ref- 
fource  s'il  étoit  forcé  de  s'abandonner 
aux  flots.  Tandis  qu'il  étoit  à  méditer 
fur  le  péril ,  il  entendit ,  ce  qu'il  ne 
peut  raconter  fans  horreur  ,  les  cris 
de  joie  d'une  troupe  de  vieux  Pirates , 
qui  s'applaudifToient  de  defcendre  aux 
Enfers  en  fi  bel  appareil.  Mais  les  der- 
niers venus  étoient  conflernés  au  con- 
traire de  leur  fituation,  &  fe  repro- 
choient  amèrement  d'être  entrés  dans 
une  compagnie  fi  déteflable. 

FîndeiMn-  La  plus  grande  parrie  de  l'Equipa- 
cendie  6c  la  gg  s'étoit  rafTcmblée  fur  les  ponts ,  où 
chacun  s'attendoit  à  tous  momens  de 
fauter  avec  le  Vaiffeau  ,  lorfque  le 
Contre-Maître ,  nommé  Taylor^  hom; 
me  d'une  hardieffe  extraordinaire, 
qui  eut  enfuite  le  Commandement  de 
la  CaJJandre  ,  Navire  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  ,  parut ,  accompagné 
de  quinze  Matelots  ,  à  demi  brûlés 
comme  lui ,  qui  n'avoient  épargné  ni 
leur  travail  ni  leur  vie  pour  éteindre 
le  feu.  Ils  déclarèrent  qu'ils  y  avoient 
réufîi ,  &  que  le  danger  étoit  pafTé. 
Mais  dans  le  trifle  état  où  ils  étoient, 
ils  eurent  befoin  de  la  plus  prompte 
afliflance  des  Chirurgiens.  L'incendie 

avoit 
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avoit  commencé  par  la  négligence  s^ELÇRArE, 
d'un  Néere ,  qui  étant  à  tirer  du  rum  ,  __ ,  . 
avoit  terni  la  chandelle  trop  près  du 
baril.  Une  étincelle  avoit  mis  la  li- 
queur en  flamme  ,  &  le  feu  s'étoit 
communiqué  au  baril  voiiin  ,  avec  un 
bruit  égal  à  celui  d'un  petit  canon, 
Heureufement  il  n'avoit  pas  gagné 
vingt  autres  barils  de  la  même  li- 
queur ,  &  pluiieurs  tonneaux  de  poix 
&  de  godron  y  qui  étoient  fort  voi- 
fins. 

Lorfqu'on  fe  crut  délivré  d'un  fi     Recannoîf- 
grand  péril ,  Golding  releva  beaucoup  ["a^eT^uur'ie* 
les  fecours  qu'il  avoit  reçus  de  Snel-  fecoms  de 
grave ,  pour  empêcher  le  feu  de  pé-  ^'-^"^^^^ 
nétrer  jufqu'aux  poudres  ;  &  ce  fervi- 
ce  fît  tant  d'imprefïion  fur  les  Pirates  , 
qu'ils  prièrent  TAuteur  de  fe  rendre 
fur  le  Windham ,  où  fes  meubles  & 
fes  bijoux  dévoient  être  vendus  au 
pied  du  mât ,  en  lui  promettant  de  le 
favorifer  dans  cette  vente.  Davis  l'eu 
prefTa  lui-même,  &  s'engagea  même 
à  racheter  fa  montre  ,  pour  lui  en  fai- 
re préfent.  Mais  pendant   cet  entre- 
tien ,  un  des  Officiers  du  VaiiTeau  , 
qui  n'étoit  pas  encore  revenu  de  fon 
yvrefTe  ,  propofa  de  le  prendre  pour 
Pilote  dans  Je  voyage  de  Guinée.  En 
yain  Davis  répondit  à  cet  yvrogne 
Tome  XI h  M 
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Snelgraye.  qu'on  n'avoit  pasbefoin  de  Pilote,  & 
1710.     P^^^  même  fa  canne  poar  le  chafler 
de  fa  préfence.  Snelgrave  ne  trouva 
de  sûreté  qu'à  retourner  à  terre,  dans 
la  maifon  du  généreux  Glynn. 
VaiiTeaupris      Deux  jours  après  ,   on  vit  entrer 
Si'heureur'^  daus  la  riviere  un  Vaiffeau  de  la  Corn- 
caprice.         pagnie  d'Afrique ,  nommé  la  Dépêche^ 
commandé  par  le  Capitaine  Wilfon, 
Il  devint  aufli-tôt  la  proie  des  Pirates. 
Jones ,  ancien  Contre-Maître  de  SneU 
grave ,  en  prit  occaiion  de  fe  plaindre, 
qu'ayant  autrefois  commandé  un  Bâ- 
timent de  cette  Compagnie,  il  avoit 
été  mal  récompenfé  de  fes  fervices  , 
&  demanda  que  la  Dépêche  fût  brû- 
lée pour  le  venger.  Cette  faveur  lui 
fut  accordée  fur  le  champ.  Mais  un 
Jeune  Brigand  de  la  Troupe ,  nommé 
JohnStubbs ,  fe  leva  auffi-tôt ,  &  vou- 
lut être  écouté.  «  Un  moment ,  Mef- 
»  fleurs,  dit-il  à  fes  compagnons,  & 
»  j'entreprens  de  prouver  qu'en  brù- 
»  lant  ce  Vaifleau ,  vous  allez  rendre 
»  un  grand  fervice  à  la  Compagnie  ». 
Ce  difcours   réveilla   l'attention  de 
tout  le  monde.  Stubbs  continua  :  «  Le 
>>  Bâtiment  que  vous  voyez  cft  en 
»  mer  depuis  deux  ans.  Il  eft  vieux  , 
»  délabré,  &  prefque  mangé  des  vers. 
.   »  D'ailleurs  il  a  peu  de  provifions  ; 
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»  &  fa  cargaKbn  ne  confide  qu'en  im  snelgrave. 
>}  peu  de  bois  rouge  &  de  malaguette. 
»  N'eft  il  pas  clair  que  fi  vous  le  bru-  '  ^* 
»lez,  la  Compagnie  n'y  perdra  pas 
»  beaucoup ,  &  que  d'un  autre  côté 
»  elle  épargnera  les  appointemens  de 
»  l'Equipage ,  qui  valent  trois  fois 
»  mieux  que  le  VaifTeau  8e:  la  cargai- 
»  fon  »  ?  Tous  les  Pirates  fe  rendirent 
à  cet  éloquent  difcours;  &  le  Bâti- 
ment fut  reilitué  au  Capitaine  Wil- 
fon,  qui  retourna  heureufement  en 
-   Angleterre. 

Le  19  d'Avril,  tous  les  meubles  &     JentedcÊ 

t       ,  ..    ^        1       f,       1  1  A^        bijoux  de 

les  bijoux  de  Snelgrave  devant  être  sneigravc*^ 
vendus  à  bord  du  Windham ,  il  crut 
devoir  bazarder  quelque  chofe  pour 
racheter  une  partie  de  fon  bien.  Oa 
ne  témoigna  aucun  mécontentement 
de  le  voir  arriver  dans  un  Canot. 
Pluiieurs  Pirates  achetèrent  différen-  iienrachette 
tes  pièces ,  &  les  lui  rendirent  de  bon-  "'^^  p^^"^*- 
ne  grâce.  Griffin ,  fon  compagnon  d'é- 
cole, ne- fît  pas  difficulté  de  mandier 
en  fa  faveur.  Deux  Blancs ,  qui  l'a- 
voient  amené  dans  leur  Canot ,  lui 
rendirent  fervice  auffi ,  en  feignant 
d'acheter  pour  eux-mêmes.  Ses  pa- 
quets commençant  à  grofîir,  quelques 
Pirates  lui  reprochèrent  d'être  infatia- 
fale ,  &  le  menacèrent  de  les  jetter. 

Mij 
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.«NELGaAVE.  ^^ns  les  flots.  Griffin  lui  canfeilla  de 
fe  retirer  promptement  avec  ce  qu'il 
^"^  9*      avoit  acquis.  Son  bonheur  fut  extrême 
d'avoir  fuivi  ce  confeil.  On  mit  aufîi- 
tôt  fa  montre  en  vente  ;  &  pour  cha^ 
griner  Davis  ,  quelqu'un  la  fit  monter 
jufqu'à  cent  livres    fterling     Davis 
paya  cette  fomme  argent  comptant. 
^J^nnlfd'  Mais  celui  qui  a-voit  afFetlé  de  la  faire 
jpp^Agiic;       monter  fi  haut ,  prétendit  que  les  boë- 
tes  n'étoient  pas  d'or ,  &  tira  une  pier- 
re de  touche  pour  en  faire  Teffai.  La 
couleur  de  la  touche  ayant  <juelqu'ap- 
parence  de  cuivre ,  comme  cela  eft 
ordinaire ,  à  caufe  de  l'alliage  qu'on 
emploie  pour  rendre  l'or  plus  dur,  le 
même  Brigand  s'emporta   beaucoup 
contre  l'Auteur ,    &  l'accufa   d'être 
plus  fcélerat  qu'un  Pirate  ,  puisqu'il 
avoit  eu  l'audace  de  faire  pafTer  une 
montre  de  cuivre  pour  une  montre 
d'or.  Ce  reproche  lui  fit  des  ennemis 
mortels  de  ceux  qui  ne  connoifîbient 
pas  mieux  fon  caradere  ;  &  quoique 
Davis  s'y  arrêtât  peu  ,  quantité  d'au- 
tres jurèrent  de  le  fouetter  cruelle^ 
ment  s'il  retomboit  entre  leurs  mains, 
Griffin  fe  hâta  de  lui  en  donner  avis  , 
<Si  lui  confeilla  de  fe  cacher  dans  les 
Départ  (^<s  bois  jufqu'au  départ  des  Pirates.  Mais 
puaas,        iorfqii'il  fe  difpofoit  à  fuivre  ce  con- 
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feil  9  il  apprit  henreufement  que  les  sTêIIk^'- 
trois-  Gommandans   faifoient  mettre      ,-iq^ 
à  la  voile.  Cette  agréable  nouvelle       ^  ^"^ 
fut  apportée  au  rivage  par  Bleau ,  fon 
Chirurgien ,   qui  avoit  obtenu  la  li-=* 
Lerté  depuis   que  le  Chirurgien    du 
iVaiiTeau  François  s'étoit  offert  à  fui- 
vre  le  parti  de  laBoufe.  Il  y  avoit  url 
mois  entier  que  Snelgrave  languilToit 
fous  cette  odieufe  tyrannie. 

Le  hazard  lui  fit  apprendre  dan^  .?ort<îe6rlf^ 
la  fuite  5  quel  avoit  été  le  fort  de  Da-  ^^' 
vis  &  de  Griffin,  fes  deux  amis.  Grif- 
fin ,  qui  étoit  dégoûté  depuis  long-* 
tems  de  fa  condition  ,  faiiit  d'heureu- 
fes  circonftances  pour  defcendre  dans 
une  Chaloupe ,  tandis  que  fon  Vaif- 
feau  étoit  à  l'ancre  devant  le  Fort 
d'Anamabo ,  fur  la  Côte  de  Guinée, 
La  nuit  lui  fut  fi  favorable ,  qu'ayant 
été  pouffé  au  rivage  avant  le  jour ,  il 
fe  rendit  par  t^rre  au  Cap-Corfe,  oir 
il  fut  reçu  en  qualité  de  Paifager  fur 
une  Navire  Anglois  ,  qtii  faifoit  voile 
à  la  Barbade.  Mais  en  arrivant  dans 
cette  lÛQ  y  il  fut  faili  d^une  iievre  vio^ 
lente ,  qui  le  mit  en  peu  de  jours  au- 
lombeau. 

La  fin  de  Davis  fut  plus  tragique;     SonduPii 
Quelques  jours  après  avoir  quitté  la  ^^^'^  '^*^*^'' 
rivière  de  Sierra-Léoria  ^  il  découvrit 

M  iij 
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SNtiGRAYE.  ^3î^s  fon  Vaiffeau  une   confpiratîort 
pour  lui  ôter  le  Commandement.  Sa 
^7^9*     fermeté  la  prévint.  Mais  ayant  appris 
qu  elle  avoit  été  fufcitée  par  Tayior  , 
Contre-Maître  du  Vaiffeau  de  Coc- 
klyn  ,  il  prit  le  parti  de  renoncer  à 
l'affociation.  Après  avoir  quitté  Coc- 
klyn  &  la  Boufe,  il  fe  faifit  d'un  Vaif- 
feau  de  Londres ,  nommé  la  Princcjfe  , 
dont  le  Contre-Maître  ,  nommé  Ro^ 
herts  y  fi  fameux  enfuite  par  Tes  brigan- 
dages ,   entra  volontairement  à  foa 
l'ifled^uptii  ^^î'vice.   Cette  expédition  flit  fuivie 
ce  d'un  voyage   dans  l'iile  du   Prince  , 

qui  dépend  des  Portugais.  Davis  en- 
treprit de  s'y  faire  palTer  pour  le  Ca* 
pitaine  d'un  Vaiffeau  de  Roi:  mais  il 
fut  bien-îôt  reconnu ,  à  la  dépenfe  ex- 
traordinaire qu'il  faifoit  pour  fa  table 
&  pour  la  fubfiftance  de  fes  gens.  Le 
Gouverneur  ferma  quelque  tems  les 
yeux ,  en  faveur  des  avantages  qui 
en  reverxoient  à  fon  Ifle.  Cependant 
la  crainte  d'être  puni  quelque  jour 
en  Portugal ,  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution de  détruire  ces  dangereux  amis, 
ou  de  fe  défaire  au  moins  de  leur  Chef. 
Davis ,  après  l'avoir  averti  qu'il  de-^ 
voit  lever  l'ancre  dans  trois  jours,  & 
qu'il  avoit  deffein  de  lui  rendre  une 
vifite  la  veille  de  fon  départ  ;  defcea- 
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dit  efFe£livement  au  rivage  le  jour  snelgrave, 
auquel  il  s'y  étoit  engagé.  Il  étoit  ac-      1719, 
compagne  de  fon  Chirurgien ,  de  fon 
Trompette,   &   de  quelques  autres 
Officiers  de  fon  Vaifleau.  En  arrivant    Trahifon  du 
à  la  maifon  du  Gouverneur,  il  n'y  fj^^l^^' 
trouva  perfonne  pour  le  recevoir  ; 
mais  ayant  pénétré  dans  une  longue 
galerie  qui  bordoit  la  rue ,  il  y  ren- 
contra le  Major-domc^  qui  lui  dit  que 
fon  Maître  étoit  à  la  campagne,  ôt 
qu'on  attendoit  fon  retour  à  chaque 
moment.   Cependant    le   Chirurgien 
crut  s'appercevoir  qu'il  fe  faifoit  quel- 
que mouvement  dans  la  rue.  Il  y  re- 
marqua même  plufieurs  perfonnes  ar- 
mées ;  &  f e  défiant  de  quelque  trahi- 
fon ,  il  preffa  Davis  de  retourner  à  ^a^SaL 
bord.  Ce  confeil  venoit  trop  tard.  Au  quelques-uns 
moment  qu'ils  fortoient  de  la  maifon ,  "^^  ^^'  ^^'^*' 
un  figne  du  Major-dome  fit  lâcher  fur 
eux  quelques  coups  de  fufil ,  qui  tuè- 
rent d'abord  le   Chirurgien  &  deux 
gutres  Pirates.  Le  Trompette  ne  re- 
çut qu'une  bleffure  au  bras;  &  voyant 
deux  Capucins  (93)  dans  la  rue,  il 
courut  vers  eux  pour  implorer  leur 

(95)  Ce  récit  ne  s'ac-  afliire  que  paflant  enfuite 

corde  pas  tout-à-fait  avec  dans  Tlfle ,  il  apprit  le  fait 

THiftoire  des  Pirates  par  des  deux  Capucins. 
Jonhfon;  mais  Snelgrave 
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Skelgrav^.  fecours.  Mais  les  Habitans  le  maffa' 
j,-,j.        crerent ,  entre  les  bras  mêmes  de  ces 
deux  Religieux.  Davis ,  quoique  bief- 
fé  de  quatre  balles ,  fuyoit  afîez  légè- 
rement vers  fa  Chaloupe  ,  lorfqu'un^ 
cinquième  coup  le  fit  tomber  prefque^ 
mort.  Les  Portugais,  qui  le  trouvè- 
rent redoutable  dans  cette  iituation; 
même ,  fe  hâtèrent  de  lui  couper  la 
gorge  pour  s'aflurer  de  lui. 
Rcbertseft       jf  ne  fallut  point  aux  rameurs  de 
fiiccédlir/&    la    Chalqiipe  d'autre    avertiflement 
veut  venger    q^g  \q  bruiî ,  pour  leur  faire  abandon- 
ner auiîî-tôt  le  rivage.  Quelques  Por- 
tugais, qu'ils  virent  paroître  armés, 
ayant  confirmé   leurs  foupçons ,    ils 
allèrent  porter  à  bord  la  nouvelle  de 
leur  difgrace ,  qui  jetta  tous  les  Pi- 
rates dans  des  tranfports  de  fureur,- 
Roberts  fut  choifi  furie  champ  pour 
fuccéder  à  Davis  &  pour  le  venger^ 
La  mer  n'ayant  point  affez  de  profon- 
deur fur  les  Côtes  ,  pour  lui  permet* 
tre  de  s'avancer  plus  proche  de  l'ifle ,. 
il  fit  conftruire  un  grand  radeau  ,  fur 
lequel  il  mit  plufieurs  pièces  de  gros 
'  canon  y    qui    commencèrent   à   fou- 
droyer la  Ville.  Mais  les  Habitans  eu- 
rent la  précaution  de  l'abandonner  ; 
&  les  maifons  ,    qui  étolent  de  bois, 
ne  purent  être  fort  endummagées.  La 
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Troupe  furieufe  penfoit  à  delcendre  S:,'elgr,\ve. 
dans  des  Chaloupes,  pour  confumer  ijiq 
rifle  entière  par  le  feu  ;  mais  à  la  vue 
d'un  grand  nombre  d'Habitans  ,  quir 
fe  faifoient  appercevoir  dans  l'éloi- 
gnement  avec  leurs  armes,  le  nou- 
veau Chef  fit  retirer  fon  canon  &  leva 
l'ancre  dès  le  jour  fuivant. 

Telle  fut,  ditSnelgrave^lafind'un 
Pirate ,  qui  dans  une  profeiîion  moins 
odieufe  auroit  mérité  le  titre  d'hom-- 
me  généreux  &  plein  d'humanité» 
Roberts  ne  s'éleva  de  fa  cendre  que 
pour  donner  d'affreux  exemples  de 
tous  les  vices  oppofés  à  ces  deux  ver- 
tus. Les  defordres  qu'il  commit  fur  la 
Côte  de  Guinée  font  innombrables  , 
jufqu'à  l'heureufe  occafion  oii  le  Che- 
valier Ogie  ruina  fes  forces ,  &  le  fit 
périr  lui-même  avec  une  partie  d@ 
fes  gens. 

Aufîi-tôt  que  les  Pirates  eurent     skuaiicn' 
quitté  Sierra-Léona,Bennet,  Thom-  ^^^^l^ 
ion. ,  &  quantité  d'autres  fugitifs ,  for-  rirates  a- 
tirent  des  bois  pour  fe  raffembler  dans  w^wJ'^i'îf 
la  mailon  du/Capitame  Glynn.  Snet-  na, 
grave  n'en  étant  point  forti ,  tint  coo- 
îeil  avec  eux  fur  les  moyens  d'équs« 
per  le  Bâtiment  que  Cocklyn  a  voit 
épargné  à  la.  prière  de  Davis*  Ils  rte 
penloient  tous  qu'à  retourner  en  An« 
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Snelgrave.  gleterre.  Avec  ce  VaifTeau  ,  qui  étoît 
en  fort  mauvais  état ,  il  en  refloit  un 
autre ,  que  les  Pirates  n'avoient  pas 
brûlé.  C'étoit  ÛEUfabcth  de  Londres  > 
commandé  par  le  Capitaine  Crdcthon, 
Ils  Tavoient  pillé  ;  mais  les  inftances 
de  Griffin  ,  qui  avoit  fervi  autrefois 
fous  le  frère  du  Capitaine  en  qualité 
de  Contre-Maître,  l'avoient  fauve 
des  flammes.  Comme  il  ne  lui  man- 
quoit  que  fes  marchandifes ,  on  réfo- 
lut,  de  concert ,  qu'il  partiroit  le  pre- 
mier ,  pour  annoncer  aux  Propriétai» 
res  de  Londres  la  perte  d'une  infinité 
d'efpérances.  Creichton  prit  autant 
de  monde  à  bord  qu'il  en  put  rece- 
voir ,  &  mit  à  la  voile  peu  de  jours 
après. 

L'autre  Vaiffeau  avoit  pour  Capi- 
taine Jonh  Morris  ,  homme  d'efprit  & 
d'expérience  ,  mais  aufli  embarraffé 
de  fa  Situation  que  ceux  dont  toute 
l'efpérance  étoit  dans  fon  fecours.  II 
fe  voyoit  dépourvu  non-feulement  de 
provifions,  mais  des  néceffités  les  plus 
indifpenfables  pour  un  voyage  de 
jner.  Tandis  que  les  Matelots  s'effor- 
cèrent par  toutes  fortes  d'inventions 
de  fuppléer  au  dernier  de  ces  deux 
befoins  ,  Glynn  envoya  dans  la  riviè- 
re de  Scherbro  une  Chaloupe  qui  lui 


Une  panie 
retourne  en 
JEurope  avec 
Creichton. 


Embarras 
4c3autTe9k 


DES  Voyages, I/r.  VIIL  175 


appartenoit,  pour  en  apporter  des  vi-  Snelgraye» 
vres.  Les  Pirates  n'ayant  pas  porté  fi  1710, 
loin  leurs  ravages,  on  y  trouva  du  riz 
&:  quelques  beftiaux.  On  découvrit 
d'un  autre  côté  plufieurs  tonneaux  de 
bœuf  dans  le  refte  d'un  Vaiffeau  à  de- 
iri-brûlé,  qui  avoit  appartenu  au  Ca- 
pitaine Nïshu,  Il  étoit  refté  aufîi  une 
groffe  quantité  de  bifcuit  dans  le  Bâ- 
timent François  ,  qui  avoit  été  pris 
par  les  Pirates.  Ainfi  l'on  fe  vit  affez 
bien  pourvu  du  côté  des  vivres  pour 
n'être  plus  occupé  de  cet  embarras. 
La  réparation  des  voiles  &  des  cables 
fut  beaucoup  plus  lente.  Mais  on  par- 
vint encore  à  munir  le  Bâtiment  de 
ce  côté-là.  Il  auroit  été  plus  difficile , 
^  peut-être  impoffible  de  fuppléer  à 
la  perte  des  inftrumens  Mathémati- 
ques ,  fi  la  générofité  de  Glynn  ne 
l'eut  porté  en  faveur  de  fes  compa- 
triotes 5  à  fe  défaire  d'une  bouffole  ^ 
d'un  quart  de  cercle ,  d'un  porte-voix, 
&  d'un  telefcope,  qu'il  confervoit  pré- 
cieufement  dépuis  qu'il  s'étoit  établi  4 
Sierra-Léona,  Enfin  Snelgrave  rede- 
manda les  marchandifes  que  les  Pira^» 
tes  av oient  laiffées  à  terre.  Glynn  ,  sncigrave& 
Mead  &  Pearce  rendirent  honorable-  '^'^  compa- 
ment  tout  ce  qui  avoit  ete  depofe  en-  um  sierra- 
tre  leurs  mains.  D'autres  Anglois  du  ^^°"^« 

M  vj 


2.7^  Histoire  générale 
Snelgravi.  Pays  ne  firent  voir  que  ce  qu'ils  juge* 
rent  à  propos.  Tout  fin  embarqué 
*  ^'  avec  environ  foixante  PafTaaers  &  iix- 
Capitaines  dont  les  VaifTeaux  avoient 
été  détruits  par  les  Pirates,  ou  em- 
ployés à  leiîr  ufage.  On  partit  de  Sier- 
ra-Léona  le  lo  de  iMai ,  &  l'on  arriva 
heureufement  à  Briftol  le  premier 
d'Août  1719. 
ïî$ arrivent  L'Auteur,  en  defcendant  au  riva- 
*  ^  ^  '  ge  ,  reçut  des  Lettrés  de  Tes  Proprié- 
taires ,  qui  lui  marquoient  l'arrivée 
du  Capitaine  Creichton  ,  avec  celles- 
qu'il  leur  avoit  écrites  de  Sierra-Léo- 
na.  On  lui  promettoit  le  Commande- 
ment d'un  autre  VailTeau  ;  &  l'exécu- 
tion de  cette  promeflfe  ne  fut  pas  long* 
GénéroCn^  fcms  diîîérée.  Il  prit  de  l'argent  enfon 
propre  nom  chez  M.  Cafemajor ^  AfTo-r 
cié  des  Marchands  qui  l'avoient  em- 
ployé; &  fîins  inquiétude  pour  le  rem- 
bourfement  de  fes  avances ,  il  dillri- 
bua  une  partie  de  cette  fbmme  aux 
Matelots  qui  lui  refloient ,  pour  les 
mettre  en  état  de  retourner  dans  les- 
différentes  parties  d'Angleterre  ,  oit 
leurs  familles  étaient  établies. 


ëe  TAuteur. 
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'Depuis  U  commencement  du  XV,  SiêcU^ 

PREMIERE   PARTIE. 
LIVRE  NEUVIE'ME. 

Defcription  de  la  Guinée  (*)^  conte-* 

nant  la  Géographie  &  rHiftoire 

naturelle  &  civile  du  Pays. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Côte  de  Malaguette  ou  du  Poivre^ 

A  Guinée  ,    que   plufieurs    Nom&dî- 


mn   Voyageurs   écrivent    Ghin^_'^^^'^ 
^fl    /2€j,,  eft  une' vafte  étendue? 
de  Côte  depuis  la  rivière  du 
Sénégal  ,  jufqu'au  Cap  Lop-Confal- 

(*)  On  r<  jiettf  en  faveur    /îUë  C'eft  ici  Ta  réduft'on 
ces  Leàcuri  peu  auentifs ,    ^  tcuïss  ks  Pvélauotis  pré^ 


iHce* 
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côtedeMa-  vo,  &  même  jufqu'au  Cap-Négre.  Le 
X.AGUETTE.  flom  dc  Gulnéc  eft  inconnu  aux  Habi- 
tans  naturels.  Il  vient  des  Portugais , 
de  qui  tous  les  Européens  l'on  reçu  ; 
&  vraifemblablement  les  Portugais 
l'ont  tiré  de  celui  de  Ghenchoa  que 
Léon  &  Marmol  donnent  au  premier 
Pays  qui  fe  trouve  au  Sud  du  Séné- 
gal. On  divife  communément  la  Gui- 
née en  deux  parties ,  celle  du  Sud  & 
celle  du  Nord.  La  première  s'étend  de- 
puis le  Sénégal  jufqu'à- Sierra  Léo- 
na  ;  &  la  féconde  depuis  Sierra-Léo- 
na  jufqu'aux  Caps  qu'on  vient  de  nom- 
mer, 
ta  Guinée      La  Guinée  du  Sud  ou  Méridionale , 

méridionale  «nui  m  t\      \ 

k  divife  en  6  Q^i  ^11  Celle  dont  il  nous  f  eite  a  trai- 
côtcs.  iQY  ^  fe  fubdivife  en  lix  parties  ou  en 

fix  Côtes  :  I .  La  Côte  de  Malaguette 
ou  du  Poivre.  i.La  Côte  d'Yvoire.  3. 
La  Côte  d'Or.  4.  La  Côte  des  Efcla- 
ves.  5.  La  Côte  de  Bénin.  6.  La  Côte 
des  Biafaras. 

Dans  fa  plus  grande  étendue  ,  la 
Côte  de  Malaguette  prend  depuis  Sier- 
ra-Léonajufqu'à  Growuy  deux  lieues 
à  l'Eft  du  Cap  das  P aimas.  Cet  efpace 
contient  cent  -  foixante  lieues.  Mais 

cédentes  depuis  le  Livre  d''une  fi  grande  utilité  » 

VII.  fuivant  le  Plan  qu'oti  qu'elle  fait  le  principal  mé' 

s'eft  propofé  dans  la  Pré-  rite  île  cet  Ouvrage, 
lace  générale  j  réUu<[^on 


DES  Voyages,  Ltr.  IX,  279 

d'autres  la  font  commencer  au  Cap-  côtedeMa.- 
Monte  ,  cinquante-trois  lieues  à  l'Eft  laguexte. 
de  Sierra  Léona.  D'autres ,  encore ,  la 
bornent  entre  la  rivière  de  Seftro  & 
Grova;  ce  qui  la  réduit  à  cinquante- 
trois  lieues. 

La  Côte  5  depuis  le  Cap-Tagrim  juf- 
qu'à  rifle  de  Scherbro ,  eil  bordée  par 
les  Baffes  de  S.  Anne,  &:  s'étend  au 
Sud-Eft  quart  de  Sud.  Elle  forme  la 
grande  Baye  de  S.  Anne  ,  qui  va  pref- 
que  jufqu'à  Rio  de  Garniras,  Au  côté 
Nord  de  cette  Baye  font  les  liles  Bra- 
vas ou  des  Bananes ,  dont  la  plus  gran- 
de, qui  eft  aufîi  la  plus  haute ,  fournit 
du  bois ,  de  l'eau  &  des  provilions.  Les 
cinq  Ides  ,  nommées  Sombreros  ^  font 
fituées  au  Sud  de  la  même  Baye.  Elles 
produifent  une  grande  abondance  d'o- 
ranges ,  de  limons  ,  de  Pimento  dd  co* 
la  y  ou  de  Rabo ,  forte  de  poivre  long  ; 
de  palmiers  vineux ,  de  cannes  de  Su- 
cre, de  bananes  ;  de  miel  &  de  cire, 
de  bois  de  Cam  ,  &  d'une  autre  bois 
nommé  Angdin ,  qui  eft  propre  à  la 
conftrudion  des  Vaiffeaux.  Les  Habi- 
tans  de  ces  liles  font  un  favon  fort  efti- 
mé  ,  de  l'huile  &  de  la  cendre  du  Pal- 
mier. Ils  prétendent  qu'elles  ont  des 
mines  d'or.  &  de  fer,  &  qu'elles  ont 
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CÔTE!) -.Ma-  été  réparées  du  Continent  par  un  tretil^ 

LAavEtJE,    blement  de  terre  (i). 

La  profondeur  de  l'eau  ,  dans  la 
Baye ,  eil  depuis  cinq  jufqu'à  huit  braf- 
£es.  Le  fond  efl  de  vafe.  Il  y  entre  qua- 
tre rivières,  dont  les  bords  font  cou- 
verts de  mangles,  chargés  d'huîtres. 
La  plus  conlidérable ,  qui  fe  nomme 
Rio  Banqiio^  eft  navigable  pour  le3 
grands  Vaiiïeaux.  Les  trois  autres  font 
peu  fréquentées,  parce  que  le  Pays  eft 
couvert  d'épaifles  Forêts  ,  qui  n'onî 
/  pas  d'autres  habitans  qu'un  prodigieux 
nombre  de  bêtes  farouches. 

A  deux  lieues  au  Sud  à^s  lues  Som- 
breros ,  on  trouve  Rio  Gomboas ,  dont 
l'embouchure  efl  fermée  par  un^  Bar- 
re. Cependant  les  Chaloupes  s'y  font 
un  palfage  ,  jufqu'à  la  Ville  de  Kou^ 
choy  q^ui  en  eftà  quinze  lieues  fur  la 
nve. 

Depuis  cette  rivière  Jufqu'à  celFe 
de  Scherbro  ,  la  Côte  s'étend  au  Sud- 
Eit.  L'Ille  de  Scherbro  laifle  entr'elle 
&  le  Continent  un  Canal ,  dont  ren- 
trée ell  fort  large ,  &  qui  fait  propre- 
ment l'embouchure  de  la  rivière  de  ce 
nom.  A  la  pointe  Oueft  de  Scherbro  > 

( i)  Defcripiion  de  1*  Guinée  par  Barbot ,  p.  lofij,    *- 
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font  les  trois  liles  de  Tota  ,  fur  la  me-  gôtedeMa- 
lîie  ligne.  Elles  font  baffes  &  plates  ,  ''^^""^«• 
environnées  de  rochers  au  Nord-Eft. 
Leurs  produdions  font  les  mêmes  que 
dans  les  parties  voifines  du  Continent. 
Les  Anglois  les  ont  nommées  Illes  des 
Plantains ,  parce  que  ce  fruit  y  eft  fort 
commun. 

L'Iile  que  les  Anglois  nomment 
Schcrbro ,  porte  chez  les  Portugais  le 
nom  de  Farulha  ou  Fardloens  ^  chez 
les  Hoilandois  celui  de  S,  Anna  ,  ou 
Mafia  -  Quoja  ,  &  chez  les  François 
celui  de  Cerbcra,  Elle  ne  s'étend  pas^ 
moins  de  dix  lieues  ,  Eft-Sud-Eft.  Sdt 
terre  efl  plate.  Elle  porte  en  abondan- 
ce du  riz ,  du  maiz ,  Aqs  ignames  i  desf 
bananes  ,  des  patates,  des  figues  d'In- 
de ,  des  ananas ,  des  citrons  ,  des  oran^- 
ges ,  des  melons  d'eau  &  des  noix  de 
Kola.  La  volaille  y  foifonne.  Les  élé- 
phans  y  font  en  grand  nombre.  On  y 
trouve  des  perles  fines  dans  les  huîtres^ 
mais  les  requins  en  rendent  la  pêche 
dangereufe.  Les  Habitans  font  Idolâ- 
tres ,  &  n'en  ont  pas  moins  l'ufage  de 
la  circoncifion. 

La  Compagnie  Angloife  d'Afrique     FortAn- 
a  fait  conftruire  un  petit  Fort,  dans  Jiois à Scheri 
rifle   d'York ,  qui   elt  fort  près  de 
ScherbrQ  du  côté  du  Nord^  mais  près^  ^ 
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côtedeMa-  de  la  pointe  Eft  de  cette  Ifle.  II  efl: 
lAGUETTE.  nionté  d'onze  grofTes  pièces  d'Artille- 
rie. A  vingt  pas  du  Fort ,  fur  le  rivage 
même ,  les  Angîois  ont  élevé  deux 
grandes  terraffes ,  dont  chacune  efl 
défendue  par  cinq  canons.  Tous  ces 
ouvrages  font  revêtus  de  pierre ,  & 
Autre  Fort  la  earnîfon  du  Fort  efl  de  trente-cinq 

abandonné,      t»  i  ^  .  ,,  .  * 

blancs ,  avec  cmquante  ou  loixante 
Gromettes.  Avant  que  cette  Place  fût 
bâtie  (  2  )  ,  les  Angîois  avoient  un  lo- 
gement en  terre  ferme,  vis-à-vis  la 
pointe  Eft  de  l'Ifle  de  Scherbro  ;  mais 
il  fut  abandonné  en  1727 ,  &  les  Fac- 
teurs fe  retirèrent  à  Jamaïque,  Ville 
de  la  même  Ifle,  quatre  lieues  à  l'Oueft 
del'Ifled'York(3). 
Diversnoms       La  rivière  de  Scherbro ,  que  les  uns 
de  Scherzo    i^^mment  Madrc'Bomha  ,  d'autres  Rio 
Sdboha ,  &  d'autres  Rio  dos  P aimas  , 
eft  d'une  largeur  confidérable.  Elle 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres  ,  &  fe 
rend  dans  la  mer  au-travers  du  Pays 
4e  Bulm-Monuou  Monou ,  qui  eft  rem- 
pli de  grands  marais.  Les  grands  Vaif- 
feaux  y  remontent  jufqu'à  la  Ville  de 
JBagos.       Bago.s(4),  oii  les  Angîois  ont  un 
Comptoir.  Les  Chaloupes  de  foixante 
&  quatre-vingt  tonneaux   pénètrent 

(»)  Barbor  ,  p.  io5t  (j)  IbU.  p.  475. 

<f)  Ou  Ba^a» 
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jufqu'à  Kedham,  quieftàdeux  cens  côte  de  m  a- 
cinquante  milles  de  rembouchure. 
Mais  le  Canal  fe  rétrécit  à  mefiire  ^''^^''"' 
qu'on  avance  ,  &  fe  trouve  bouché 
dans  plufieurs  endroits  par  les  bran- 
ches d'un  grand  nombre  d'arbres  qui 
couvrent  les  deux  rives.  D'ailleurs 
aux  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  faifon  la 
plus  propre  à  recueillir  le  bois  de  Cam^ 
qui  croît  en  abondance  dans  le  Pays  , 
on  y  trouve  à  peine  neuf  ou  dix  pieds 
d'eau.  Mais  aux  mois  d'Août  &  de 
Septembre  ,  c'eft- à-dire,  après  les 
pluies  ,  la  rivière  n'a  jamais  moins  de 
quinze  ou  feize  pieds.  La  navigation 
y  eft  encore  interrompue  par  des  fré- 
quens  Tornados ,  à  l'approche  defquels 
les  Chaloupes  font  obligées  de  jetter 
l'ancre  &  de  s'amarrer  même  contre 
les  arbres.  Les  deux  rives  font  habi- 
tées par  des  Nations  afîez  civiles  ;  maïs 
les  Habitans  de  la  rivière  font  un  grand 
nombre  de  crocodiles  &  d'éléphans 
d'eau  ,  animaux  fort  dangereux. 

Quinze  ou  feize  lieues  au-delà  de  PaysdeSiim^ 
Bagos ,  on  arrive  dans  le  Pays  de  Silm.'  ^®^"* 
Monu  ;  &  trente-deux  lieues  au-delà 
de  Silm  ,  on  rencontre  la  Ville  de 
Quunamora ,  dont  les  Habitans  font   Quunamorai 
fort  nombreux  ,  mais  d'affez  mauvais 
naturel.  Cette  Ville  eft  fituée  derrie- 
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côtedeMa-  re  un^rand  bois  ,  qui  en  cache  la  vue 
iAouBTT£.  aux  Chaloupes.  Elle  efl  grande  &  bien 
peuplée  ;  mal  bâtie  néanmoins  ,  à  la 
réferve  d'un  vafte  édifice ,  qui  s'élève 
au  centre ,  &  qui  fert  aux  Nègres  pour 
le*irs  affemblées. 

Le  Pays  voifm  eft  auflî  fort  peu- 
plé. Les  Habitans  font  vêtus  comme 
ceux  de  Scherbro  ,  d'un  robe  de  ca- 
lico  rayé.  Leurs  ufages  font  les  mê- 
mes. La  terre  y  produit  les  mêmes 
plantes  &  nourrit  les  mêmes  efpeces 
d'animaux,  Le  bois  de  Cam  y  efî  d'un 
plus  beau  rouge ,  pour  la  teinture  , 
que  le  bois  du  Bréfil ,  &  paiTe  pour  le 
meilleur  de  toute  la  Guinée.  Il  peut 
être  employé  jufqu'à  fept  fois. 
Rivières  de       La  riviere  de  Scherbro  reçoît  près- 
sïn^-A^-^    de  la  mer  celle  de  Torro  au  Nord- 
ne.  Oueft ,  &  celle  de  S,  Anne  au  Sud-Eft ,, 

toutes  deux  d'une  grandeur  confidé-^ 
'  rable.  Celle  de  Torro  fe  déborde  deux: 

fois  chaque  année  ;  mais  comme  elle. 
a  peu  de  profondeur  &  qu'elle  eft 
bouchée  par  quantité  de  petites  Ifles, 
elle  ne  reçoit  que  de  petites  barques.. 
Depuis  la  pointe  Sud  de  la  riviere 
de  Scherbro  jufqu'à  Rio  de  Gallnhas  y 
la  Côte  s'étend  Efl  Sud-Efl  Tefpace' 
d'onze  lieues.  Dans  cette  petite  éten* 
(due  y  elle  eft  baffe  y  plate ,,  maréca-5 
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geufe  &  couverte  d'arbres,  mais  in-  côtedemT- 
habitée.  ^  laouette. 

Rio  de  Galinhas  ,  que  les  Habltans  .  RîodeCa- 
nomment  Magualbari ,  prend  fa  four- 
ce  dans  le  Pays  de  Hando  ,  &  coule 
vers  la  mer  par  les  régions  de  Bulm- 
Monu  &  de  Quilliga-Monu.  Il  a  deux 
îfles  à  fon  embouchure.  Son  nom  Por- 
tugais lui  vient  de  l'abondance  de 
poules  &  d'autres  volailles  dont  fes 
bords  font  remplis.  Les  Européens  ti- 
rent de  cette  rivière  des  cuirs  fecs  & 
des  dents  d'éléphans ,  qui  defcendent 
de  Hondo  &  de  Karudabo-Monu  , 
deux  Pays  qui  font  continuellement 
jgn  guerre  ,  quoique  fournis  tous  deux 
au  Roi  de  Quoja^  qui  fait  fa  réfidence 
près  du  Cap  Monte.  Au  long  de  cette  Direaîon4fi 
Côte  >  la  diredion  de  la  marée  eft  fort  ^a  marée, 
rapide  au  Nord-Eft ,  &  les  vents  y 
foufflent  prefque  toujours  du  Sud- 
Oueft.  La  faifon  de  l'hyver  eft  depuis 
le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Oftg- 
l)re(5). 

Rio  Maguiba  ,  qui  fuit  fur  la  même     RîoMagui- 
Côte  5  efl  fermée  d'unebarre ,  qui  n'en  ^J^^^!  ^^' 
permet  pas  l'entrée  aux  grands  Vaif- 
feaux.  Les   Portugais  l'appellent  Rio 
Nugue^  ,  ou  Nucva,  Ils  y  exerçoient 
autrefois  le  commerce  ^  &  les  Fraa^ 
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Côte  DE  Ma-  Ç^ls  s'étoient  accoiitiimés  à  fuîvre 
lAGuETTE.  leur  exemple.  Mais  cette  rivière  n'efl 
fréquentée  aujourd'hui  que  par  les 
Anglois  ,  qui  remontent  dans  leurs 
Chaloupes  jufqu'au  Village  de  Dova.* 
Ruja  ,  d'où  ils  tirent  des  dents  d'été- 
phans.  Plus  loin  ,  le  Canal  eft  inter- 
rompu par  des  rochers  &  des  chutes 
d'eau. 

La  Côte,  depuis  Rio  Galinhas juf- 
qu'au Cap-Monte,  eft  baffe  &  plate. 
Elle  eft  bordée  d'un  grand  nombre  de 
Villages.  Vers  le  canton  des  Nègres 
Rivière  de   nommés  Galvi ,  la  rivière  de  Mava  ou 
MaflaouMa  j^^jj-^  ^  ^^-^  ^j^^^^  j^^  montagnes  & 

dont  le  cours  eft  d'environ  trente 
lieues ,  commence  à  fe  répandre  dans 
un  large  Canal,  qui  traverfe  le  Pays 
de  Danevata  ,  une  lieue  au  Nord  du 
Cap  Monte.  Mais  elle  fe  perd  dans 
des  fables  (  6  )  qui  la  font  enfin  difpa- 
roître  ;  de  forte  qu'elle  n'arrive  à  la 
mer  qu'une  fois  l'année ,  dans  le  tems 
de  fes  inondations. 

Avant  la  conquête  des  Folgas ,  cet- 
te rivière  étoit  habitée  par  une  Na- 
tion de  Nègres ,  nommés  Puy  Monus  , 
dont  le  Roi  faifoit  autrefois  fa  réfiden- 
jeg  Vonga,  ce  ordinaire  au  Village  de  Jeg-Won- 

(6)  11  y  a  de  l*apparence    appelle  la  rivière  du  C  'p 
que  CqH  celle  que  Snock    Monu, 


Lac  de  Pli- 
zoge. 


Tochu. 


Tijia, 
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ga ,  fur  la  rive  Oueft ,  à  quatre  ou  cinq  côtebeMa- 
milles  de  la  mer.  Le  Roi  des  Folgas  baguette. 
fait  la  {ienne  dans  une  lile  du  Lac  de 
Pliioje^  pour  fe  mettre  à  couvert  d'u- 
ne Nation  ennemie  ,  qui  fe  nomme  les 
jDo^as,  Vis-à-vis  de  Jeg-Wonga ,  eft 
la  Ville  de  Tochu.  Deux  lieues  plus 
haut ,  du  même  côté,  eft  le  Village  de 
Tijja ,  oii  demeuroit  autrefois  le  Prince 
Tijji  frère  de  Flambure.  Roi  des  Puy"' 
Monus,  Deux  lieues  plus  loin  3  fur  la 
rive  du  Sud,  on  rencontre  la  Ville  de 
Kammagoja  ;  derrière  laquelle ,  à  la    Kammagoia» 
diftance  d'une  lieue  ,  on  découvre 
celle  de  Jerbofaja.  Vis  à-vis  de  Jer- 
bofaja ,  eft  une  autre  Ville ,  d'où  les 
Nègres  fe  font  ouvert  un  chemin ,  au- 
travers  des  bois  jufqu'à  Jera-Ballifa  ,    Jera-Baiiifa. 
qui  en  eft  à  trois  lieues  vers  la  mer, 
&  qui  appartenoit  au  fils  aîné  du  Roi 
Flambure. 

Entre  Rio  Mava  &  Rio  Maguiba ,  la 
Côte  eft  couverte  de  Villages  &  de 
Hameaux,  oii  les  Nègres  font  beau- 
coup de  fel  (7). 

Le  Cap-Monte,  que  les  Habitans    Cap Monte. 
nomment  Wash-Kingo ,  fe  fait  voir  de  &  fa  forme? 
fort  loin  en  mer,  &  fe  préfente  fous 
l'apparence  d'une  Ifle  (  8  )  en  forme 


Jerbofaja. 


{i}Barbotî  p.  io8. 


(a)  Ibid,  p.  47|. 
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CÔTE  DE  Ma.  ^g  felle.  Snock  dit  que  c'eft  une  haute 
LAGU£TT£.  montagne  (9)  ,  qu'on  prend  de  loin 
pour  une  Ifle  confîdérable.  Des  Mar- 
chais dit  iimplement  que  c'efl  une  Ter- 
re haute ,  à  dix  degrés  cinq  minutes 
de  latitude  du  Nord  (10)  ;  qu'il  fe  di- 
vife  en  deux  fcmmets  ;  qu'il  s'avance 
affez  loin  dans  la  mer  ,  &  qu'en  étant 
prefqu'environné  il  forme  une  véri- 
table Peninfule,  dont  la  plus  grande 
largeur  s'étend  Eil-Sud-Ell  &  Ouefl- 
Nord-Oueft. 
sesdivers  A  trois  lieues  de  diftance ,  on  trou- 
ci^gGs,  ^^  trente  brafTes  d'eau  fur  un  fond  de 
vafe  noire.  Mais  le  meilleur  ancrage 
efl  à  trois  quarts  de  mille  au  Nord- 
Ouefl  de  la  Pointe ,  fur  huit  ou  douze 
braffes.  On  y  eft  à  couvert  duVent, 
quoique  la  mer  foit  toujours  fi  groffe 
fur  cette  Côte,  que  les  Matelots  font 
obhgés  de  defcendre  à  gué  &  de  por- 
ter au  rivage  les  Officiers  &  les  mar- 
chandifes.  Les  Canots  des  Nègres  font 
fouvent  renverfés ,  pour  peu  que  l'a- 
dreffe  ou  l'attention  manquent  aux 
rameurs  (  II  ).  Barbot  prétend  (  II) 

(9)  I.ofman  ,  p,  475.  en  1759  ,  c'eft  fix  degrés 

(10)  L'erreur  eft  énor-    41  mrnutcs. 

mci  car,  fuivant  le  Mé-         (ii)   Voyage   en    Gui- 
moiie    qui    commence  la    née  ,  Vol.  I.  p.  81.  &  Sj. 


Carte  FranÇ^oife   de  PO-        (x»)  Baf bot ,  M^i/î-f. 
céan  méridional  ,  publié 


que 
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que  la  meilleur  Racle  pour  les  grands  côte  de mÀ" 
Vaiffeaux  efl  à  l'Oueft  du  Cap  fur  ^'^«ui.TTE. 
douze  braffes  d'un  fond  de  fable,  à 
deux  milles  du  rivage  ,  vis-à-vis  trois 
petits  Villages  qu'on  découvre  un  peu 
dans  les  terres .  &  dont  chacun  efl: 
compofé  de  dix  ou  douze  huttes. 

Le  Pays  qui  eft  fort  bas,  produit ,  Qualités  du 
fuivant  Snock,  beaucoup  de  millet  ,  ^'^>*' 
d'ignames  3  de  patates  &  de  riz  (13). 
Les  fruits ,  comme  fur  la  Côte  d'Or, 
font  des  panquavers ,  des  bananes ,  des 
pommes  de  pin  ,  &c.  Les  befliauxn'y 
font  pas  en  grand  nombre  ,  car  on  n'y 
trouve  pas  de  vaches  ni  de  porcs ,  & 
tout  fe  réduit  à  quelques  chèvres  & 
quelques  moutons.  La  volaille  y  eft 
aufîi  fort  rare  ,  mais  elle  y  efl  excel- 
lente. Les  éléphans,  les  buffles,  les 
cerfs ,  les  tigres  &  d'autres  bêtes  fé- 
roces y  font  en  abondance.  La  riviè- 
re n'efl  pas  moins  riche   en  poiffon 

('4)-... 

La  rivière  du  Cap  Monte  coule  au 

Nord-E(l  &  au  Sud  Oiiefl:,  par  quan- 
tité de  détours  ^  qui  lui  font  arroger  un 
Pays  très-fertile.  A  cent  pas  delamer 
on  trouve  une   plaine  de   plufieurs 

^i^)  Atkins  dit   qu'on     de  riz  &  de  fel. 
UGuve  dans  le  Pays  beau-        (14)  iJofnian^  p.  475,  & 
coup  de  millet,  d'ignames,     fuivr, 

ToTUi  XIL  N 
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lieues  d'étendue  ,  couvertes  de  toutes 

jî.AGy£iTi..  fortes  de  belliaux  (15),  tels  que  des 
bœufs  ,  des  vaches ,  des  moutons  , 
des  chèvres  &  des  porcs  ,  entre  lèf- 
quels  on  voit  paître  tranqiHÎlement 
les  daims  ,  les  chevreuils  &  les  gazel- 
les. Cette  Plaine  elî  remplie  de  Villa-^ 
ges(  16  )  ,011  la  volaille  eft  fort  abon- 
dante 5  c'efl  à-dire  ,  les  poules  com^- 
îîiunes ,  les  pintades  ou  poules  de  Gui- 
née, les  oies  &  lescanards.  Le  miilet, 
le  maïz .,  les  légumes (  17)7  croifTent 
merveilleufement.  Le  vin  de  palmier 
y  eft  excellent;  l'air  très-tempéré, 
&  l'eau  fort  pure  &  fort  fraîche  dans 
une  multitude  incroyable  de  ruiffeaux: 
(,8). 
Maîurei  des       Des  Marchais  attribue  aux  Habî- 

^^bh^ns.  tans  du  Cap-Monte  un  naturel  fort 
doux  &  fort  fociabîe.  Ils  font  généra* 
iement  bien  faits  (  19)  ,  induiîrieux  , 
fidèles  &  defmtérelTés.  Snock  en  donne 
la  même  idée.  Leurs  principales  occu* 
pations  confiftent  à  planter  le  riz  &  à 
faire  le  fel  ;  deux  tributs  qu'ils  doivent 

(15)  Cet  endroit  eil  di-  TOueft  du  Cap,  où  lesN6- 
reftcmcnt  oppofé  au  té-  grès  font  du  Ici.  \'ol.  I.  p« 
moignage  de  Snock.  Si. 

(16)  Des   Marchais  dit        (17)  Ibi^i.  p.  84.  &  S6. 
jquMl  n'y  a  point  de  Villa-        (iS)  Ibi.l. 

ics  près  de  la  mer,  à  la         (ly)  Ibid.  &  Villault  , 
^cferve  de  quelques  huttes    p.  65;, 
.    I^ms  uï^  çii<!us  ^ui  dï  k 
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à  leur  Roi,  dont  iis  font  gloire  d'être  côîxDEMr. 
les  Efclaves.  Ils  connoiffent  peu  la  t-^^uETTii. 
guerre  ,  parce  que  dans  les  difFérends 
qu'ils  ont  avec  leurs  voifins ,  ils  pré- 
fèrent toujours  les  voies  d'un  paifible 
accommodement.  Les  hommes  ont  la  Leursmœurs. 
liberté  de  prendre  autant  de  femmes 
qu'ils  peuvent  en  nourrir  ;  mais  com- 
me les  femmes  font  extrêmement  la- 
borieufes  ,  leur  entretien  ne  demande 
pas  beaucoup  de  dépenfe.  L'union  eft 
admirable  dans  les  familles.  Les  ma- 
ris ne  paroiffent  pas  s'ofFenfer  beau- 
coup des  libertés  que  leurs  femmes 
peuvent  prendre  avec  les  Etrangers 
(10).  L'autorité  de  la  Juftice  &  du     LeurOau- 
Gouvernement  efl  entre  les  mains  à^s  vemement. 
Kabafchirs ,  qui  fe  déterminent  à  la 
pluralité  des  voix.  Ces  Officiers  de 
l'Etat  font  en  même-tems  les  Chefs 
des  Villes  (21).  C'eft  l'expérlerice  & 
le  courage  qui  leur  procurent  cette 
diilinâ:ion. 

Suivant  Snock  (22),  l'habit  du  Cap-  Leurskabit*, 
Monte  eil  une  forte  de  chemife ,  ou 
plutôt  de  furplis  ,  avec  de  grandes 
manches  qui  tombent  jufqu'aux  ge- 
noux. Les  femmes  portent  une  efpece 
de  corfet  qui  leur  ferre  la  taille  y  avec 

(»o)  Snock  ,  p.  47^  &        (»i)  Atkins  ,  p.  59.  ^ 
Eoûnan  ,  p.  47J»  1%%)  Bofman  »  p.  474, 
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Gôr.EDEMA.  iîn  pagne  foiitenu  d'une  ceinture  aii^ 
iAQUETTE.  deflus  des  hanches.  Quelquefois  elles 
font  n.îes.  Des  Marchais  entre  dans 
un  plus  grand  ditail.  Les  enfans  des 
deux  fexes  font  nuds,  dit-il  ,  jufqu'à 
l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans ,  &  ne 
portent  que  des  ceintures  de  raffade 
ou  de  criftal.  En  fortant  de  cet  âge,  les 
inâles  de  quelque  diftindion  prennent 
un  pagne  de  coton  ;  mais  ceux  du 
eoiîimun  né  changent  rien  à  leur  nu- 
ilîté.  Il  n'y  a  que  le  Roi  &  fes  Offi- 
ciers 5  ou  fes  Capitaines ,  qui  foient 
continuellement  vêtus.  Les  femmes  & 
les  £iles  du  commun  portent  des  cein- 
tures de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier, 
mû  font  teintes  en  jaune  ou  en  rouge. 
Css  ceintures  ne  font  pas  tiffues ,  & 
^efcendent  comme  des  franges,  qui 
les  couvrent  depuis  les  hanches  juf- 
qu'aux  genoux.  Les  plus  riches  ont  un 
ou  deux  pagnes,  qui  leur  cachent  l'ef- 
tomac  &  le  refte  du  corps  jufqu'au 
milieu  des  jambes.  Elles  portent  des 
colliers  de  plufieurs  rangs,  &  des  braf- 
felets  de  ra(rade  aux  bras,  aux  poi- 
gnets, &  jufqu'aux  chevilles  des  pieds, 
où  elles  fufpendent  aufîi  des  greloti 
d'argent,  qui  rendent  un  fon  fort  agréa, 
ble  dans  leurs  danfes.  Elles  font  paf- 
fionnées  pour  cet  exercice  ;  ôl  l'ému-: 
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lation  eil  extrême  parmi  elles   pour  côte  de  mX^ 
imiter  les  clanfes  de  l'Europe  (  23  ).      î-a^ucus. 

Mais  l'habit  commun  des  deux  fe- 
xes  eit  le  Tomïy  qui  eil  compofé  de 
laine  trefîee.  Les  femmes  fe  lient  leur 
tomi  au-deffus  des  hanches ,  &  le  laif-^ 
fent  tomber  autour  d'elles  jufqu'aux 
genoux.  Les  hommes  le  font  paffer 
entre  leurs  cuiffes  ,  &  l'attachent  par-* 
derrière  à  leur  ceinture.  Les  deux  fe-^ 
xes  prennent  beaucoup  de  i^laifir  à 
treffer  leurs  cheveux ,  ou  plutôt  la 
laine  de  leur  tête  ,  en  y  mêlant  des 
brins  d'or  &:  de  petites  pierres.  Ils  y 
emploient  beaucoup  de  tems  &  d'in- 
duftrie. 

Les  femmes  ont  une  autre  paffion  ;     Autres  o?- 

9/lir-  911  11  \     r      nemem  des 

c  elt  de  taire  ce  qu  elles  appellent  ler^-  femmes  & 
tïche,^  &  de  fe  montrer  dans  la  parure  deshonim£%i 
qui  eft  propre  à  cette  cérémonie , 
pour  s'attirer  les  regards  des  hommes. 
Leur  principal  ornement  eft  une  raie^ 
autour  du  front  d'un  vernis  blanc  , 
rouge  ou  jaune ,  qui  étant  fort  délié  , 
tombe  en  lignes  ou  en  rayons  avant 
que  d'être  fec.  Elles  s'en  font  aufîi  des 
cercles  autour  des  bras  &  du  corps  ^ 
ôt  les  Nègres  trouvent  des  charmes^ 
dans  cette  bigarrure.  Les  ornemens^ 

(»3)  Des  Marchais ,  Vol^  \.  p,  87. 

N  iij 
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côrEDiMA-  des  hommes  confiflent  en  braflelets 
i.A^ui.xT£.  Qi^  Q^  manilles  de  cuivre ,  d'étain  ou 
d'yvoire  autour  des  poignets ,  de  la 
cheville  du  pied ,  des  doigts  &  des  or- 
teils. II?  portent  aufîi  des  colliers  de 
dents  de  fmges  &  de  petites  plaques 
d'yvoire  aux  oreilles.  On  ne  les  voit 
gueres  fans  quelqu'un  de  ces  orne- 
niens  ;  &  les  plus  diflingués  font  ceux 
qui  en  portent  un  plus  grand  nombre 

A'         (^'^)' 

tcursëdif-  jig  entretiennent  beaucoup  de  pro- 
cès, jproprrte  ,  .  ^  *^  f 
qu'ils  y  eu  ire-  prête  Clans  leurs  maiions,  quoique 
utoneiit.  pour  la  forme ,  elles  ne  différent  pas 
de  celles  de  Sénégal.  Les  édifices  du 
Roi  &  des  Grands  font  bâtis  en  long* 
On  en  voit  de  deux  étages ,  avec  une 
voûte  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de 
palmier,  û  bien  entrelaffés ,  qu'elle 
cfl  impénétrable  au  Soleil  &  à  la  pluie. 
L'efpace  eft  divifé  en  plufieurs  ap- 
partemens,  La  première  pièce  qui  eft 
la  falle  d'audience ,  &  qui  fert  aulîi  de 
falle  à  manger  ,eft  entourée  d'une  ef- 
pece  de  fopha  de  terre  ou  d'argile, 
large  de  cinq  ou  fix  pieds,  quoiqu'il 
n'en  ait  qu'un  de  hauteur.  Ce  banc  ell 
couvert  de  belles  nattes  qui  font  un 
tiffu  de  jonc  ou  de  feuilles  de  pal- 
mier, teint  de  très  belles  couleurs  & 

(24;  Aïkins ,  p.  61, 
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îCapable  de  durer  fort  long-tems  (25)*  oôTl^TiS^ 
C'eil  le  lieu  oii  les  Grands  &  les  ri-  baguette, 
dies  paflentla  plus  grande  partie  du     Moieffedes 
lems  à  demi-couchés  &  la  tête  fur  les  .tu"^'^'^"'' 
genoux  de  leurs  femmes.  Ils  s  entre- 
tiennent 5  ils  fument ,  ils  boivent  du 
vin   de  palmier  dans    cette    pofture 
(26).  Leur  chambre  de  lit  touche  à 
cette  falle.  Ils  y  ont  une  autre  eilrade 
qu'ils  couvrent  auiîi  de  nattes  (  27)  j^ 
mais  plus  épaiffes  que  celles  de  la  fai- 
te. Elle  a  fix  pieds  de  long  &  autant 
de  large  fur  un  pied  de  hauteur.  Ils 
renvironneat  de  pagnes  confus  en- 
femble ,  ou  de  toile  peinte  en  forme; 
de  rideaux. 

Les  cuiiines  font  toujours  fé parées     leurs  cuiil* 
de  rhabitation,&  la  propreté  n>  re-  ^S^.tlr" 
gne  pas  moins. 

Les  Habitans  du  Cap-Monté  font 
moins  mal-propres  dans  leurs  alimens 
&  dans  la  manière  de  manger,  que  la 
plupart  des  autres  Nègres.  Ils  ont  des 
plats  compofcs  d'un  bois  fort  dur ,  & 
des  bafîins  de  cuivre  étamé  qu'ils  net- 

.    (  25  )  Villault  (  p,  tj.  )  dit  qu'ils  fe  peignent  & 

dit    que   ces    nattes   Vont  qu^ils   s^ajiiftent  les  chc- 

d'une  beauté  ex'qui'e  ,  ik  veux    fur   les   genoux  de 

€}ue  1rs  HoUandois  en  a-  leurs  femmes, 

chctteut  un  grand  nom-  (17)  villault  fait  la  mèrf 

bre.  me    defcription   de  leurs 

(96)  Le  même  Auteur  lits, 

N  iiij 
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côiedema-  roient  fort   foigneufement.   Ils   em- 
LAGVE.TÏE,    ploient  des  broches  de  bois  pour  rôtir 
leur  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l'art 
de  les  faire  tourner ,  quoiqu'ils  l'aient 
appris  des  François  (  28  ).  Ils  font  rô- 
tir un  côté  de  la  viande  ,  après  quoi 
ils  la  tournent  pour  faire  rôtir  l'autre 
(29). 
-Ascîencom-       11  cft  Certain  que  les  Normands 
mcrce  des      avoient  auttcfois  un  commerce  reelé 

/normands  au    ^  _^  ,  ••i/^ 

Cap  Monte,  lur  Cette  Cote,  &quen  16261a  Com- 
pagnie de  Rouen  y  avoit  un  EtablifTe- 
ment,  quoiqu'il  foit  incertain  aujour- 
d'hui dans  quel  lieu  ,  &  qu'on  ne  fça- 
che  pas  mieux  pourquoi  il  fut  aban- 
donné. Lorfque  la  Compagnie  Fran- 
çoife  des  Indes  envoya  des  VaiiTeaux 
au  Cap  Monte,  en  1666  &  1669,  le 
Roi  du  Pays  reçut  le  Commandant 
avec  beaucoup  de  carefles;&  parlant 
encore  affez  François  pour  fe  faire  en- 
tendre ,  il  lui  accorda  la  liberté  du 
commerce  fans  exiger  aucun  droit.  Ce 
Prince  étoit  un  vieillard  vénérable  & 
de  fort  haute  taille ,  qui  le  nommoit 
Fallam  Buct  (30). 
Commerce       Lcs  Anglois  y  Ics  HoUandois  ,    & 


du  l'ays« 


(aS)  Villault  dit  que  de  née  1667, 
fon    tems    ils  touinuitnt        (av)  l^es  Marchais,  Vol, 

c<^ntiniiellc  uenc  ieur  bro-  I.  p.  87  &  lui;, 
cbe  ,  conine  on  ie  tait  en        t^o)  Des  Mauhais>VoI» 

Europe,  il  pailc  Je  Tan-  I,  p,8j. 
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d'autres  Nations  qui  font  le  commerce  côte  deMa- 
au  Cap-Monte,  y  achettent  quantité  i-agueite, 
de  belles  nattes  &  de  pagnes ,  &  beau'- 
coup  d'y  voire  ,  qui  ne  le  ctèQ  en  rierr 
à  celui  de  Sierra-Léona.  Cependant 
celui  que  les  Habitans  du  Pays  tirent? 
du  côté  du  Nord  n'eft  pas  fi  blanc. 
Mais  en  récompenfe  les  dents  font 
beaucoup  plus  groffes.  Il  s'en  trouve 
qui  pefent  jufqu'à  deux  cens  livres. 
Les  Négocians  de  l'Europe  achètent 
ici  des  peaux  de  lions ,  de  panîhere#, 
de  tigres  ,  &  d'autres  animaux  féro- 
ces. On  tire  du  même  Pays ,  douze  ou 
quinze  cens  Efclaves  :  mais  ils  y  font 
amenés  par  les  Marchands  Mandin- 
gos,  des  parties  intérieures  de  l'Afri- 
que; car  Tufage  ne  permet  de  vendre 
ici  que  les  criminels ,  &  cette  vente  fe 
fait  au  profit  du  Roi.  Le  Cap-Monte 
fournit  auiïi  de  l'or ,  qui  paroît  appor- 
té par  les  mêmes  Marchands,  &  des 
Marchais  juge  qu'il  feroit  avantageux 
d'y  établir  un  Comptoir.  Les  forêts  y  Abondance 
font  remplies  de  bois  propre  à  la  teirt- 
ture ,  fur-tout  de  bois  ronge.  Ce  bois, 
auquel  les  Anglois  ont  donné  le  nom 
de  Cam ,  eft  coupé  par  les  Nègres  y 
qui  l'apportent  au  rivage  en  blocs  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  long.  Les  An- 
glois en  achettent  beaucoup ,  &  le  pré- 

Ny 


de  bois  c'e 
teinture. 


198  Histoire  GENERALE 

CÔTE  deMa    ferent  au  bois  de  Brélil ,  dont  on  faî- 
lAGUETTE.     foit  autrefois  tant  d'eflimeC  31.). 

Timidité  Atkins  obferve  que  les  plus  hardis 

deshabiuns.   des  Habitans  du  Cap  venoient  quel- 
quefois fur  fon  Vaiffeau ,  avec  du  riz  , 
de  la  malaguette  &  des   dents  d'élé- 
phans  ;  mais  qu'ils  y  donnoient   des 
marques  continuelles  d'inquiétude  & 
de  défiance.  Ils  étoient  dans  des  Ca- 
nots ,  compofés  du  tronc  d'un  feul 
cotonier,  dont  quelques-uns  portoient 
jufqu'à  vingt  hommes.  Ces  Nègres  ra- 
ment debout ,  avec  une  adrefTe  Sd  une 
régularité   furprenante.  S'ils  condui- 
fent  un  Kabafchir ,  ils  chantent  fans 
ceiTe  ,  pour  lui  marquer  du  refped.  Il 
ne  venoit  point  de  Kabafchir  à  bord , 
qui  ne  fît  voir  au  Capitaine  un  cer- 
tificat de  quelqu'Européen ,  pour  lui 
faire  connoître  que  les  VaifTeaux  de 
l'Europe  avoient  été  bien  reçus  dans 
A'viski'Aw-  le  Pays.  L'Auteur  remarque  à  cette 
yiiaines  de     occafion  ,  que  dcs  témoignages  de  cet- 
vaiiTeaiR        te  nature  peuvent  être  fort  utiles  lorf- 
qu'ils  font  accordés    avec   difcerne- 
ment  ;  mais  que  s'ils  font  donnés  au 
hazard ,  ils  ne  fervent  que  de  prétexte 
aux  Nègres  pour  mandier  ou  pour  vo- 
ler (ji). 

{31)  Le  inêwc  p.  90.  &        (5»)  Voyage  en  Guinée 

jfuiv*  far  Aïkiiu  ,  p.  ûo.  Il  i«- 
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Le  langage  des  Nègres  change  un  côTITImZ 
peu,  à  melure  qu'on  avance  au  long  i^'^^^^ï^^^. 
de  la  Côte.  Comme  les  fciences  &  les     Langage  du 
arts  font  inconnus  parmi  eux,   leur  CapMome, 
Langue  n'eft  formée  que  d'un  petit 
nombre   de  mots,  qui  expriment  les 
principales  nécefTités  de  la  vie.  C'eft 
du  moins  ce  qu'Atkins  a  conclu  de  la 
taciturnité  qui  règne  dans  leurs  fêtes 
mêmes  &  dans  leurs  affembiées.   Il 
ajoute  que   dans  leur  commerce  les 
mêmes  expre/Tions    reviennent  fou- 
vent  ,  &  que  leurs  chanfons  (  3  3  )  ne 
font  qu'une  répétition  continuelle  de 
cinq  ou  fix  mots.  Villault  dit  que  de 
fon  tenis  ils  parloient   une  lorte  de 
Portugais  bâtard  (  34  ), 

A  l'égard  de  leur  Religion ,  Villault  Heiigion, 
ne  put  fe  procurer  d'informations. 
Un  Nègre  lui  dit  fort  férieufement  que 
les  Blancs  adoroient  Dieu,  niais  que 
les  Noirs  adorent  le  Diable.  On  n'en 
connoît  pas  mieux  l'idée  qu'ils  fe  for- 
ment de  l'un  &  de  l'autre.  Cependant 
le  même  Auteur  remarque  que  la  plu- 
part font  circoncis  ,  &  qu'ils  rendent 
tous  un  culte  aux  Fétiches  (  3  y  ). 

pete   pluficurs  fois    cette  (^4'  Le  même  ,  p.  66, 

remarque,  paice   qu'il  la  (35;  Des  Marchais,  Voî, 

croir  inifjoriiinte.  Ip  p,  ya. 
(55}  Viilauit,  ]p.  65. 

Nvj 
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c«' TE  DE  Ma-  Des  Marchais  obferve  que  fur  tou* 
.LxauEiii^,  ^Q  I3  Côte,  où  le  Mahométifme  ne 
s'eft  point  encore  répandu,  on  trou- 
ve un  mélange  d'idolâtrie ,  d'ignoran- 
ce &  de  fuperftiîion.  Le  Diable  y  efl 
fort  refpedé.  On  lui  adrefle  même 
des  prières  ;  mais  fans  l'aimer  &  lans 
le  reconnoître  pour  Dieu.  Un  Nègre 
dit  un  jour  à  des  Marchais  ;  k  Les 
?>  Blancs  adorent  Dieu  (  36  },  &  nous 
»  prions  le  Diable;  vous  êtes  plus 
»  heureux  que  nous.  Snock  s'imagine , 
fur  divers  témoignages  ,  que  leur  Re- 
ligion coniifte  à  rendre  beaucoup  de 
refpeft  &  d'obéifTanee  à  leur  Roi  & 
aux  Gouverneurs  qu'il  établit  fur  eux, 
mais  qu'ils  s'embarrafTent  peu  ,  dit  il , 
de  ce  qui  fe  pafTe  au-deÛus  de  leur 
tête  (37). 
iioX^or"'^*  ^^  Capitaine  Philips  place  le  Cap- 
&fafKua-  '  Mefurado  à  feize  lieues  du  Cap-Mon* 
"^"»  te.  Il  n'y  a  point  de  terre  haure  dans 

/  cet  intervalle.  Le  Gap,  ou  la  Monta-^ 
gne  ,  qui  n'eft  connue  aujourd'hui  que 
fous  le  nom  de  Mcfurada^  a  beaucoup 
moins  de  hauteur  que  le  Cap-Monte, 
Il  eft  rond  ,  &  prefqu'environné  (38). 
d'eau.  Du  côté  de  la  mer  fes  bords 
font  fort  efcarpés  ^  mais  la  pente  ell 

(26^  t'o'inan  ,  p  474.        i'iiiv. 

'^;)  i'hiilipr,  jp,  i^Q  Si        (38)  Voyez  la  rianche. 


Yei  E  Dr  Cap3Iesurado       ?. 

Er  SCS  Environs  ^  ^J 


F.v  M.tn/uiu 


^^fe^ 


/-.  ///.  A' .  /  'III- 


Ci'TjDg  .jf^ 
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plus  douce  &  l'accès  plus  facile  du  cô-  côTa  i>.ma* 
té  de  la  terfe.  Le  fommet  eftuni,  &  ^*^""^*^^ 
le  fonds  du  terroir  beaucoup  meilleur 
qu'on  ne  fe  l'imagineroit  d  un  lieu  fî 
defert.  A  i'Efl:  ,  il  a  une  grande  Baye ,  ses  deux 
qui  eft  terminée  par  des  terres  hautes ,  ^.^Y"  ^  i'^^ 
&  couvertes  de  tort  gros  arbres.  A 
rOuefl,  la  rivière  forme  une  autre 
Baye,  dont  fon  embouchure  eft  le 
centre.  Ces  deux  Bayes  font  féparées 
par  une  langue  de  terre  longue  & 
étroite.  La  fituation  du  Cap  efl:  à  fix 
degrés  trente- quatre  minutes  de  lati- 
tude du  Nord  (  39  ).  Du  côté  qu'il 
s'avance  le  plus  dans  la  mer,  il  regar- 
de le  Sud'Eft.  Ijne  rivière  venant  de 
l'Efl,  mais  moins  confidérable  que 
celle  deMefurado,  tombe  dans  la 
Baye  de  l'Oueiî,  &  reçoit  pendant 
douze  ou  quinze  lieues  toutes  fortes 
de  Vaiffeaux  dans  les  plus  hautes  ma- 
rées. L'eau  en  eft  toujours  mêlée  , 
mais  elle  eft  remplie  d'excellent  poit 
fon  (  40  ). 

Le  fommet  du  Cap  efl:  une  plate- 
forme naturelle  de  quatre  mille  pas 
de  circonférence,  revêtue  de  plir- 
fieurs  beaux  arbres.  Il  commande  les 


^^9)   Le  Mémoire  con-    grés  neuf  minutes^, 
cernant  l'Océan  mérid'io-        (40)  Des  MarchaiSj  Vol, 
AaJ  i  i.ê  met  que  lis  de-    I,  p.  ^6» 
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côtedeMa-  deux  Bayes.  Le  meilleur  endroit  pour 
LAGULTTE.  l'ancrage  eil  dans  celle  de  l'Ouelî ,  au 
Ancrage  St  NordduCap,  à  une  portée  de  fufil 
^'uad«^  ^^^'  ^"  rivage,  fur  huit  ou  dix  bra(res(4i), 
entre  la  pointe  du  Cap  &  l'embou- 
chure de  la  rivière.  Il  y  a  une  barre  à 
cette  embouchure ,  qui  n'eil  pas  fans 
danger  dans  quelques  endroits,  mais 
qu'on  paffe  aifément  quand  on  a  pris 
la  peine  de  la  reconoitre ,  fur  -  tout 
vers  le  pied  du  Cap ,  où  l'on  trouve 
un  Village  ,  &  une  fource  d'excellen- 
te eau  dont  l'approche  ell  facile  ,  & 
qui  fe  conterve  long  rems  en  mer.  Elle 
forme  une  cafcade  naturelle,  en  for- 
tant  d*un  rocher  qui  eft  liir  le  rivage 
même.  C'eft  un  lieu  célèbre  pour  l'ai- 
guade  (  41  ).  Phillips  le  place  à  près 
d'un  mille  dans  l'mtérieur  du  Cap, 
au  commencement  d'un  banc  de  fable. 
Il  le  repréfente  comme  un  agréable 
ruifleau  de  Teau  la  plus  pure  &.  la 
plus  fraîche  du  monde ,  qui  difliie  au- 
travers  des  bois  &  des  rochers.  Il  ajou- 
te que  cinquante  pas  plus  loin  à  TEil, 
on  trouve  deux  puits  d'eau  fraîche  , 
fous  deux  grandes  pierres  (  43  )* 


(41)  Philips  dit  que  le  terre, 

mciliciir  ancrage   eit   l'ur  (41)  Des  Marchais,  p, 

neufbiancs  au  Siui  dmii-  m, 

Oiieft ,  à  deux  milles  de  la  (43}  FhilJipis ,  p,  191, 


DES  Voyages,  Liv.  IX,  303 

Le  Cap  tire  fon  nom  du  mot Miferi-  CorEotMA- 
cordia  ,  dont  les  Nègres  ,  fuivant  des  ^^^^^^^^• 
Marchais  (  44)  ,  ont  fait  par  corrup-     ^"^^^^^^ 
tion  celui  de  Mefurado ,  en  l'entendant  furado, 
prononcer  (ans  ceffe  à  quelques  Ma- 
telots François  qu'un  naufrage  avoit 
jettes  fur  leur  Côte.  Viilault  prétend , 
au  contraire ,   que  les  Portugais  lui 
ont  donné  le  nom  de  Miferado ,  foit  à 
caufe  des  rocs  cachés  qui  l'environ- 
nent ,  &  qui  ne  permettent  point  aux 
VaifTeaux  d'en  approcher  à  plus  d'une 
lieue;  foit  dit-il,  parce  que  pluiieurs 
François,  qui  y  furent  autrefois  ma f- 
facrés,  répétèrent  fouvent  Miféricor- 
de  I  Miféricorde  (45  )  !  C'eft  en  mé- 
moire aufTi  des  cruautés  qui  furent 
commifes  dans  cette  occafion  ,  que 
les  Portugais  ont  donné  à  la  rivière     Rivierede 
de  Mefurado,  le  nom  àe  Rio  Duro  '\^e^"r^^^^& 

/         \     r^  '     '  lui  téinoijjnages 

(46  ).  Cette  rivière  coule  d'abord  au  furioncouis. 
Nord-Oueft  l'efpace  de  dix-huit  ou 
vingt  lieues;  après  quoi  elle  fe  dé- 
tourne- au  Nord- EU.  On  ne  connoît 
pas  plus  loin  fon  cours.  Cependant  le 
Roi  du  Pays  fit  paroître  devant  Bar- 
bot  pluiieurs  de  fes  Sujets  ,  qui  rendi- 
rent témoignage    qu'ayant    navigué 

(44)  Des  Marchais,  p,         (46)   Barbot  dit  que  le 
54.  Duro  eit  une  peiitc  iiviei 

^4$)  ViWauU  j  p.  71.         I^ 
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côtedeMa.  t^<^is  mois  en  remontant ,  ils  étoient 
lAGuETifi,  arrivés  dans  une  grade  rivière  d'où 
fort  celle-ci,  &  qui  coule  de  l'EH  à 
rOueft.  Les  rives ,  difoient-ils ,  font 
habitées  par  un  Peuple  riche  &  puif- 
fant ,  qui  fait  un  grand  commerced'or , 
'  d'yvoire  &  d'efclaves.  Ils  ajoutoient 

que  la  rivière  de  Mefurado  coule  dans 
un  fort  beau  Pays,  mais  qu'elle  eftll 
rapide  ,  qu'après  avoir  mis  trois  mois 
à  la  remonter,  ils  n'avoient  eu  befoiii 
que  de  dix- huit  jours  pour  revenir  à 
l'embouchure.   Les  Nègres   du  Cap 
donnent  au  Pays   d'où  elle  vient  le 
nom  ^Adamiùn  )  ,  c'eft  à-dire  terre 
d'or. 
DcujfTfîesà      A  peu  de  diftance  de  l'embouchure 
re'du^îvn"'   ^^^  Mefurado ,  on  apperçoit  deux  Ifles^ 
rado.  La  plus  petite  efl  fort  près  de  la  petite 

rivière  qui  tombe  dans  la  même  Baye; 
L'autre  eft  à  l'entrée  du  Mefurado 
même  ,  &  fe  nomme  Kings-Ile ,  ou 
rijle  du  Roi  :  non  que  le  Roi  du  Pays 
y  fafTe  fa  demeure ,  mais  il  y  entre* 
tient  quelques  Efclaves,  qui  prennent 
foin  de  fes  beftïaux  &  de  fa  volaille. 
Ce  Prince  fit  plufieurs  préfens  à  l'Au- 
teur ,  &  le  prefTa  de  fornafer  un  Etablie 

f47)  Labat  prétend  que     Niger   ou  le  Sénégal,  & 
c"'eft  le  Royaume  de  Ga-     que  ces  peuples  font  les 
-  lam  ,  quw  la  rivicse  «ft  ie    Mandingy»»^ 


DES  Voyages,  Z/r.  /X  305 


femertt  dans  (on  ïfle,  en  lui  repréfen-  côtedeM*.- 
îant  qu'elle  n*eft  jamais  inondée  ,  aux  ^^û"""* 
mois  mêmes  de  Juillet ,  d'Août  &  de 
Septembre ,  qui  font  les  tems  oii  la  ri- 
vière fe  déborde  fur  cette  Côte.  Sa 
longueur  eft  d'environ  deux  lieues  , 
fu*"  trois  quarts  de  lieue  de  largeur. 
La  beauté  des  arbres  fait  juger  que  le 
terroir  efl  riche  &  fertile.  Les  vents 
d'Eft  &  de  Nord-Nord- Efl  y  rendent 
l'air  fort  tempéré.  Sa  feule  incommo- 
dité eft  de  manquer  d'eau  fraîche.  Elle 
en  tire  du  Continent,  où  les  fources 
font  en  grand  nombre. 
Au  tems  des  Equinoxes ,  la  marée  re-    Qualités  de 

^     1»   /-  U         '  '      j.  r  cette  rivière. 

monte  1  eipace  d  environ  vmgt  lieues 
dans  la  rivière  de  Mefurado.  Pendant 
le  refte  de  l'année ,  elle  ne  s'y  fait  pas 
fentir  au-delà  de  huit  ou  neuf  lieues. 
On  a  obfervé  que  pendant  les  mois 
pluvieux  l'eau  n*eft  fallée  que  dans 
l'efpace  de  trois  lieues  au-deffus  de 
l'Ifle  du  Roi  (48)  ,  parce  que  l'abon- 
dance des  flots  qui  defcendent  fait  pré- 
valoir leur  fraîcheur. 

Phillips  dit  que  cette  rivière  porte    Eiieeftnomi 
dans  les  Cartes  le  nom  de  Rio  de  5,  mée auflî /2/o 
Paulo ;  qu'elle  efl  grande  &  belle; 
qu'à  un  quart  de  mille  de  fon  embou- 

(^8)  Des  Marchais,  p.  56,  & fuiv» 


CÔTLD;iî,ÎA- 
LAGUliTTli. 


Elle  commu- 
nique à  la  r;- 
viere  Junco  , 
&  celle-ci  à 
Seitos. 
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chure  on  trouve  une  barre ,  où  la  proA 
fondeur  de  l'eau  eft  de  quatre  pieds 
dans  les  hautes  marées ,  Se  de  deux, 
pieds  &  demi  dans  les  bafTes;  que  les 
flots  y  battent  avec  violence ,  fur- 
tout  lorfque  les  vents  de  mer  ont  un 
peu  de  force  ;  ce  qui  commence  ordi-» 
jiairement  à  neuf  ou  dix  heures  du  ma-? 
tin ,  &  continue  jufqu'à  la  même  heu- 
re au  foir.  Les  parties  les  plus  profon- 
des de  la  rivière  font  au  long  des  deux 
rives» 

Dans  quelques  endroits ,  continue 
Phillips,  elle  n'efl:  pas  moins  large  que 
la  Tamife  à  Londres.  Ses  deux  rives 
font  bordées  d^arbres  toujours  verds, 
qui  rendent  la  perfpeQive  charmante» 
A  trois  milles  dans  le  Canal ,  l'Au- 
teur trouva  Teau  très-fraîche  après  là 
ireflux,  &  la  trouva  de  même  ,  à  cinq 
milles,  dans  la  haute  marée  (49). 

Suivant  Snock,  Rio  de  S.  Paulo  fe 
Jette  dans  la  mer  environ  deux  lieues 
au  Nord-Oueft  du  Cap.  Elle  n'a  que 
cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur  à  l'en- 
trée ,  mais  les  Chaloupes  y  pafTent 
aifément.  Elle  coule  d*abord  du  Nord- 
Oueil  pendant  Tefpace  de  douze  mil- 
les ,  après  quoi  elle  defcend  de  l'Efl 
depuis  la  rivière  de  Junco,  C'efl  par 
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ces  deux  rivières  que  les  Habitans  du  côte  deM\- 
Cap-Monte  pafTent  continueliement  ^^^^"^^• 
dans  celle  de  Seilos ,  avec  des  dents 
d'éléphans  &  d'autres  marchandifes , 
parce  qu'ils  y  trouvent  plus  d'avan- 
tage pour  leur  commerce  (50). 

Quoiqu'on  ignore  quelle  ell  l'éten-  r:tat  du  Roi 
due  des  Etats  du  Roi  de  Mefurado  dcMcfurad.,. 
dans  les  terres ,  au  Nord  &  au  Nord- 
Eft ,  on  juge  qu'elle  doit  être  confidér 
rable  par  le  nombre  de  troupes  qu'il 
cfl  capable  de  lever  dans  l'occaflon. 
Ses  limites  à  l'Eft  font  la  rivière  de 
Junko ,  à  vingt  lieues  du  Cap-Mefu- 
rado  A  l'Oueft,  c'eft  une  petite  ri- 
vière ,  qui  efl  à  la  moitié  du  chemin 
entre  ce  Cap  &  celui  de  Monte.  Tout 
ce  Pays  eft  très- fertile.  On  y  trouve  Ses  produ* 
de  l'or  ,  fans  qu'on  ait  pu  fçavoir  s'il 
vient  du  Pays  même,  ou  de  quel  en- 
droit il  y  eft  apporté.  Le  bois  rouge 
n'y  efl  pas  plus  rare  qu'au  Cap-Mon- 
te. Il  y  en  a  plufieurs  autres  efpeces, 
qui  font  très -propres  aux  petits  ou- 
vrages de  marqueterie.  Les  cannes  de 
fucre  5  l'indigo  &  le  coton  y  croifTent 
fans  culture.  Le  tabac  y  feroit  excel- 
lent, files  Nègres  entendoient  mieux 
fart  de  le  préparer.  Les  lions  &  ks 

(50)  Snock ,  p.  <j76  ,  St  Sarbof ,  p,  iio. 
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tigres  ,  qui  font  en  grand  nombre  clans 
le  Pays ,  n'empêchent  pas  que  les  bef- 
tiaux  n'y  multiplient  prodigieufe- 
ment ,  &  les  arbres  y  font  chargés  de 
fruit ,  malgré  les  ravages  continuels 
des  fmges.  En  un  mot  cette  contrée  eit 
riche  ;  &  le  commerce ,  qui  y  eu:  déjà 
fort  avantageux,  pourroit  y  recevoir 
beaucoup  d'accroiflement,  fî  Ton  pre- 
noit  foin  de  gagner  l'afFedion  des  Ha- 
bitans  ;  car  il  feroit  ridicule  ,  ajoute 
l'Auteur ,  de  prétendre  s'y  établir  par 
la  force  (51). 

On  voit  dans  toutes  les  parties  du 
Pays  une  forte  de  petite  volaille,  de 
la  grandeur  de  nos  poulets ,  que  les 
Habitans  nomment  Kokaduos,  Les 
chèvres  y  font  aufîi  d'une  fort  petite 
efpece.  Les  limons ,  les  oranges  &  les 
pommes  de  pin  y  croiiTent  en  abon- 
dance. On  y  trouve  quelques  petites 
dents  d'éléphans  ,  mais  qui  méritent 
peu  l'attention  des  Marchands  de  l'Eu- 
rope (52). 

Phillips  pefe  particulièrement  fur 
la  facilité  d'y  couper  du  bois.  Le  riva- 
ge même  eil  couvert  d'arbres ,  &  l'em- 
barquement fort  commode.  Il  s'en 
trouve  d'affez  grands  pour  fervir  de 

(51)  Des  Marchais ,  Vol.        (51)  Phillips ,  uhifn£* 
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îîiâts  à  des  Bâtirnens  de  fej^t  cens  ton-  côTToTma. 
jneaux  L'Auteur  en  fît  couper  quel-  -aguette. 
^^ues-uns ,  d'un  bois  fi  folide  &  (i  pe- 
iant  5  qu'il  fut  obligé  de  les  faire  tranf- 
porter  fur  les  Chaloupes,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  foutenir  fur  la  furfa- 
ce  de  l'eau  (53). 

Les  Habitans  font  de  belle  taille,  v\gmehcz- 
robufles  &  bien  proportionnes.  Ils  ont  habiuns,^ 
l'air  naturellement  martial ,  &  leur 
bravoure  répond  à  leur  figure  ,  com- 
me leurs  voifins  &  les  Européens  mê- 
mes l'ont  appris  par  expérience.  Mais 
ils  ne  penfent  point  à  la  guerre  lorf- 
qu'ils  n'y  font  pas  forcés  par  la  nécef^ 
fité  de  fe  défendre  ;  car  ils  font  d'ail- 
leurs doux  &  humains,  ils  penfent  juf- 
te,  ils  expriment  fort  bien  leurs  idées, 
&  fur-tout  ils  entendent  mcrveilleufe- 
ment  leurs  intérêts,  comme  les  Nor- 
mands leurs  anciens  amis. 

Le  même  Auteur  dit  (54)  que  les 
Anglois.,  les  Hollandois  &  les  Portu- 
gais ,  repréfentent  les  Habitans  du 
Cap-Mefurado  comme  une  Nation 
perfide  ,  artilicieufe  ,  vindicative  & 
cri>elle.  Cependant  Phillips  ,  Capitai- 
ne Anglois,  déclare  qu'il  les  trouva 
doux  &  civils. Mais  il  ajoute  qu'ils  font 

(5^;  Des  Mardiais ,  uhifup,  p.  loo,  103. 
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Côte  deMa--  încommodes  par  leur  avidité  à  deman- 
LAGUETTE.  dcic  (5  5)  ;  &  quc  le  Roi  même  ,  com- 
me tous  fes  Kabafchirs  ,  étoient  fans 
ceffe  à  folliciter  des  Dafchis.  C'eft  le 
terme  qu'ils  emploient  pour  fignifîer 
des  préfens. 

Snock  rend  témoignage  aufîî  à  la 
douceur  de  leur  naturel.  Mais  quel- 
ques injures  ,  dit- il  ,  qu'ils  avoient 
reçues  depuis  peu  des  Anglois ,  les 
avoient  rendus  fi  timides  qu'ils  refu- 
foient  de  venir  à  bord ,  &  que  s'ils 
voyoient  à  terre  des  Matelots  armés , 
ils  prenoient  aufîi-tôt  la  fuite.  Leur 
reffentiment  venoit  de  l'injuitice  de 
quelque  Capitaine  ,  qui  avoit  enlevé 
plufieurs  Nègres ,  fous  ombre  de  com- 
merce &  d'amitié.  îls  avoient  fait  à 
leur  tour  quelques  prifonniers  Anglois, 
qui  faillirent  d'être  facrifiés  à  leur  ven- 
geance(56). 
Lenrsmœnrs       jjg   cultivent  foiojneufement  leurs 

&  leurs  ula-  o  ^       •      i'    ^  j   ^ 

ges^  terres,  &   ne  manquent  ni  d ordre 

ni  d'intelligence  dans  leurs  affaires 
domefliqnes.  Bofman  les  repréfente 
infatigables  au  travail  ;  mais  c'eft  , 
dit  -  il  5  lorfqu'il  leur  prend  envie 
de  travailler   (57).   Us  font  capa- 

(55)  )  h'I'ips  ,  p.  191.  du    travail   ,    &    laifTcnt 

(56;  Bolman  ,  ;v  476.  cetie  peine  à  leurs  feo»-. 

(57)  Snpck  dît  que  les  mes, 
hommes  ne  le  mêlent  point 
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blés  de  conftance  dans  l'amitié  ,  mais  côte deMa- 
fort  jaloux  de  leurs  femmes.  Cette  dé-  baguette. 
licatefié  ne  regarde  point  leurs  filles  ,    Ucence  des 
auxquelles  ils  laiflent  au  contraire  la  ^^■^'*'  ^^f"" 

i'i  /i       ^^r       r        '>ii  a  /ns      tage  quelles 

liberté  de  diipoier  Ci  elles-mêmes  (5  8);  curetiienr. 
ce  qui  n'empêche  point  qu'elles  ne 
trouvent  facilement  des  maris.  Les 
liommes  feroient  mêmes  fâchés  dé 
prendre  une  femme  qui  n'auroiî  pas 
donné  avant  le  mariage  quelque  preu- 
ve de  fécondité  ,  &  qui  n'auroit  pas 
acquis  quelque  bien  par  la  difpofition 
de  ies  faveurs.  Ce  qu'elle  a  gagné  par 
cette  voix  fert  au  mari  pour  l'obtenir 
^e  fes  parens.  Ainli  les  femmes  en  font 
plus  libres  dans  leurs  choix,  parce  qu'il 
dépend  d'elles  de  donner  ce  qu'elles 
ont  acquis  à  l'homme  qui  leur  plaît. 
Les  pères  &  les  mères  aiment  leurs 
enfans  avec  tant  de  paiîion  ,  que  la 
plus  fùre  voie  pour  leur  plaire  efî  de 
faire  quelques  petits  préiens  à  leur  fa- 
îTîilIe(^9). 

Les  habits ,  les  animaux  &  les  pro-    iiabits  du 
durions  de  la  terre,  font  les  mêmes  ^'"'Y^* 
au  Cap-Mefurado  qu'au  Cap-Monte. 
Les  Kabafchirs  portent  une  forte  de 


(58)  Ainfî  c'eftdes  filles  qu'elles  peuvent  parle  tra- 

j^u'il  faut  tnrendre  ce  que  fie  de  leurs  faveurs, 

que  dit  Snock,  qu'elles  ont  (59";  Des  Marchais  jpt 

ia  libtué   ie  gagnei  ce  iDj&luiv. 
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CÔTE  beMa  furplis  rayé ,  qui  leur  tombe  jufqii 'aux 
lAGUETTE.  genoux.  S'ils  peuvent  fe  procurer  un 
vieux  chapeau  d'Europe ,  ils  croient 
que  rien  ne  manque  à  leur  parure.  Au 
défaut  de  cet  ornement ,  ils  ont  fur  la 
tête  im  bonnet  d'ozier  de  diverfes  cou- 
leurs. Les  Nègres- du  commun  ont  au- 
tour du  corps  une  pièce  d'étoffe  de 
coton,  large  d'un  pied,  dont  le  bout 
paffe  entre  leurs  cuiifes  &  fe  relevé 
par-derrierejufqu'à  la  ceinture.  D'au- 
tres n'ont  même  qu'un  fimple  mor- 
ceau d'étoffe  quarrée,  d'un  pied  de 
grandeur,  qui  cache  leur  nudité.  L'ha- 
billement de  leurs  femmes  elt  le  mê- 
me qu'as.  Jago. 
Armes  des  Pour  armes  (60)  ,  ils  ont  des  lan- 
jtabitans.  qq^  ^  d'environ  cinq  pieds  de  long  , 
armées  de  pointes  de  fer  ;  de  petits 
arcs,  &  des  flèches  auffi  minces  qu'un 
rofeau ,  dont  la  pointe  eft  infedée 
d'un  poifon  il  fubtil ,  que  s'il  touche 
au  fang  ,  il  caufe  infailliblement  la 
mort ,  à  moins  que  la  partie  bleffée  ne 
foit  coupée  fur  le  champ.  Ces  flèches 
ne  font  pas  garnies  de  fer,  Elles  font 
fans  ailes.  Les  Nègres ,  en  tirant ,  ne 
vifent  pas  droit  au  but.  Ils  femblent 
tirer  au  hazard ,  ou  du  moins  en  demi- 
cercle  ,  comme  nous  faifons  au  jeu 

(<îo)  Phillips,  p.  19a, 

des 
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des  volans ,  &  n'en  ont  pas  moins  d'à-  clrÊTTNfT 
dreffe  à  toucher  fort  près  du  but.  Leurs  LAQUEiTi,. 
targettes  font  des  planches  affez  min- 
ces ,  longues  de  quatre  pieds  &  larges 
de  deux,  avec  une  anfe  intérieure 
dans  laquelle  ils  paffent  le  bras  pour 
les  foutenir  ,  fans  qu'ils  l'ayent  moins 
libre  pour  fe  fervir  de  leur  arc. 

Le  Pays  eft  fort  peuplé.  Si  la  Car-  i-e  Pays  eft 
te  du  Cap,  compofée  par  l'Auteur,  y  ^  "p^"p'<^- 
fait  voir  un  grand  nombre  de  Villa- 
ges, il  nous  apprend  que  le  nombre 
des  enfans  y  eft  incroyable  ;  ce  qu'il 
attribue  à  la  fécondité  naturelle  des 
femmes  &  à  la  polygamie.  D'ailleurs , 
fuivant  les  loix  du  Pays  y  il  n'y  a  que 
les  criminels  qui  puifTent  être  vendus 
pour  l'efclavage  (71). 

A  deux  milles  du  Cap,  du  côté  de  , l^fo'^ t>«2us 

-,^~        r,      .,  •      T7II  Villages, 

1  Ouelt ,  il  y  a  trois  Villages ,  com- 
pofés  chacun  d'environ  vingt  maifons, 
les  plus  belles  que  Snock  ait  vues 
dans  toute  l'Afrique.  Chaque  maifon 
a  trois  appartemens  fort  propres ,  dont 
le  toit  reffemble,  dit- il,  à  celui  des  ' 

mules  de  foin  de  Hollande.  Il  entra 
dans  un  de  ces  édifices ,  ou  il  vit  cin- 
quante ou  foixante  perfonnes  ,  fort 
commodément  logées.  Les  hommes  , 

^6 1  )  Des  Marchais  ,  Vol  I,  p,  ro»  &  fuiv. 
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côtfdeMa-  les  femmes  &  les  enfans  y  étojencmê- 
tAGuiiTTE.     1^5  fgpg  diftindion  ;  ce  qui  lui  £t  juger 
qu'ils  ne  comporoient  qu'une  même 
famille  (72), 
Formedes        Des^Marchais  obferve  qu'avec  peu 
de  iimétrie  dans  les  édifices ,  on  ne 
laiiTe  pas  de  trouver  beaucoup  d*agré- 
mens  dans  les  Villages  du  Cap-Mefu- 
rado.  Ils  font  ordinairement  environ- 
nés d'un  mur  de  terre ,  qui  a  plus  de 
hauteur  &  d'épaifleur  que  ceux  des 
maifons.  Ce  mur  efl:  entouré  d'un  fof- 
fé ,  d'où  l'on  a  tiré  la  terre  qui  le  com-^ 
pofe.  Le  Palais  du  Roi  n'efl  diflingué 
des  autres  bâtimens  que  par  l'étendue 
&  le  nombre  des  chambres ,  &  par 
une  grande  faîle  d'audience  où  il  re» 
çoit  les  Etrangers, 
Théâtre  ou       Au  Centre  de  chaque  Village ,  on 
&mbiéc.    voit  une  forte  de  théâtre ,  couvert 
comme  une  halle  de  Marché  5  quis'é- 
levé  d'environ  fix  pieds ,  fur  lequel  on 
monte  de  plufieurs  côtés  par  des  échel- 
les. Il  porte  le  nom  de  Kaldé^  qui  fi- 
gnifie ,  Place  ou  Lieu  de  converfatlan^ 
Comme  il  eil  ouvert  de  toutes  parkas , 
on  y  peut  entrer  à  toutes  les  heures 
du  jour  &  de  la  nuit.  C'efl-là  que  les 
Négocians  s'afTemblent  pour  traite*: 
d'affaires ,  leî5  Pareffeux  pour  fumer 

(6f}  Çufmaoj  p.  475. 
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du  tabac,  &  les  Politiques  pour  en-  côte  de  m  a- 
tendre  ou  raconter  des  nouvelles.  Les  ^-aguette. 
plus  riches  s'y  font  apporter ,  par  leu  rs 
Efclaves  ,  des  nattes ,  fur  lesquelles 
ils  font  afiis.  D^autres  en  portent  eux- 
mêmes  ;  &  d'autres  en  louent  des  Of- 
£ciers  du  Roi ,  qui  font  établis  dans 
ce  lieu  pour  l'entretien  de  Tordre  (63). 

Phillips  eut  l'occafion  d'aller  à  la  Andréa, va- 
Ville  royale (64  )  ;  dont  le  nom  eft  ^^^^^^^ 
Andrca.  Elle  eil  à  fept  ou  huit  milles 
de  l'embouchure  de  la  rivière ,  fur  la 
rive  gauche  y  à  douze  ou  quinze  cens 
pas  du  bord.  Le  lieu  du  débarquement 
eft  entre  deux  grands  arbres,  au-delà 
defquels  on  traverfe  un  petit  bois,  qui 
conduit  dans  un  terrain  ouvert  où  la 
Ville  eft  fttuée.  C'eft  le  feul  endroit 
du  canton  qui  ne  foit  pas  chargé  d'ar- 
bres. La  falle  du  Confeil ,  qui  fert  auffi 
de  Cour  de  Juftice,  eft  au  milieu  de 
îa  Ville.  Ses  fondemens  ,  comme  fà 
fubftanc.e ,  font  d'argile  ;  c'eft- à-dire 
que  c'eft  une  mafle  informe  de  cette 
matière,  élevée  de  quatre  pieds  au- 
deflus  de  la  terre ,  &  couverte  de  brari- 

(63)  Des  Marchais,  uhi  avoït  reçu  vraifemhlabie- 
/«/>.  p.  186.  inent  de  qutlque  Capitàî- 

(64)  En  17*4  le  Roi  fe  ne  Hollando:s.  Ihïd,  p.  93« 
aoaiinoic  Ptus  y  nom  qu'il 

.0  ij 
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CcVrEnF.îNLv-  cHcs  dc  palmier  entrelaflees  ,  qui  font 
LAàULTTE.  '  ibutenues  par  un  certain  nombre  de 
piliçrs.  Comme  il  n'y  a  point  d'au- 
tres murs ,  Tair  &la  lumière  y  entrent 
de  tous  côtés.  Cet  efpace  n'a  pas  moins 
de  foixante  pieds  dans  fon  plus  grand 
j  diamètre.  La  furface  en  efl  fort  unie, 

&  peut  fervir  également  pour  s'af-^ 
feoir  &  s'y  promener, 
For.ne  Bc  e-       ^^  Ville  étant  environnée  de  bois ," 
cj^ices  d'Ai>  ne  peut  être  apperçue  qu'en  y  entrant, 
^'^^'  Elle  eil  compofée  de  quarante  ou  cin- 

quante maifons ,  qui  paroiflent  autant 
de  chenils.  Les  murailles  font  d'argile , 
ou  de  branches  entrelaffées ,  &  revê- 
-^  tues  d'une  efpece  de  plâtre.  Les  por- 
tes font  des  trous ,  dont  le  plus  grand 
n'a  pas  plus  de  deux  pieds  de  hauteur. 
Aufîi  n*y  entre-t-on  qu'en  rampant. 
Pans  l'intérieur  de  l'édifice,  on  trou- 
ve un  banc  de  terre  ,  haut  de  deux 
pieds ,  qui  eft  couvert  d'une  natte  & 
qui  fert  de  lit  aux  Habitans.  Ils  allu- 
jnent  rarement  du  feu  ,  excepté  dans 
la  faifon  dçs  pluies  ,  &  la  cheminée  , 
pu  le  foyer,  eft  au  centre  de  la  mai- 
Reiiesnattes  fon.  Leurs  nattes  font  fort  belles,  & 
es-  vgres.     Y2ix\écs  par  diverfes  figures  rouges  & 
blanches.  On  les  recherche  beaucoup 
à  laBarbade^  où  ellçs  tiennent  lieu 
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cle  tapis  de  pied  dans  les  appartemens  côt^,iùi;Ma« 

(  i^e    S  LAGUl-tlE, 

Les  maifons  du  Cap  Mefiirado ,  fui*    Xta-iojgnage 
vant  des  Marchais ,  font  d'une  propre-  ^^_  ^"^^ç^]^^' 
té  extrême.  Elles  font  ouvertes  du  cô-  édifices  du 
té  qui  Qit  ie  plus  à  couvert  du  vent  ,  Ca^"> ^-î^-^^a- 
&  murées  des  trois  autres  côtés  avec 
des  pieux  enduits  d'argile,  qui  fe  fou* 
tiennent  fort  long-tems  quoique  fanS 
aucun  mélange  de  chaux  (66).  Les 
chambres  de  lit  font  élevées  de  trois 
pieds  au-deffus  du   rez-de- chauffée  , 
pour  les  garantir  de  l'humidité.  En  gé- 
néral 5  ces  maifons  reffemblent  beau- 
coup aux  théâtres  de  nos  Opérateurs. 
Le  devant  eu  ouvert,  &  laiffe  voir    Defcn'pdon 
un  efpace  de  cinq  ou  fîx  pieds  de  îar-  lies maifor.s. 
ge ,  où  les  Nègres  pafTent  le  jour,  afîis 
fur  des  nattes ,  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Les  murs  de  cette  cham- 
bre font  d'argile  rougeâtre ,  de  l'épaif- 
feur  d'un  pied.   Le  toît ,  qui  s'élève  . 
comme. celui  d'une  tente ,  eft  compo- 
fé  de  feuilles  de  palmier  ,  ou  de  ro- 
feaux ,  fi  bien  entrelaffés  ,  que  le  fo- 
leil  &  la  pluie  n'y  peuvent  trouver  de 
paifage.  À  droite  6c  à  gauche  font  deux 
eftrades,  ou  deux  bancs,  d'un  pied 
de  hauteur,  fur  quatre  de  largeur.  Ces 

(65)  Phillips»  p.  191. &        (66)  Voyez  la  Figure. 

O  iij 
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côtedeMa.  bancs  font  couverts  de  nattes,  épaîf- 
fesd'un  pied, qui  font  revêtues  d'une 
étoffe  de  coton  ou  d'une  pièce  de  cali- 
co  5  avec  une  aptre  pièce  de  la  même 
matière  qui  les  environne  en  forme  de 
rideaux.  La  place  des  coffres  &  des 
armoires  eil  à  l'extrémité  de  la  cham- 
bre ,  &  les  armes  font  fufpendues  con- 
tre le  mur  (67). 

Le  plancher  eu  formé  de  groffes  fo- 
lives  rondes ,  fort  ferrées  l'une  contre 
l'autre,  &  fortement  liées  parles  bouts, 
pour  les  affurer  dans  leur  afîiette.  Ces 
îoîives  font  couvertes  de  claies ,  fur 
lefquelles  on  étend  une  couche  de  ter- 
re ,  épaiffe  d'un  pied  ,  qui  eu  battue 
avec  beaucoup  de  foin  ,  Si  qui  com- 
pofe  un  fonds  très-ferme  &  très-foli- 
de ,  que  les  femmes  entretiennent  dans 
une  propreté  continuelle.  Au  centre 
çftla  cheminée.  Elle  ne  confifle  qu'en 
une  petite  maffe  d'argile  de  fix  pou- 
ces de  hauteur ,  &  de  forme  quarrée , 
d'environ  deux  pieds  fur  chaque  face , 
fur  laquelle  on  entretient  du  feu  jour 
&  nuit  ;  le  jour  pour  aUumer  les  pi- 
pes ;  la  nuit ,  pour  écarter  les  mou- 
ches &  fe  défendre  du  froid  &  de  l'hu- 
midité. Chaque  maifon  a  générale-t 

(67)  Des  Marchais  ,  V^^  ï.  p.  104. 
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îîient  amant  de  chambres  que  le  m  aï-  côte  de  xt 
tre  a  de  femmes.  îl  Gouche  fuccefîive-  i-agueite. 
ment  avec  elles  ;  &  celle  chez  qui  il 
doit  pafferla  niiitj  lui  tient  Ion  fou*» 
per  prêt. 

Outre  les  édifices  qui  font  habités  ^  Maçafins  a« 
les  Nègres  ont  d'autres  bâtimens  pour  r^^^viu^^^^, 
leurs  provifîons  de  riz,  de  millet,  de 
légumes,  d'huile  de  palmier,  d'eau- 
de- vie,  &  pour  les  autres  néceffités* 
Ces  magafins  font  de  forme  ronde  ^ 
comme  nos  pigeonniers ,  &  le  toit  re-  . 

préfente  un  cône.  Ils  font  fermés  avec 
de  bonnes  ferrures,  dont  le  maître  gar- 
de la  clef.  Chaque  jour ,  ou  chaque 
femaine  ,  il  dillribiie  à  fes  femmes  ce 
qu'il  croit  néceffaire  pour  la  fubfiflan- 
ce  de  toute  la  famille.  On  voit  régner    Orc^re  entre 

9  n  •         j     •      1  1        Al»  les  femmes, 

entr  elles  un  paix  admirable.  A  1  ex- 
ception du  jour  qu'elles  attendent  leur 
Seigneur ,  elles  paiîent  le  tems  au  tra- 
vail ,  hors  de  la  maifon  ,  ou  dans  l'in- 
térieur  du  ménage.  Elles  prennent  foin 
de  leurs  enfans  :  elles  fe  rendent  des 
fervices  mutuels.  Le  vice  qu'elles  con- 
noifTent  le  moins  eu  la  parefTe  &  l'oi- 
fiveté.  Tous  les  édifices  d'une  même 
famille  font  renfermés  dans  un  mur 
de  terre ,  haut  de  fept  ou  huit  pieds  , 
revêtu  de  nattes  de.  rofeaux  ou  dô 

O  iiij 
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côn.DEMA-  feuilles  de  palmier  ,  pour  le  garantir 

iACL£TTE.     ^Q  l'humidité  (6S  ). 

Ff'.fg-onau       La  Religion  du  Pays  eil  un  idolâ- 

iiof  ^  "^*  trie  contufe  &  fans  principes  ,  qui  ad- 
met des  changemens  continuels  de  Fé- 
tiches &:  des  Divinités  (69).  Cepen- 
«lant  l'adoration  du  Soleil  eil  plus  fixe 
&  plus  confiante.  Les  Nègres  offrent 
à  ce  bel  Aflre  des  facrifices  de  vin  de 
palmier ,  de  fruits,  &  de  diverfes  ef- 
peces  d'animaux.  Autrefois  ils  lui  fa- 
crifioient  des  vidimes  humaines  ;  mais 
ce  barbare  i-fage  a  ceffé  depuis  que  la 
Nation  trouve  plus  de  profit  à  vendre 
fes  prifonniers  de  guerre  aux  Etran- 
gers. Les  offrandes  font  préfentées  par 
la  main  du  Grand-Prêtre  ,  ou  du  Nlar- 
but ,  qui  en  partage  avec  le  Roi  la 
meilleure  portion.  Le  refle  cû  aban- 
donné au  Peuple.  Jamais  le  Mahomé- 
tifme  ne  s'efl  introduit  au  Cap-Mefu- 
rado  ,  quoique  le  titre  de  Marbut  fem- 
ble  donner  lieu  de  le  fuppofer.  Mais 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les 
Habitans  l'ont  reçu  de  quelqu'Euro- 
péen  (  70). 

Commerce      Snoclc  affurc  que  la  principale  ri- 
da Payj. 

^68;  Ibid.  p   i04&fuiv.     à  Londres  en  1711. 
(69)  Les  Ang  ois  appor  •        (jo)  Des  Marchais,  iHJ, 
terent  un  de  ces  Fciiches    p.  lOi. 


c'^  cîVe  du  F.n  <  Cl':  le  vm  c:        mier.  cw^s b^ma- 
li  ell  bon  Cs:  .     -  -  .  •  c  ex:-.  -  v    ■  r^  .^  -  -  ^^A^iri^tTk . 
dance  (j^^    ^^  -'  •  •  -"  '^  '•-••"-  -  -   '^  -  v:  ond 
rang  du  co  .v  ;-. .~  -.  :  v .  L  c .-  H  .■  :  icans  re- 
cherchent en  éc;        V     ^^  .^i^sîs  ^  ou 
desA^irm,  le  .:  .    \    .:  rous 

les  biens  dans  K  .  it».  il>  .ie- 
œandent  enil:  : c  . .  -  .  <  .^e  fer ,  vk 
des  étoffes  roi  :: .  -  '^  ^  ^  or i  rien 
d'ailleurs* qui  ir .      .  : .      .  n  des 

Marchands  de  TE u  :  o  ,^  c  L  c  i:  rs  d^ nts 
mêmes  d*élé(^ns  iont  li  petirc<  Os:  c  :i 

i:  périr  r.v  •'■'-■  ^  «  qu'elle-    ■' .-:•: 

,, •  ,^-i  —  -.      ,         ■  .  .„ 

Di:>  M..:v^^-.'.>  prétend  né.^nrr'.oins 
c  :  C-.p- Mefurado  peut  îoiirrir 
âriiui^wcnient  quinze  cens  ou  deux 
vr.'.'.c  E.lares,  quatre  ou  cinq  cens 
c  ^  \  .1  >  voire,  du  boi>  de  rcin- 
îi::j  .i.:-::  .on  en  délire,  ^:  de 
l'or  à  ^^  .  .  .  :  :  ■  .e  i'iniel.igence  tk 
de  Tadreiie  a'un  Chei  de  Comptoir 
qui  leroit  w'  .e  Je  ec::e  partie  du 
Ccmmertv    -  :   . 

Lorlciie  v  -  .  ::'e  \'o\ \iccur  ev.t  re-     OpMcïb. 
jette  io"  e:l:v>  cv.  iloi  Pcfcr  pciir  un  «^^^^«^- 

^     ^.7^-^.  (^    r«  Mi  ci ais ,  aâî  "^'    ** 
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CoTEDtNU.  Etabliflement  dans  la  grande  Ifle  de 
|,AGU£TTE.  Mefurado ,  ce  Prince  lui  permit  de 
choifir  un  autre  lieu  pour  fon  établif- 
fement.  En  examinant  la  Côte  ,  il  ne 
trouva  point  d'endroit  û  commode 
que  le  Cap  même.  On  voit  en  effet , 
par  la  deicription  ,  qu'un  Fort  élevé 
lur  la  plate-forme  du  fommet ,  défen- 
droit  parfaitement  les  VaifTeaux  qui 
feroient  à  l'ancre  dans  la  rade  ,  & 
qu'en  fe  faifant  une  route  par  les  rocs 
on  feroit  toujours  maître  de  l'eau  ,  & 
de  la  communication  par  mer  ,  s'il  ar- 
rivoit  que  le  pafTage  fût  coupé  par 
Scseommo-  terre.  Les  frais  d'un  Etabliflement  de 
4iUs.  cette  nature  feroient  d'autant  moins 

confidérables  ,  que  le  Pays  produit 
non -feulement  de  l'argile  propre  à 
faire  des  briques ,  mais  de  la  pierre 
même  &  du  bois  en  abondance ,  & 
que  les  vivres  y  font  à  bon  marché. 
Ainfi ,  à  l'exception  du  vin  ,  de  l'eau- 
de  vie  ,  &  de  la  farine  ,  le  Comptoir 
n'auroit  beloin  d'aucune  forte  de  pro- 
vifion.  Le  bœuf  &  le  mouton  y  font 
communs.  Le  gibier,  la  volaille,  le 
poiffon  ,  &  les  tortues  y  foifonnent.  Il 
n'y  a  point  de  rivière  qui  produife 
tant  de  chevaux-marins.  La  chair  de 
ces  animaux  eft  une  fort  bonne  nour; 
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Titure ,  &  leurs  dents  font  plus  blan-  côt!:dlMa^ 
ches  &   plus  eltimees   que   1  y  voire 

(74)- 

Entre  le  CapMefurado  &  la  rivie-  ,  ^"'•'''"'  ""* 
re  de  Seitos ,  on  trouve  plulieurs  au- 
tres rivières.  La  première  eft  eelle  de 
Junco ,  qui  porte  aufîi  le  nom  de  B.io 
del  Punto  ,  à  cinq  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude  du  Nord.  L'em- 
bouchure efl  au  ud-Sud-Ell.  On  la 
reconnoît  à  trois  grands  arbres ,  qui 
fe  préfentent  fur  une  petite  éléva- 
tion (75)  à  l'oppofite  de  trois  monta- 
gnes fort  éloignées  dans  les  terres. 
Quelques  Voyageurs  donnent  quatre 
ou  cinq  cens  pas  de  largeur  à  cette 
embouchure  ;  mais  elle  a  peu  d'eau. 
Les  deux  rives  font  bordées  d'arbres 
(76)  ,  qui  forment  une  vue  très- 
agréable.  Tout  le  Pays  des  deux  côtél 
eil  couvert  d'orangers,  de  citronniers, 
&  de  palmiers.  Les  Marchands  qui 
viennent  faire  ici  le  Commerce ,  jet- 
tent ordinairement  l'ancre  à  l'emboU'* 
chure  de  la  rivière  ,  &  tirent  un  coup 

(74)  Des  Marchais ,  Vol.  cinquante-cinq  mirutes  àt 
I,  p.  1 1 5  latituledii  Nord. 

(75)  Phillips  dit  la  mê-  (76}  La  rivieie  eft  gran* 
me  chofe  des  marques  de  de,  dit  PAuteur  ,  &  corn* 
terre  ,  &  place  la  ri  viert  à  mode  pour  Teau  &  le  bois,r 
qua(Otze    lieues    du    Cap  p,  \^^% 
ilcluiado  ^  à  cin  1  degrés  . 

Ovj 
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côtediMa.  de  canon  ,  qui  attire  les  Nègres  fur  la 
iAGUETT£.    Pointe  5  avec  leurs  dents  de  chevaux- 
marins  ,  l'y  voire  ,  les  Efclaves  &  les 
autres  commodités  du  Pays. 
Baye  &  ri-      Sïx  licucs  à  l'Efl  de  la  rivière  de 

vitre  de  Ta-     i  /       n        1       /->  a  ^         5 

tic,  oh  les     Junco  (77),   la  Cote  s  ouvre  pour 
Noriraa  s  é-  former  un  Baye  confidérable  ,   qui 
foîsétabiis?"  ^^^^  d'embouchure  à  la  rivière  de 
Tabo.  Sur  la  rive  Eft  de  cette  rivière, 
on  apperçoit  un  Village ,  grand  &  bien 
peuplé,  qui  n'eft  pas  néanmoins,  fi 
l'on  en  croit  les  Habitans,  le  lieu  oii 
les   Normands   s'étoient  établis.   Ils 
avoient  leur  Comptoir ,  qu'ils  nom- 
p«tit  Dieppe,  moient  Petit-Dieppe ,  dans  une  petite 
Ifle  au  milieu  de  la  rivière.  Quoiqu'il 
y  ait  un  iiecle  que  cet  Etabliffement 
efl:  détruit,  les  Nègres  en  confervent 
encore  la  mémoire  ;  &  les  Anglois  , 
les  Holiandois,  &  les  autres  Euro- 
péens ,   qui  portent  leur  commerce 
îur  cette  rivière ,  ne  le  diftinguent  que 
par  fon  ancien  nom.   Cette  preuve 
femble  fuffire  pour  ne  laifTer  aucun 
doute  que  les  Normands  ne  fuffent 
établis  en  Afrique  avant  que  les  Por- 
tugais Teuffent  découverte  (78). 

(77)  Barhoî  donne  urne        (7^)  Des  Mai  chais,  ubi 
vû^-iie  la  rivi<re,&  l'ap-    /''P^  P-  ^3** 
pelle  i^io  Cor/o,  p.  JC7. 
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CHAPITRE    IL 

Defcription  des  Pays  intérieurs  entre 
Sierra- Léona  &  Rio  Sejlos^ 

LEs  pnncipaîes  Nations  connues  paysimte 
dans  cet  efpace,  font  celles  de  ^^^^^^' 
Bulm^  de  Silm ,  de  QiiiLliga^  de  Quoja  ,  Divirion'& 
de  Hondo  ,  de  Galas ,  de  Karabao  ,  de 
Galaveis  ^  de  Folgias  ,  &  de  Quabo, 
A  chacun  de  ces  noms  on  ajoute  ordi- 
nairement Monou^  ou  Berkoma.  Le 
premier  de  ces  deux  mots  lignifie  Peu» 
pie ,  &  le  fécond  Terre, 

On  a  déjà  vu  dans  la  Defcription 
de  Sierra  Léona,  quelques  circonftan- 
ces  qiii  regardent  le  Pays  de  ^////72.  Il  Bu!m, 
eft  maritime ,  &  voifm  de  la  rivière  de 
Scherbro  ,  ou  de  Cerbera  ,  que  les 
Portugais  appellent  das  Palmas ,  fur 
les  bords  de  laquelle  on  rencontre ,  à 
foixante"  milles  de  la  mer,  la  Ville  de 
Baga ,  ou  Bogos ,  réfidence  du  Roi  5 
jufqu'oii  les  Anglois  remontent  pour 
le  commerce  du  bois  de  teinture. 

Suivant  Dapper  (i  )  ^  ^^^^  ^^  ^^*     ^i'^* 

(i)  Dans  la  dcfcrvptian    by  qu*on  ne  fait  pas  diifi- 
i'Afiii]ue.  Tocît   cet   en-    culiédeiuivieici« 
dioit  a  été  copié  par  Ogil- 
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IrAYs  isTc-    tué  à  q  larante  milles  de  la  mer  au 
xiLVKs.     5i,^  .  £i\^    Entre  quantité   de   Villes 
qu'on  y  trouve  (ur  la  rivière,  il  nom- 
me celle  de  Qjianamora  ,  qui  contient 
cinq  milles  familles  ,  mais  dont  les 
Hdbitans  pafTenf  pour  une  Nation  per- 
fide. La  rivière  de  Scherbro  (1),  qui 
eft  !a   principale  du  Pays  ,  le  divile 
vers  Ton  embouchure  en  deux  bras. 
L'un  ,  qui  coule  à  rOueil,  eft  nommé 
Torro  par  les  Hdbitans.  L'autre  coule 
au  Sud,  &  porte  le  nom  de  Rio  dd  S, 
Anna.  ,    qu'il  a   reçu   des  Portugais. 
Torro  eft  lans  eau  deux  ou  trois  tois 
l'année,  &  fe  trouve  bouché  par  un 
fi  grand  nombre  d'Ifîes  ,  qu'il  n'ed  na- 
vigable que  pour  les  Chaloupes.  L^Iiîe 
que  les    Anglois  nomment  Schzrbro  ^ 
eft  nommée  parles  Portugais  ivr/^/^, 
ou  FarïlLons  ^  à  caufc  de  (es  délicieux 
boiquets.  Mais  elle  étoit  mieux  con- 
nue dans  le  dernier  fiecle,  par  le  nom 
de    MaJfGkoy  ,   qui    étoit    celui    d'un 
Prince  Nègre,  Lieutenant  du  Roi  de 
Quoja. 
Quiiijga.  Le  Pays  de  Quilliga  borde  îa  riviè- 

re de  Maqiuilbary  ^  que  les  Portugais 
nomment  das  GaJinhas^  ow  des  Poules. 
C'eil  (ur  la  même  rivière  qu'eil  fiiuée 

(s)  D'autres  écrivent  Scherbora  &  Scrbirc, 


RIEU&Sa 
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la  Nation  des  Karahados  ,  à  deux  cens    paysinte- 
trente  mille  de  fon  embouchure.  Elle 
prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Hon- 
éo  5  qui  eft  plus  au  Nord.  Toutes  ces 
contrées  font  fbiimifes  au  Roi  de  Quo- 

Tout  le  Pays  intérieur ,  depuis  le 
Cap-Monte,  ou  Wakongo  ^  porte  le 
nom  de  Quoja.  Il  eft  habité  par  deux 
Nations  différentes,  les  Vty-Birkomas^ 
&  les  Quoja  Berkomas  ,  qui  ont  été 
toutes  deux  fubjuguées  par  les  Kar" 
rows.  Les  Vey-Berkomas  (4)  ,  font 
les  reftes  des  anciens  Habitans  de  la 
rivière  M  a  va  ou  Maffa  ,  &  du  Cap- 
Monte  ,  Nation  autrefois  nombreufe 
&  guerrière ,  qui  s'étendoit  jufqu'au 
Pays  de  Monu  (5),  mais  qui  eft  ré" 
duite  à  préfent  prefqu'à  rien. 

Quoja-Berkoma  ,  c'eft-à-dire,  le 
Pays  de  Quoja  ,  s'étend  jufqu'au  ter- 
ritoire de  Tomvey  ,  qui  touche  du 
côté  du  Nord  &  du  Nord-Eil  (6)  au 


(3)  Voyez  P  A  trique  d''0- 
gilby  ,  p.  377  8c  -liv. 

(4J  Vi  uu  vey  fi^nifîe 
demi ,  &  Berkoma  terre  ou 
Pays.  CVft  -  à  -  dire  par 
conf^quent  une  demi-Na- 
tion. 

(5)  Monu  fignifîe  Peu- 
ple. 

(6;  Oapper  dit  q.ie  cet- 
te Kégion  s'étenù  depuis 


la  rivière  de  Maj;uiha  » 
nommée  par  les  Portugais 
Rio-  Novo  t  jukju'à  Rio 
S.  Paulo  (  au  Cap  Mefu- 
rado  )  qui  la  Téparc  du  Pays 
de  Gabbe.  Voyei  Ogilby  , 
P  ?79-  "  pa''<>îi  a^t^z  ciai- 
rtmert  que  c'ett  de  lui  que 
Barl.oi  a  tiré  tout  ce  qu'il 
dit  de  PAfriipe,ransravoif 
nommé. 


y 
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Pays  inte-  Galas ,  aux  Galaveys  ,  aux  Hondos  ^ 
Rj£L.&s.  aux  Kondc-Quojas  ^  aux  Monus  ^  aux 
Folgias  ,  aux  Karrows  ,  ou  KarroW' 
Monus.  Les  Galaveys  font  defcendus 
des  Galas  ;  mais  ayant  été  chaffés  de 
leur  Pays  par  les  Hondos  ,  ils  font  au- 
jourd'hui réparés  des  vrais  Galas  par 
une  vafte  forêt.  La  Capitale  des  Ga- 
las fe  nomme  Galla-FaUL  Leur  Pays 
a  quantité  de  Villes  &  de  Villages  , 
dont  la  plupart  font  fitués  fur  la  ri- 
vière de  Maguiba ,  qui  eft  une  des 
quatre  principales  (7)  de  la  région 
deQuoja.  Lestrois  autresfont  la  M^z- 
va  ,  la  Pllioge ,  &  la  Mcnob ,  qui  fe 
nomme  aufîi  VAguada, 
PaysdeHor-  La  contrée  de  Hondo  eft  un  peu 
*^®'  au  Nord  (8)  des  Galaveys.  Elle  fe 

divife  en  quatre  Principautés  ;  Majji^ 
Idgh  ,  Dedouagh  ,  Dangyrno  (9)  & 
Dandy  ,  dont  les  Chefs  ou  les  Gou- 
verneurs font  nommés  par  le  Roi  de 
Quoja.  Ils  jouiffent  d'une  égale  auto- 
rité ,  en  payant  à  ce  Prince  un  tribut 
annuel  de  bafîins  &  de  chaudrons  de 
cuivre,  d'étoffes  de  Quaqua ,  d'étoffe 
rouge  ,  &de  fel  (10). 

(7)  V'cyez  ci-deflas  ,        (9)  O^iiby  ,  p.  3S0. 
,                  chap.  I,  (10)  Co:n  ne  li   lil  in- 

(8)  Ogilby ,  p.    579  St     certain   ii   IJappor  a  [uivi 
fuiv,  Baibot  7  p.  m.  des  Auiotrs  François  ou 
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Les  Konde-Quojas ,  c'efl  à-dire  les   pI^Tîm^ 
Hauts-Quojas ,  font  voifins  des  Hon-     ri^j^r?- 
dos  5  &  parlent  un  langage  difFéjrent  Konde-Quo- 
de  celui  des  Quojas. 

Le  Pays  des  Folgias  &  celui  des  Mo-  Foigiaî  & 
nus  lont  arroies  par  les  rivières  de  Jun- 
co  &  d'Arvoredo ,  qui  féparent  les  Fol- 
gias des  Karrows  ;  quoique  depuis  l'u- 
nion de  ces  deux  Peuples  le  Roi  des 
Ka  rrows  faffe  fa  rélidence  dans  le  Pays 
des  Folgias  (il). 

Les  Folgias  (  1 2)  dépendent  de  l'Em-    oépendan- 
pereur  des  Monus ,  comme  les  Quojas  ^es  de  as 
dépendent  d'eux.  La  puiffance  de  cet    ''"^  "* 
Empereur  des  Monus  s'étend  fur  plu- 
fieurs  Nations  voifmes ,  qui  lui  payent 
annuellement  un  tribut  d'Efclaves,  de 
barres  de  fer  &  d'étoffes  :  mais  en  ré- 
compenfe,  &  pour  leur  marquer  fon 
afieclion  ,  il  leur  donne  des  étoffes  de 
Quaqua.  Les  Quojas  font  la  même  ga- 
lanterie aux  Folgias  ,  lorfqu'ils  reçoi- 
vent leur  hommage  ;  &  les  Quojas  à 
leur  toui* ,  en  ufent  de  même  à  l'égard 
des  Bulms  &  des  Hondos  qui  font  dans 
leur  dépendance.  Les  Folgias  donnent 

Hollandois  (  car  à  l'exem-  (ii)  Il  y  a  dans  rorîgi» 

pie  des   autres  Compila-  nal  Mendi  Matie:v  ,  mais 

teurs  ,  il  ne  nomme  pas  fes  c'elt  vifiblement  une  er- 

fources  )  nous  marquons  reur. 

les  noms  d'après  Ogilby  &  (12)  Dapper  met  Ma' 

£aibot.  now. 


Paysiste 

RIEURS, 
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à  i'Emperenr  des  Monns,  le  nom  de 
Mandï  (13)  ,  qui  fignifie  Seigneur;  &: 
aux  Quojas  5  celui  de  Mandi-Monuy 
c'efl-à-dire  ,  Peuple  du  Seigneur,  Ils 
croient  fe  faire  honneur  par  ces  titres  y 
parce  qu'ils  font  fes  Tributaires.  Ce- 
pendant chaque  petit  Roi  jouit  d'ivne 
autorité  abfohie  dans  fes  limites  ,  & 
peut  faire  la  guerre  ou  la  paix  fans 
le  confentement  de  l'Empereur  ,  ou 
de  toute  autre  PuifTance  dont  il  re- 
levé. 

Il  paroît  furprenantqu'unPays  aufîî 
mal  peuplé  &  d'aufîi  peu  d'étendue 
que  Monu  (14),  en  ait  pu  fubjugaer 
tant  d'autres  &  que  fon  autorité  fe  fou- 
tienne  fur  ceux  qu'il  a  fournis,  parti- 
culièrement fur  les  Folgias,  qui  for- 
ment une  Nation  nombreufe  &  pulfTan- 
te.  On  ï^Qn  trouve  point  d'autre  caufe 
que  la  fituation  de  ces  diverfes  con- 
trées ,  &  l'excellente  politique  des 
Monus. 

Les  Qiiabes  habitent  les  environs 
de  Rio-Seftos.  Ils  furent  conquis  au- 
trefois par  Flanfin^  Roi  des  Folgias  ;, 
mais  ayant  fecoué  le  joug ,  ils  font  de- 
meurés dans  la  feule  dépendance  de 
l'Empereur  des  Monus. 


(i})  BarboCfp.  xas* 


(14)  Ou  Mo  non. 
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\     I,  NA.TtrRELLt. 


Hifloire  naturelle  des  mêmes  Pays. 

Ans  toutes   ces  contrées,  fur-  J^m^^^^ 
..,,^  tout  dans  celle  de  Quoja  ,  les 
végétaux  &  les  animaux  font  prefque 
les  mêmes  que  dans  îa  première  divi- 
fion  de  cette  Côte.  Cependant  on 
trouve  aux  environs  du  Cap  iMonte, 
&  dans  les  rivières  de  Maguiba  &  de 
Mava  ,  un  grand  nombre  d'éléphans  ^,Eiépha.s 
d'eau.  Dans  la  rivière  de  Maguiba  , 
ces  animaux  portent  le  nom  de  Kau- 
mach  ;  dans  l'autre  ,  celui  de  Ker-Ka^ 
mdnu.  Ils  ibnt  de  la  grandeur  d'un  che- 
val,  mais  plus  gros.  La  rivière   de 
Mava  produit  un  autre  animal ,  de  la 
même  grofleur ,  &  de  couleur  brune  , 
rayée  de  blanc  ,  avec  le  col  long  ,  la 
taille  courte ,  les  jambes  petites ,  &  des 
cornes  femblables  à  celles  d'un  jeune 
taureau.  Les  Prêtres  &  les  Devins  du 
Pays  ,  qui  fe  nomment  Sova  Monus  , 
s'en  fervent  pour  leurs  conjurations  , 
&  le  refpeûent  beaucoup  ;  ce  qui  fem- 
ble  marquer,  dit  l'Auteur,   que  cQt 
animal  eft  rare.  Il  eft  fort  agile  ,  &  foiî 
'    pas  eft  un  trot  comme  celui  du  che- 
vreuil (  15). 


pics 
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Histoire  On  voît  datis  Ics  mêmes  rëgions  uh 
NATURELLE,  animal  de  la  taille  du  cerf,  que  les  y 
.  LeSyiia  HabitansnommQnt  Syl/a-f^andock.  S'a  i 
couleur  eit  jaune  ,  mais  rayée  de 
blanc.  Il  a  des  cornes ,  longues  d'en- 
viron douze  pouces  ;  &  dans  chacune 
un  trou  par  lequel  il  refpire.  Il  efî  plus 
léger  que  le  daim. 
Le  Porc-é-  Les  Porc-cpics  5  quife  nomment  ici 
Quin-ja  ,  font  de  deux  efpeces  ;  la 
grande  &  la  petite.  Ceux  de  la  pre- 
mière font  de  la  grandeur  d'un  porc  , 
armés  déroutes  parts, de  pointes  Ion-  | 
gués  &  dures ,  qui  font  rayées  de  blanc 
&  de  noir ,  à  des  diflances  égales.  L'Au- 
teur en  apporta  quelques-unes  en  Eu- 
rope 5  qui  n'étoient  pas  moins  grofles 
que  les  plumes  d'oie.  Lorfque  ces  ani- 
maux font  en  furie  ,  ils  lancent  leurs  \ 
dards  avec  tant  de  force,  qu'ils  enta- 
ment une  planche.  Leur  morfure  eft 
terrible.  Qu'on  les  mette  dans  un  ton- 
neau ou  dans  une  cage  de  bois ,  ils  s'ou- 
vrent un  pafTage  avec  les  dents.  Ils 
font  fi  hardis ,  qu'ils  attaquent  le  plus 
dangereux  ferpent.  L'Auteur  les  croit 
exa£lement  les  mêmes  que  le  Zatta.  de 
Barbarie.  Leur  chair  pafle  pour  un 
mets  excellent  parmi  les  Nègres.  ^ 
Le  Quogge-  Le  Quofrcrelo  ,  OU  le  Kquoggclo  ,  efî: 
un  animal  amphibie,  long  de  fix  pieds, 


u. 
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taillé  &  couvert  d'écaillés  dures  &  im-     histoire 

pénétrables  comme  le  crocodile.  Il  le 

défend  contre  les  autres  bêtes  en  dref- 

iant  fes  écailles ,  qui  font  fort  poin- 

tues  par  le  bout.  Sa  langue ,  qui  eft 

fort  grande,  lui  fert  à  prendre  des 

fourmis. 

On  voit  ici  quatre  fortes  d'aigks.  ^Q-J-^- 
I .  Le  Kequolantja ,  qui  fe  perche  dans 
les  forêts  fur  les  plus  grands  arbres , 
&  qui  fait  fa  principale  proie  des  fin- 
ges.  2.  Le  Keqiiolantja-Klow^  ,  qui  a 
les  ferres  fort  crochues,  &  qui  fe  nour- 
rit  de  poiflTons  dans  les  marais  &  les 
étangs.  3.  Le  Simbi ^  qui  n'a  point 
d'autre  pâture  que  la  chair  des  01- 
féaux.  4.  Le  Poy ,  qui  eft  armé  com- 
me le  fécond.  Son  féjour  ordinaire  eft 
k  rivage  de  la  mer,  où  il  fe  nourrit 
de  crabbes  &  d'autres  coquillages. 

Les  perroquets  bleus  à  queue  rou^      Perroquets 

.     juj-wv^  Y  ^  '    '    rr  r         '       Cr^^M    bleues  a 

ge  ,  qu  on  nomme  ici  Vojacy-i ,  lont  ^^^^^  ,ouge. 
en  fort  grande  abondance.  Le  Komma.     Komma. 
eft  un  très-bel  oifeau.  Il  a  le  col  vert , 
les  ailes  rouges ,  la  queue  noire ,  le 
bec  crochu,  &  les  pattes  comme  celles 
du  perroquet. 

Le  KoJî-fou-Kcghoffî ,  qui  eft  de  la     Kofi  fou- 
taille  d'un  moineau ,  &  qui  a  le  phw  ^^eghoifi. 
mage  noir,  eft  regardé  par  les  Nègres 
comme  un  oifeau  de  mauvais  augure. 
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Histoire    ^^^  en  racontent  mille  hiiloires  extra- 
HATURELLE.  vagaiites.  S'Ils  l'apperçoivent  dans  un 
voyage,  ou  s'ils  l'entendent  chanter, 
ils  fe  hâtent  de  revenir  fur  leurs  pas. 
Si  quelqu'un  meurt  fubitement  ,  ils 
prétendent  que  c'eft  le  Keghofîi  qui 
l'a  tué.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  four- 
mis, 
icfanton.       Le  Fanton  eft  de  la  gro fleur  de  l'a- 
louette. C'efl  encore  un  oifeau  de  pré- 
fage.  On  prétend  qu'à  l'approche  des 
chafTeurs ,  ce  petit  animal  va  fe  per- 
cher fur  l'arbre  le  plus  proche  de  la 
bête  qu'ils  pourfuivent ,   &   qu'il  fe 
met  à  chanter  fort  haut.  Les  chaffeurs 
répondent  tonton  kerre\^  c'efl-à-dire  , 
nous  fuïvrons  ;  &  l'oifeau  vol-e  alors 
droit  à  la  bête. 
peux  fortes       Les  Habitans  diftinguent  deux  for- 
ics.  tes  d'hirondelles  ;  celles  de  jour ,  qu  'ils 

nomment  Ldé-Aturmna^  &  celles  de 
miit ,  qu'ils  appellent  Ldé-  Sercna. 
Mais  il  paroît  que  la  dernière  n'eft 
i^ngajgrof  que  la  chauve-fouris.  La  Tonga  y  qui 
louds."^*^"  ^^  ""^  autre  efpece  de  chauve-fouris , 
de  lagroffeur  d'une  tourterelle^  paffe 
pour  un  mets  fort  délicat.  Les  arbres 
en  font  fi  chargés ,  qu'on  voit  quel- 
quefois des  branches  fe  brifer  fous  le 
poids. 

On  voit  un  autre  oifeau ,  de  la  grof- 
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feur  du  moineau  ,  qui  perce  par  de-    histoire 
grés  le  tronc  des  arbres  avec  ion  bec ,    naturelle. 
&  qui  s'y  fait  un  nid  ,  où  il  pond  fes 
ceufs  &  couve  ies  petits. 

Le  Qfonfu  eil  une  efpece  de  cor-  Le  qfonfu. 
beau ,  qui  a  le  corps  noir  &  le  col 
blanc.  Son  nid,  qu'il  fait  fur  les  ar- 
bres 5  eil:  compofé  de  ronces  &  d'ar- 
gile. Les  Nègres  racontent  que  lorf- 
cjue  'es  petits  font  prêts  d'éclore ,  la  fe- 
jnelle  arrache  fes  plumes  pour  les  cou- 
vrir 5  &  que  le  mâle  commence  alors 
à  les  nourrir  jufqu  a  ce  qu'ils  foient  en 
état  de  fe  pourvoir  eux  mêmes. 

On  compte  trois  efpeces  de  pigeons 
fauvages  ,  que  les  Nègres  nomment  Pigeons; 
Papus  :  les  Bollandos  ,  qui  ont  la  iètQ 
couronnée  ,  les  Kambgis  y  qui  l'ont 
chauve ,  &  les  Diudus  ,  qui  ont  le 
corps  noir  ,  tacheté  de  blanc  ,  &  le 
col  d'une  blancheur  admirable. 

Les  grues  fe  nomment  ici  Figua.  Le 
Dorroy  eu.  un  gros  oifeau ,  qui  fré-     i-c%iia; 
quente  les  marais  &  les  rivières,  pour     Ledorro. 
fe  nourrir  de  poiffon. 

Le  Joua  y  qui  eu  de  la  groffeur  de 
f alouette ,  fait  ordinairement  fes  lç  joa» 
œufs  fur  les  grands  chemins  &  dans 
les  routes  frayées.  Le  fcrupule  va  fi 
loin  parmi  les  Nègres  pour  la  confer- 
vaîioa  dç  f^s  petits  5  qu'ils  font  perfua- 


tion 
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Histoire    dés  que  celui  qui  cafferoît  Tes  œufs , 

NATURELLE,  perdroît  bien-tôt  tous  fes  entans.  Ils 

mangent  de  toutes  fortes  d*oifeaux ,  à 

l'exception  du  joua  ,  du  fanton  &  du 

,  keghofT,  qui  palTent  pour  facrés  (16). 

Poiïïbns.         On  trouve  une  grande  variété  de 

Monfiicin-  poiflbns  fur  toute  cette  Côte.  Le  Che- 

connu»  * 

valier  des  Marchais  en  pécha  un  près 
du  Cap  Monte  ,  d'une  figure  û  mon- 
ftrueuie(i7)  ,  qu'il  ne  fe  trouva  per- 
Sadefcrîp-  fonne  dans  l'équipage  qui  eût  jamais 
rien  vu  d'approchant.  Il  avoit  envi- 
ron huit  pieds  de  longueur  entre  la  tê- 
te &  la  queue  ,  un  pied  &  demi  de  dia- 
mètre ,  &  quatre  pieds  &  demi  de  cir- 
conférence. Il  étoit  fans  écailles.  Sa 
peau  étoit  épaifle ,  dure  &raboteufe, 
comme  celle  du  requin.  On  le  prit 
avec  un  gros  crochet ,  attaché  au  bout 
d'une  chaîne  de  fer.  Lorfqu'on  l'eut 
attiré  près  du  Vaifleau ,  on  lui  faifit 
la  queue  avec  un  nœud  coulant  pour 
le  faire  arriver  en  vie  fur  le  tillac.  Il 
avoit  le  gofier  fort  grand,  armé  des 
deux  côtés  de  fix  dents  pointues ,  & 
longues  d'environ  deux  pouces.  Son 
mufeau  s'étendoit  d'un  demi-pied  au- 
delà  de  fa  mâchoire  inférieure ,  &  n'é- 

(16)  Tout  ce  qui  regar-    &  fuiv. 
Àe  les  animaux  précéilens  »        (17)  Voyez  ia  figure  qnî 
th  tiré  de  £atbc  c  ;  p,  ii],    doit  être  à  cet  ce  page. 

toit 
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toitqu^un  os  couvert  de  la  même  peau  histoire 
que  le  corps  ,  c'eft-à-dire  épaifle,  du-  naturelle. 
re  &  de  couleur  ^rifâtre ,  quoique  les 
lèvres  &  les  chairs  intérieures  fuflent 
d'un  rouge  fort  luifant.  Ses  yeux  é- 
toient  grands ,  rouges ^  &  comme  étin- 
celians.  Au  lieu  d'ouies  ,  il  avoit  des 
deux  côtés  du  corps  fix  ouvertures , 
comme  autant  d'inciiions  qui  paroif- 
foient  s'ouvrir  Se  fe  fermer  à  fon  gré , 
Immédiatement  au-delà  commençoit 
une  belle  nageoire ,  de  grandeur  mé- 
diocre*  Il  en  avoit  deux  autres  plus 
petites  fous  le  ventre,  &  une  beau- 
coup plus  grande  fur  le  dos.  Sa  queue 
étoit  grande ,  forte ,  épaiffe ,  &  cou- 
verte de  la  même  peau  que  le  corps* 
Un  requin  s'étant  approché  de  lui, 
lorfqu'il  eut  avalé  Thameçon  ,  il  lui 
donna  de  fa  queue  un  coup  qui  le  fit 
fuir  à  rinftant(  18). 

Le  même  Auteur  parle  d'un  poiffon  ^^ciffè  de 
qu'il  prit  aux  environs  du  Cap-Mon- 
te, &  qu^il  nomme  Bécajfe  de  m^r  ^ 
(  1 9  ).  Sa  longueur  étoit  d'environ  dix  Sa  dtfcdp. 
pieds,  fur  cii.q  de  circonférence.  On 
crut  d'abord  le  reconnoître  pour  un 
Souffleur  ou  un  Grampus ,  parce  qu'il 

(i8)  Des  Marchais,  Vol.        (19)  Voyez  la  Planche^- 
I,  p.  43  &  fiùv. 

Tom^  XII^  1^ 
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avoit  fur  la  tête  un  canal  de  refpira- 
axTvKELLE.  îioii ,  ^diV  Icquel  il  jettoit  une  grande 
abondance  d'eau.  Au  long  de  fon  dos 
régnoit  une  grande  nageoire.  Il  en 
avoit  deux  autres  de  la  même  gran- 
deur au-defTous  des  ouies.  Sa  queue 
étoit  grande  ,  dentelée ,  épaiffe  ,  & 
très-forte  ;  fes  yeux  pleins  ,  élevés  , 
rouges  &  remplis  de  feu  ;  fes  ouies  très- 
grandes  ,  avec  trois  ouvertures  de  cha- 
que côté  ,  comme  trois  autres  ouies. 
Sa  gueule  étoit  grande  ,  armée  de  pe-  1 
tites  dents  fort  ferrées  &  fort  aiguës  ; 
&  mieux  armée  encore  par  un  bec 
d^environ  vingt  pouces  de  long ,  divi- 
fé  en  deux  parties  qui  fortoient  de  la 
mâchoire  d'enhaut  &  de  celle  d'enbas. 
Ce  bec  étoit  un  os  entouré  de  cartila- 
ges ,  &  revêtu  d'une  peau  aufîi  rude 
que  du  chagrin ,  &  de  la  même  dureté 
que  celle  du  requin.  Tout  le  corps 
étoit  couvert  de  la  même  peau.  La 
chair  reffembloit  à  celle  du  marfouin  ; 
c'eft- à-dire  qu'elle  étoit  fort  graffe  , 
mais  entremêlée  de  maigre,  &  de  fort 
bon  goût  (  ^o  ). 
Poînons cx"  La  mer,  aux  environs  du  Cap  Me- 
furado ,  produit  quelques  poifTons  ex- 
traordinaires. Des  Marchais  en  décrit 

(10)  Des  Marchais ,  i^i</.  p.  72  &  fuiv. 
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deux.  Le  premier  (21)3  feize  ou  dix»  lïïTTIiTir" 
fept  pouces  de  long  depuis  le  mufeau  naturelle. 
jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ,  fept 
ou  huit  d'épaifleur  depuis  le  dos  juf- 
Cju'au  ventre,  &  quatre  ou  cinq  d'un 

I  côté  à  l'autre.  Son  mufeau  eft  court  ; 
fa  gueule  d'une  grandeifr  médiocre  , 
mais  armée  de  dents  très  -  fortes  & 
très-pointues.  Il  faifit  fort  avidement 

.  l'hameçon.  Au-deffus  de  la  gueule  , 
il  a  deux  narines,  &  des  deux  cô- 
tés une  élévation  qui  a  la  forme  d'un 
nez.  Ses  yeux ,  qui  font  fa  partie  la 
plus  fmguliere ,  fe  trouvent  placés  fort 
loin  de  fa  gueule ,  près  de  l'endroit  oii 
commence  fon  dos.  Ils  font  ronds , 
gros ,  rouges ,  vifs  ,  &  couverts  d'une 
paupière  qui  paroît  fans  cefTe  en  mou- 
vement. Ces  y  eux  font  au  centre  d'une 
étoile  à  fix  rayons,  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  longueur,  aufîi  gros  à  leur 
infertion  qu'une  plume  d'oie,  &  ter- 
minés en  pointe  obtufe.  Chaque  rayon 
efl  compofé  d'un  cartilage  fort  dur  , 
auffi  flexible  que  ceux  de  la  baleine. 
Le  même  poiffon  n  a  qu'une  feule  ver- 
tèbre, qui  s'étend  de  la  tête  à  la 
queue.  Ses  côtes,  qui  defcendent  de 
chaque  coté ,  ne  vont  pas  plus  loin 

(»i)  Voyez  la  figure, 

Pi/ 
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Histoire    -qu'au  milieu  du  dos.  Il  a  cinq  petites 
ouvertures  ,  comme  autant  de  peti- 
tes ouies,   au-deffous  de  deux  plus 
grandes ,  qui  ont  la  forme  des  oreilles 
humaines,  mais  fans  être  bordées.  A 
J'orifîce  de  chaque  ouie   eft  une  na- 
geoire ,  dont  les  bords  fe  terminent  en 
pointe  5  comme  les  ailes  d'une  chau- 
ve-fouris.  Sur  le  dos ,  il  en  règne  une 
autre ,  qui  eft  divifée  en  deux  parties  ; 
la  première  haute  de  fix  ou  fept  pou- 
ces ;  la  féconde  plus  haute ,  mais  tou- 
tes deux  fort  dures  &  fort  pointues. 
Les  pointes  de  la  première  divifion  , 
qui  eft  la  plus  courte ,  font  alternatif 
vement  plus  baftes  Tune  que  l'autre. 
Celles  de  la  féconde  diminuent  gra- 
duellement jufqu'à   la  queue.    Cette 
queue  eft  fort  grande  &  divifée  auffi 
en  deux  parties,  dont  celle  qui  tou- 
che au  corps   eft  charnue  ,  &  l'autre 
n'eft  qu'une  nageoire ,   fembiable  à 
celle  du  dos.  Sous  le  ventre  ,  il  a  deux 
autres  nageoires  de  la  même  nature. 
Tout  fon  corps  eft  fans  écailles ,  mais 
il  eft  couvert  d'une  peau  jaune,  ta- 
chetée de  noir,  aufti  unie  ,  aufti  dou- 
ce ,  aufti  épaifte  &  aufti  forte  que  du 
vélin.  La  chair  eft  blanche ,  grafte , 
ferme  &  de  très-bon  goût.  Les  plus 
gros  de  ces  poiffons  ne  pefent  pas  plus 
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defixoufept  livres  (12).  histoire 

L'autre  efpece ,  qui  eft  en  fort  gran-  na  turlile. 
de  abondance  autour  du  Cap  &  dans  Poiflbnmon- 

1  .     .  ./.  ni  ftrueux, 

les  rivières   voilines ,  elt  beaucoup 
plus  grande  que  la  première.  Il  s'en- 
trouve  de  deux  pieds  de  long ,  qui  pe- 
fent  jufqu'à  quinze  &  dix-huit  (  13  ) 
livres.  Les  plus  gros  ont  la  tête  haute     sa  defcn> 
d'un  pied  dans  fa  plus  épaifîe partie,  "^"* 
car  elle  eft  de  forme  ovale.  Elle  ref- 
femble  beaucop  à  celle  d'une  vieille 
femme.  Le  nez  ell  gros,  les  narines 
rondes,  la  lèvre  d'enhaut  fort  large, 
la  gueule  aflez  grande,  &  les  dents 
mal  rangées.  Le  menton  s'avance  ,  & 
laifTe  un  enfoncement  aflez  profond 
entre  lui  &  la  bouche.    La  peau  qui 
tombe  de  chaque  côté  au-defibus  , 
forirre  un  double  menton ,  &  f e  joint  à 
la  poitrine.   Les  yeux    font   ronds  , 
grands  &  rouges.  Les  ouies  fort  lar- 
ges, &  défendues  par  une  nageoire 
qui  refl!embîe  à  l'aîle  d'une  chauve- 
fouris.  Le  corps  eflrond,  mais  il  di- 
minue par  dégrés  jufqu'à  la  queue ,  où 
il  commence  à  s'applatir  ,  &  fe  ter- 
mine par  une  nageoire  femblable  à 
celle  des  ouies.  Près  de  la  queue  il  a 
deux  autres  nageoires  ,  l'une  deflus  ^ 

(il)  Des  Marchais,  Vol,        (ïj)  Voyez  la  figure, 
I, p,  121  &  fuiv. 
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Histoire  &  l'autrc  dcfTous  ;  longucs  chacunc 
A  Ai-uRELLE.  d'environ  huit  pouces.  Sa  peau  eft  bru- 
ne ,  rude  &  fans  taches  ;  armée  ,  de 
toutes  parts  ,  de  pointes  longues  de 
trois  ou  quatre  pouces  ,  aufH  dures 
que  la  corne,  &  partant  de  la  peau 
fans  aucun  tubiercule.  L'animal  remue 
ces  pointes  à  fon  gré.  On  prétend  mê- 
me que  leur  bleflure  eil  dangereufe 
pendant  qu'il  efl  en  vie.  Il  nage  fort 
rapidement.  On  l'écorche  pour  le 
manger ,  &  fa  chair  eft  excellente.  Il  fe 
nourrit  d'herbes  de  mer,  de  crabbes  , 
&  de  petits  poiflbns  (  2.4  ). 

§.  I  I  I. 

Conquêtes  des  Karrows  &  des  Folgias, 

Union  (les  *"  I  ^A  N  D I S  que  Ics  Karrows  habî- 
Foigias&dcs     J[    toient  les  bords  de  Rio  Junco  & 

Karrows  a  la     „  .  i     /      \      «i  •  i  i  '      a 

fuite  d^une      Cl  Aguada  (  I  J  ,  ils  avoicut  des  deme- 
gueire.  \^^  contiuuels  avec  les  Folgias  ;  &  la 

fuite  des  années  n'ayant  fait  que  les 
augmenter  ,  on  en  vit  naître  enfin  des 
guerres  ouvertes.  Les  Folgias,  afFoiblis 
par  la  perte  de  quelques  batailles ,  eu- 
rent recours  aux  enchantemens  d'un 

(t4)  Des  Marchais  ,  ubi  révénement  doit  être  rap» 

fup.  p.  \xx.  porté  au  milieu  du  dernier 

(i)  Il  paroît  par  les  cir-  liécle. 
conitanccs  de  c»  récit  vjue 
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Sorcier  nommé  Jakelmo ,  qui  leur  con-  p^ysikie- 
feilla  de  jetter  des  poifTons  bouillis  rieurs. 
avec  les  écailles,  dans  un  étang  voi- 
fm  du  Pays  des  Karrows.  C'étoit  une 
ancienne  tradition  parmi  lesKarrows^ 
que  le  premier  de  leur  race  étoit  tom- 
bé du  ciel  dans  cet  étang.  Ils  faifoient 
fans  cefle  des  offrandes  à  l'étang  &  au 
poifîbn  qu'il  contenoit.  Mais  comme 
il  leur  étoit  défendu  ,  par  une  loi  non 
moins  ancienne  ,  de  faire. cuire  ou  de 
manger  des  poiflbns  avec  les  écailles  , 
ils  crurent  l'étang  profané.  Ce  flrata- 
gême  jetta  parmi  eux  tant  de  divifion  , 
que  les  guerres  civiles  ayant  diminué 
leurs  forces ,  les  Folgias  en  prirent 
avantage  pour  les  attaquer  ,  les  défi* 
rent  entièrement  5  &  tuèrent  leur  Prin- 
ce qui  fe  nommoit  SolLaga.  Flcnikcrri  Fïonikcni , 
fon  fîis  &  fon  fucceffeur  fe  foumit  aux  ^!,Tr?l^^ 
vamqueurs  avec  tous  fes  fujets.  Mais  / 

les  Folgias  qui  avoient  conçu  de  l'effi- 
me  pour  la  bravoure  de  leurs  ennemis, 
les  traitèrent  moins  en  efclaves  qu'en 
alliés»  Flanfire ,  leur  Roi ,  époufa  TVa-^  Fianfire,Roi 
y  alla  y  fœiir  de  Flonikerri ,  &  laiffa  ^^^^^^^S^as. 
fon  beau  -  frère  en  pofleiîion  de  fes 
Etats.  Vers  le  même  tems  les  Qua- 
bes  ,  Nation  voifme  de  Rio  Seftos  , 
ayant  attaqué  les  Folgias  ,  Flonikerri 
fe  hâta  de  marcher  à  la  défenfe  de  fes 

P  iiij 
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Faysinte-  alliés  5  remporta  une  vi6i:oire  fignalée,' 
iii£UR5.  &  ût  la  conquête  du  Pays  de  leurs 
aggrefleurs.  Pendant  cette  guerre , 
MerzdinOy  Roi  des  Monus ,  dont  les 
Folgias  étoient  tributaires  ,  mourut 
d'une  maladie  fufpeûe.  ManimafTa  , 
ManîmafTa  fon  frère  5  accufé  d'avoir  avancé  la  fin 
nus&d?vi^nt  ^^  ^^^  jours ,  fut  forcé  de  boire  le  Quo- 
R9i  de  Gala,  ni  y  OU  la  liqueur  d'épreuve.  Il  fe  jufti- 
ûb.  :  mais  comme  il  étoit  haï  de  fa  na- 
tion ,  il  ne  put  fe  faire  rétablir  dans 
fes  droits  ;  &  les  Monus  ne  fe  bornant 
point  à  l'épreuve  du  Quoni ,  réfolu- 
rent  de  confulter  les  Devins  ou  les 
Sorciers.  Manimaffa  ,  indigné  de  ce 
nouvel  outrage  ,  leur  déclara  que  ne 
pouvant  le  fupporter ,  il  alloit  quitter 
fa  Patrie ,  fous  la  conduite  des  EJprits, 
c*eft-à-dire,defesamismortS5&  cher- 
cher un  fecours  plus  digne  de  fon  inno- 
cence. Il  femit  à  voyager  du  côté  du 
Nord.  S'étant  arrêté  dans  la  région  de 
Gala ,  dont  les  Habitans  vivoient  fans 
Chef  5  il  s'y  attira  tant  de  confidéra- 
tion  par  fa  douceur  &  fa  prudence  > 
qu'ils  l'élurent  bien-tôt  pour  leur  Roi. 
Mais  ce  refped  dura  fi  peu  ,  qu'ayant 
pris  le  parti  de  les  quitter ,  il  fe  rendit 
à  la  Cour  de  Flanfire ,  Roi  des  Folgias, 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Flanfire 
embrafifa  vivement  fes  intérêts.  Il  fit 
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marcher  une  armée  fous  la  conduire    pays  inte- 
de  Flonikerri ,  Prince  des  Karrows  ,      R'^^^'^- 
qui  conquit  la  région  de  Gala  ,  &  ré- 
tablit ManimalTa  fur  le  trône. 

Fejia ,  neveu  de  Flonikerri ,  avoit 
fouvent  parlé  à  fon  oncle  de  la  beauté 
de  Fey-Berkoma,  ou  du  Pays  du  Cap- 
Monte  ,  où  il  avoit  voyagé.  Il  en 
avoit  apporté  aflez  de  lumières ,  pour 
juger  de  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  le 
conquérir.  Flonikerri ,  d'autant  plus    Con<?uêt^$ 
anime  par  cette  eiperance ,  qu  li  deu-  ri. 
roit  depuis  long-tems  de  foumettre 
quelques  Nations  pour  en  faire  fes  tri- 
butaires ,  demanda  au  Roi  de  Folgias 
la  permiffion  d'entreprendre  cette  con:- 
quête.  Elle  ne  lui  fut  accordée  qu'a- 
près de  longs  débats  dans  le  Confeil  ; 
mais  la  confiance  étant  bien  établie 
pour  fes  intentions,  il  reçut  de  Flan- 
lire  un  corps  de  Folgias  ,  qu'il  joignit 
à  fes  propres  troupes*  Il  marcha  au 
Sud  du. Cap- Monte  vers  la  Ville  de 
Tombi ,  &  fe  rendit  maître  de  tout  le 
Pays  des  Veys  :  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  réfiftanee ,  de  la  part  d'une  Na- 
tion guerrière  &  nombreufe:  H  livra 
plufieurs  batailles  ,  dont  il  ne  dut  l'a- 
vantage qu'aux  dards  empoifonnés  des 
Karrows ,  qui  jetterent  la  confterna- 
tion  parmi  fes  ennemis.  Ils  fe  rendi- 
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paysinte-  rent  enfin  ,  le  bonnet  en  tête  (i) ,  au 
RIEURS  Port  de  Qjiolms  ^  principal  Siège  des 
Karrows  ,  fur  la  rivière  de  Piizoge  ; 
&  fe  proflernant  le  vifage  contre  ter- 
re ,  ils  implorèrent  la  clémence  du 
vainqueur.  Flonikerri  leur  accorda  la 
vie  &  la  liberté  ;  mais ,  fuivant  Tufage 
du  Pays ,  ils  les  foula  aux  pieds  pour 
marque  de  fa  viftoire.  Enfuite  il  fit 
Trahé qu'il  avcc  cux  un  traité  qui  fut  ratifié  par 

^ncus!^^*  une  cérémonie  bien  finguliere.  Les 
vaincus  avalèrent  quelques  goûtes 
du  fang  d'un  grand  nombre  de  poules^ 
qui  furent  tuées  en  leur  préfence  ; 
après  quoi,  les  ayant  fait  bouillir ,  ils 
en  mangèrent  la  chair  ,  à  la  réferve 
des  jambes ,  qui  furent  confervées  par 
le  vainqueur  comme  un  gage  de  leur 
fidélité ,  pour  leur  être  repréfentées 
dans  toutes  les  occafions  où  ils  man- 
queroient  à  leur  promeffe» 
Il  eft  atta-       Flouikerri ,  enflé  de  fa  conquête , 

?"a1a$r^"  forma  bien-tôt  des  projets  plus  éten- 
dus. Mais  à  peine  les  Veys  eurent  com- 
mencé à  vivre  en  paix  dans  leur  nou- 
velle dépendance  ,  que  Miminiko  , 
fils  de  Manimaffa  ,  oubliant  les  obli- 
gations que  fon  père  avoit  à  Floni- 
kerri ,  vint  atta^^uer  avec  une  puiffan- 

(»)  Afrique  d'O^ilby  ,  p.  407  &  fuir. 


DES  Voyages,  lir.  IX.  347 

te  armée  les  deux  Nations  alliées.  Les  pay<-.  i.n-te- 
Galas  étoient  en  fi  grand  nombre,  ^JE'-i^s. 
qu'ils  forcèrent  les  Karrows  de  fe  re- 
tirer. Flonikerri  fit  feul  face.  Il  traça 
fur  la  terre  un  cercle,  dans  lequel  il 
mit  le  genou  en  jurant  d'y  vaincre 
ou  d'y  mourir.  Sa  défenfe  fut  longue 
&  opiniâtre.  Mais  couvert  enfin  de  fie-  h  p/rit  3I0- 
ches  &  de  zagaies,  il  manqua  de  rorce 
&  de  vie  plutôt  que  de  courage.  Sa 
mort  devint  un  aiguillon  de  vengean- 
ce  pour  des  gens  accoutumés  à  vain- 
cre fous  fes  ordres.  Ils  fe  ralierent.  Ils 
revinrent  à  la  charge  avec  tant  de 
furie ,  qu'ils  fe  rendirent  bien-tôt  maî- 
tres de  la  campagne, 

Kïllïman^o  ^  frère  de  Flonikerri  j,. 
ayant  fuccédé  au  commandement,  at- 
taqua l'ennemi  dans  fon  camp ,  le  for- 
ça de  prendre  la  fuite ,  &  s'empara  de 
Fuy-Monu^  dont  il  abandonna  le  pilla- 
ge à  fon  armée.  Enfuite  s'avançant 
vers  Quoja-Monu ,  qui  eft  fitué  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Maguiba  ,  oh 
Rio  Novo  5  il  y  trouva  les  Habitans 
difpofésà  la  foumiffion.  Ainfi  les  Kar- 
rows ,  avec  le  fecours  des  Folgias  9, 
étendirent  leurs  conquêtes  dans  tou- 
tes les  contrées  voifmes  ^  &  f e  rendis 
rent  formidables. 

Quelque-tems  après ,  Killimanzo    Kiiii-nanzo. 

Pvj 


Pays  imte- 

R'EURS. 


348  Histoire  générale 

marcha  vers  la  rivière  de  Maqualbarlj 
ou  das  Gallïnas  ^  &  fiibiiigua  les  Quil- 
foi  frère  lui     ligas.  Après  tant  d'heureux   fuccès , 

ucct  e.  .^  £^  retira  dans  le  Palais  de  Tombi , 
fon  ancienne  réfidence  ,  où  il  mourut 
comblé  de  gloire  ,  mais  avec  quelque 
foupçon  d'empoifonnement.  Il  laifTa 
plufieurs  fils  dans  une  grande  jeunefle, 
incapables  par  conféquent  de  prendre 
après  lui  les  rênes  du  Gouvernement. 
Il  meurt  &       Cependant  l'aîné  ,  qui  fe  nommoit 

hifîe^ianfîte  F  [an  fin  ^  monta  furie  trône,  fous  la 

pour  Ion  lue-  -i,         1        y.  1     r  1 

ctfTeur.         tutelle  de  Lremmak  ion  oncle  pater- 
nel 5   qui  fe  chargea  de  l'adminifira- 
Conquêtes    tîo"  pendant  fa  minorité.  Flanfirehé- 

^iie  Fianfire.  ritant  de  la  valeur  de  fon  père ,  n'eut  " 
pas  plutôt  atteint  l'âge  de  régner  par 
lui-même,  qu'il  forma  le  deffein  d'é- 
tendre fes  Etats  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. Il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée ,  &  paffant  le  Maqualbari,  il  fub- 
jugua  tout  le  Pays  à  l'Oueft  du  fien  , 
Jufqirà  Sierra-Léona  qui  ne  fut  pas 
long-  cems  non  plus  à  recevoir  le  joug. 
Il  établit  Quanquadulla  dans  cette 
dernière  contrée ,  pour  la  tenir  dans 
la  foumiflion.  Du  côté  de  la  rivière 
das  Palmas,  il  nomma  pour  fon  Lieu- 
tenant un  autre  Seigneur  de  fa  Cour 
nommé  Sdhorc^  de  qui  cette  rivière 
prit  le  nom  de  Selborc  ou  de  S:hi:rbro* 
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Sitre  eut  le  Gouvernement  de  tous  les  iTTsTT^ 
Peuples  qui  font  aux  environs  de  Rio     r^euï^s. 
das  Galinhas. 

Après  avoir  mis  un  fi  bon  ordre 
dans  fes  conquêtes ,  Flanfire  retourna 
dans  fon  Palais  de  Tombi ,  où  il  vé- 
cut long-tems  dans  une  profonde  paix. 
Mais  lorfqu'il  s'en  défioit  le  moins  ,  il  Fianfîreeft 
apprit  que  Quanquadulla  s'étoit  laif-  ^^'^^^^^^^L, 
fé  chaffer  de  Sierra-Léona  par  Z> 0^0- 
Falma ,  natif  de  Dogo  dans  le  Pays  de 
Hondo ,  &  qu'il  avoit  été  forcé  de 
chercher  une  retraite  dans  les  Ifles 
Bananas,  Cette  difgrace  le  réveilla 
dans  le  fein  du  repos.  Il  donna  ordre 
aux  Seigneurs  du  Pays  de  Bulm  de 
raffembler  toutes  leurs  forces ,  &  de 
l'attendre  au  rendez-vous  qu'il  leur 
affigna.  Mais  ils  avoient  déjà  prêté  l'o- 
reille à  quelques  proportions  de  fon 
frère  ,  qui  leur  firent  méprifer  la  voix 
de  leur  Maître.  Flanfire  ,  qui  n'avoit  n  maîche 
aucune  défiance  de  cette  confpira-  conireiun> 
tion,  laiffa  le  Gouvernement  dans  fon 
abfence  à  ce  même  frère  qui  le  trahif- 
foit  ;  &  fe  faifant  accompagner  de 
Flambure  fon  fils  aîné  ,  aujourd'hui 
Roi  de  Quoja ,  il  fe  hâta  d'arriver  au 
rendez-vous.  Quoiqu'il  n'y  vît  pas  les 
troupes  qu'il  s'étoit  attendu  d'y  trou- 
ver raiTemblées ,  il  n'attribua  ce  rc- 
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paysinte-   tardement  qu'à  leur  lenteur  ;  &  de  la 
RIEURS,     rivière  de  Galinhas  il  fe  rendit  fur  des 
Canots  dans  les  îiles  Bananas.  Il  y 
rafliira  ceux  qui  s'y  étoient  retirés  de 
Sierra- Léona ,  Il  les  prit  fous  fes  enfei- 
gnes  ;  &  ne  confultant  que  fon  cou- 
rage ,  il  alla  débarquer  avec  eux  dans 
la  rivière  même  de  Sierra- Léona ,  oii 
il  entreprit,  fans  autre  fecours  ,  de 
faire  tourner  le  dos  à  Tufurpateur. 
Origine  de       Dogo-Falma  avoit  été  un  des  prin- 
ma?°   a-     cipaux  Seigneurs  du  Pays  de  Hondo, 
Mais  ayant  été  furpris  avec  une  des 
femmes  du  Roi ,  ce  Prince,  au  lieu  de 
lui  faire  payer  l'amande  ordinaire  de 
quelques  marchandifes  &  de  quelques 
efclaves  ,  lui  avoit  fait  couper  les 
oreilles ,  &  l'avoit  banni  de  fes  Etats. 
Cependant  le  tems  qui  afToiblit  tou- 
tes les  haines  ,  l'avoit  fait  rappeller  à 
la  Cour.  Mais  loin  de  gagner  le  cœur 
de  fon  Maître  par  des  foumiflions  ,  il 
ne  fut  pas  long-tems  fans  l'irriter  par 
infoiencedc  ^e  nouvcUcs  infolcHces.   \Jr\  jour  il 
Dogo-  a-      ^^^  ^^jj^  j^  j^^.  ^1^^  ^^^^  Yq  châtiment 

qu'il  avoit  fubi  ^  l'ayant  rendu  mépri- 
fable  &  ridicule  aux  yeux  du  Public  , 
il  fe  croyoit  en  droit  d'exiger  que  tous 
ceuxqui  commettroient  la  même  offen- 
fe  fuffent  condamnés  à  la  même  peine  ; 
fans  quoi  il  menaça  de  faire  fes  pl-aia- 
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tes  fur  les  grands  chemins  &  dans  les    Pays  inte- 
bois  ,  aux  Jannanins  &  aux  Bdlis  5,      rieurs» 
c'eil-à  dire  aux  Efprits  &  aux  Dé- 
mons. Malgré  ces  audacieux  propos, 
le  Roi  fit  régler  par  fon  Confeil,  qu'un 
exemple  particulier   ne  deviendroit 
point  une  loi  pour  les  autres.  Mais 
pour  accorder  quelque  fatisfa£tion  à 
Dogo-Falma  ,  Il  lui  confia  la  conduite 
de  fes  armes  dans  l'expédition  de  Sier- 
ra-Léona.  Ce  Général  fans  oreilles     iineiaifTe 
eut  d'abord  quelques  fuccès ,  &  ba-  [^o^^'J^Tcé- 
lança  même  afiez  long-tems  la  fortu-  nérai. 
ne  après  l'arrivée  de  Flaniire.  Mais 
comme  il  devoit  moins  cti  avantage 
à  fes  qualités  militaires  qu'au  nom- 
bre de  fes  troupes ,  Flanfire ,  qui  ap- 
prit enfin  à  ne  pas  compter  fur  les 
Seigneurs  de  Bulm  ,  fe  procura  le  fe- 
cours  de  quelques  Blancs,  avecJef- 
quels  il  attaqua  la  Ville  de  Falmaba. 
îl  en  força^les  portes  à  coups  de  ha-    iieftvaînca 
ches ,  &  commença  par  mettre  le  feu  p^'^  Fianiue. 
aux  maifons.  Dogo-Falma  ,   qui  s'y 
étoit  renfermé  >  n'eut  pas  d'autre  ref- 
fource  que  la  fuite.  Flanfire  le  pour- 
fuivit  fans  pouvoir  le  joindre,  &  n'en 
mérita  pas  moins  le  titre  de  Falma- 
Jundo-Mu  )  c'eil-à  dire  Vainqueur  on 
Terreur  de  Dogo-Falma. 
>^près  avoir  fait  rentrer  dans  la  foii-    Révolte  de 
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paysinte-  niifîion  le  Pays  de  Bolmburre  &  réta- 
RiEuRs.  bli  Quanquadulla  à  Sierra-Léona,  il 
Gammana  hâta  fa  marche  pour  aller  remédier  à 

contre  Flan-  ^'autres  defordres  ;  lorfqu'il  fui  infor- 
mé  en  chemin  que  Gammana  ,  fon  frè- 
re, fur  lequel  il  s'étoit  repofé  du  Gou- 
vernement dans  fon  abfence ,  avoit 
ufurpé  l'autorité  fouveraine ,  enlevé 
fes  femmes,  &  tué  plufieurs  de  fes  fils. 
Cette  révolte  fut  fuivie  de  près  par 
l'invafion  des  Gcbbes-Monus  ^  Nation 
qui  habite  les  environs  du  Cap-Me- 
furado.  Ils  étoient  entrés  dans  les  Pays  al 
de  Doualla  &  du  Cap-Monte  ,  où  ils  " 
avoient  brûlé  plufieurs  Villes ,  &  pris 
pour  l'efclavage  tous  les  Habitans  qui 
étoient  tombés  entre  leurs  mains. 

Flanfire  marcha  auiîi-tôt  vers  la  ri- 
vière de  Magualbari ,  en  invoquant , 
dit  l'Auteur,  la  juftice  des  Jannanins 
pour  la  punition  des  coupables.  Il  paf- 
fa  cette  rivière  avec  fon'armée ,  à  la 
vue  de  Gammana  ,  qui  s'étoit  promis 
Elle  fiait     de  l'arrêter  au  paffage.  Il  lui  livra  ba- 

par  lamort     t^iHe    &  remporta  une  viftoire  com- 

de  Gamma?  '  r       , ,  .-ri 

na.  plette.  Lnluite  s  étant  campe  lur  le 

bord  de  la  rivière  pour  obferver  les 
mouvemens  des  rébelles  ,  il  envoya 
Flambure ,  fon  fils ,  à  la  découverte 
dans  les  bois  voifms.  Ce  jeune  Prince 
y  furprit  quelques  troupes,  qui  étoient 
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occupées  des  cérémonies  d'une  fépul-   pavs  jnte* 
ture ,  &  qui  prirent  la  fuite ,  en  aban-      ^^^^^^' 
donnant  le  corps  qu'ils  étoient  prêts 
d'enterrer.  C'étoit  celui  de  Gammana. 
Trois  Efclaves  ,  qui  dévoient  être  fa- 
crifiés  fur  fon  tombeau  ,  rendirent  té- 
moignage que  cet  Ufurpateur  avoit 
été  tué  dans  le  combat.  Ils  furent  con- 
duits au  Roi,  qui,  les  ayant  examinés 
foigneufement ,  jugea  par  leurs  récits 
que    la  terreur  &  la    conilernation 
étoient  répandues  parmi  les  rebelles. 
Cependant  fa  modération  naturelle    Modération 
lui  fit  méprifer  un  avantage  qui  au-  ^"^^'^^^eui 
roit  continué  d'enfanglanter  fes  ar- 
mes.  Il  leur  offrit  généreufement  le 
pardon ,  qu'ils  fe  crurent  trop  heu- 
reux d'accepter. 

Flanfire ,!  affuré  du  repentir  de  fes 
Sujets  ,  tourna  toutes  fes  forces  vers 
le  Cap  Mefurado.  Quoique  les  Geb- 
bes-Monus  fe  fuffent  préparés  à  le  re- 
cevoir ,  il  en  fit  un  furieux  carnage  & 
ravagea  leur  Pays.  Ne  s'étant  propo- 
fé  que  le  repos  pour  fruit  de  tant  de 
viftoires  ,  il  retourna  aufîî  tôtà  Tom- 
bi.  Mais  à  peine  y  étoit-il  arrivé  ,  que     Fianfîre  eft 

Doeo  Falma  rentra  fur  fes  terres  avec  ^""^"^^  ^"^" 
°       ,  X       r   r>  -1        •    que  par  Do- 

une  armée  nombreule, Comme  il  avoit  go  Falma. 

congédié  la  fienne ,  il  fe  vit  forcé  dans 
le  premier  trouble  de  chercher  une  ^^ 


Pays  inté- 
rieurs» 


Il  dérruit 
fon  armée. 
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retraite  fur  la  rivière  de  Plizoge,  dans 
une  Ifle  nommée  Majja,  Ses  ennemis 
crurent  fa  perte  infaillible.  Ils  affem- 
blerent  une  flotte  de  Canots  pour  le 
pourfuivre.  Mais  le  tems  dont  ils  eu- 
rent befoin  pour  ces  préparatifs,  don- 
na aux  Généraux  de  Flanfire  celui  de 
rappeller  leurs  troupes  vidorieufes. 
Elles  arrivèrent  fi  promptement  au  fe- 
cours  d'un  Roi  dont  elles  adoroient  la 
valeur  &  la  bonté,  qu'elles  détruifi- 
rent  la  flotte  &  l'armée  de  Dogo-Fal- 
ma. 


ÇaraSiere,  mœurs,  ufages ,  Le 
tans  de  ces  Régions ,  &  pai 


i  ufages  )  Langues  des  HaH-^ 
égions ,  &  parucuLierement 


Vices  géné- 
raux des  lié- 
gies. 


-D  j   -   r 

des  Quojiis. 

LEs  Nègres  en  général ,  font  fort 
livrés  à  l'incontinence.  Leurs  fem-: 
mes ,  qui  ne  font  pas  moins  paffion- 
nées   pour  les  plaifirs  des  feus,  em- 
ploient des  herbes  &  des  écorcespour 
.  exciter  les  forces  de  leurs  maris.  Ces^ 
^         vicieux  ufages  régnent  ici  comme  dafls^ 
les  autres  Pays  dont  on  a  vu  la  def- 
Bonnes qu--  cription.  Mais  les  Habitans  font  d'ail- 
Htés  des  Nt-  leurs  plus  modérés  ,  plus  doux  ,  plus 
diviiion."'^  fociablcs  que  les  autres  Nègres.  Ils  ne 
fe  plaifent  point  à  verfer  le  fang  hu- 
^   jnain,  &  nepcni'cnt  point  à  la  guerre,. 
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s'ils  n'y  font  forcés  par  la  néceiîité  de  pavs  inte- 
le  défendre.  Quoiqu'ils  aiment  beau-  ^^^'^^^' 
couples  liqueurs  fortes^fur-tout  l'eau- 
de-vie ,  il  efl  rare  qu'ils  en  achettent. 
On  ne  leur  reconnoît  ce  foible  que 
lorfqu'on  leur  en  préfente.  Ils  vivent 
entr'eux  dans  une  union  parfaite  ;  tou- 
jours prêts  à  s'entre- fecourir,  à  don- 
ner à  leurs  amis  dans  le  befoin  une 
partie  de  leurs  habits  &  de  leurs  pro- 
visions 5  &  même  à  prévenir  leurs  né- 
ceffités  par  des  préfens  volontaires. 
Si  quelqu'un  meurt  fans  laiffer  dequoi 
fournir  aux  frais  de  fes  funérailles  , 
vingt  amis  du  mort  fe  chargent  à  l'en- 
vi  de  cette  dépenfe.  Le  vol  efl  très- 
rare  entr'eux.  Mais  ils  n'ont  point  à  la 
vérité  le  même  fcrupule  pour  lesEtran- 
gers,  &  fur-tout  pour  les  Marchands 
de.  l'Europe. 

La  Polygamie  eft  en  ufage  ici  com- 
me dans  toutes  .les  Régions  des  Nè- 
gres. En  quelque  nombre  que  foient 
les  femmes  ,  il  y  en  a  une  qui  pafle 
pour  la  première ,  &  qui  jouit  d'une 
iupériorité  réelle  fur  toutes  les  au- 
tres. Elle  eft  diftinguée  par  le  nom  de 
Makllma.  La  cérémonie  du  mariage  Leurs  m*, 
eft  la  même  que  dans  les  autres  lieux ,  r^agcs. 
avec  cette  feule  différence,  que  l'a- 
mant doit  faire  trois  préfens  de  noce 
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PAvsiNTii-  à  la  fille  qu'il  veut  époufer.  Le  premier 
RIEURS,     fe  nomme  Toglo  :  c'efl  ordinairement 
un  peu  de  corail.  Le  fécond  s'appelle 
Jafin:i\  confiée  en  quelques  pagnes 
ou  d'autres  habits.  Le  troifiéme,  nom- 
mé Lafing  ^  eft  un  coffre  pour  renfer- 
mer ce  qu'une  femme  a  de  plus  pré- 
cieux. Le  père  de  l'époufe  donne  au 
mari  de  fa  fille ,  un  ou  deux  Efclaves  , 
deux  habits  ,  un  carquois  plein  de  flè- 
ches ,  un  cirrietere  avec  le  ceinturon , 
&  trois  ou  quatre  paniers  de  riz.  Le 
foin  des  enfans  mâles  regarde  les  ma- 
ris. Celui  des  filles  eft  le  partage  des 
femmes.  Les  hommes  confiderent  pevi 
fi  l'époufe  qu'ils  prennent  eft  vierge  , 
pourvu  qu'elle  leur  apporte  une  dot 
honnête.  Ils  font ,  comme  fur  la  Cam- 
bra i  dans  l'ufage  de  ne  plus  approcher 
de  leurs  femmes  ,  au  premier  figne 
qu'ils  ont  de  leur  grofleffe. 
Cérémonie      IIs  nomment  Icurs  enfans  deux  jours 
mT/iis^én-    apî'ès  celui  de  la  naiflance.  Pour  cette 
ftins,  fête ,  le  père  accompagné  de  fes  do- 

meiliques,  armés  comme  lui  d'arcs  & 
de  flèches ,  fait  le  tour  de  la  Ville  ,  en 
chantant  ou  pouffant  des  cris  de  joie. 
Tous  les  Habitans  de  fa  connoilTance 
fe  joignent  à  lui ,  avec  des  inftrumens 
de  mufique.  Enfuite  une  perfonne, 
chargée  de  la  cérémonie  ^  prend  l'en- 


j 
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fant  d'entre  les  bras  de  la  mère ,  le  pla-    PAYSiNXii» 
ce  à  terre  fur  une  targette  de  guerre ,     i^^^w^'^s. 
au  milieu  de  l'aiTemblée ,  &  lui  met 
un  arc  dans  la  main  ;  après  quoi  il  fait 
im  long  difcours  aux  afTiftans  furl'oc- 
cafion  qui  les  affemble.  Cette  haran- 
gne  n'eft  pas  plutôt  finie,  que  fe  tour- 
nant vers  Tenfant  ,  il  en  commence 
une  autre.  Ce  font  des  vœux  en  fa-    ,  Harangues 
•veur  du  nouveau-ne.  11  louhaite  qu  il 
puifTe  reffembler  quelque  jour  à  fon 
père  ;  être  comme  lui  induftrieux  ,  a- 
mi  de  l'hofpitalité  ,  capable  de  bâtir 
lui-même  fa  maifon  &  d'en  conduire 
îes  affaires  ;  qu'il  ne  porte  pas  fes  de- 
firs  fur  les  femmes  de  fon  voiiin;  qu'il 
ne  foit  pas  y  vrogne  ,  gourmand  ,  ni 
ftijet  à  d'autres  vices.  Enfin  ,  le  repre- 
nant dans  fes  bras ,  il  le  nomme  ^  &  le 
rend  à  fa  mère  ou  à  fa  nourrice.  Alors 
l'AfTemblée  fe  fépare.  Une  partie  des 
hommes  part  pour  la  chafle  ou  la  pê- 
che. Les  autres  vont  faire  une  provi- 
fion  de  vin  de  palmier.Mais  c'eÛ  pour 
fe  rejoindre  à  la  fin  du  jour.  La  mère 
de  l'enfant  fait  cuire  le  gibier  dans  du 
riz ,  &  le  feflin  dure  toute  la  nuit. 

Si  c'eft  une  fille  qu'on  ait  à  nom-  ^  cérémonie 
.  1  •      ï  poi^r  nom- 

mer,  la  mère  ou  la  nourrice  la  porte  meriesfiik*. 

dans  l'endroit  du  Village  où  l'affem- 

blée  eii  la  plus  nombreu'fe.  Elle  la  pla-. 
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Pays  inte-  cc  à  terre  fur  une  natte ,  avec  un  pe- 
RIEURS.  jj|.  b^ton  à  la  main  ;  &  quelqu'un  l'ex- 
horte à  devenir  bonne  femme  de  mé- 
nage &  bonne  cuifmiere  ;  à  vivre  chaf- 
te  ,  propre  ,  obéifTante  ;  à  fe  faire  ai- 
mer plus  tendrement  de  fon  mari  que 
toutes  les  autres  femmes  ;  à  l'aider 
dans  fes  entreprifes ,  &  à  l'accompa- 
gner à  la  chaffe  (i). 
Difpofîtion       C'efl  i'aîné  d'une  famille  qui  hérite 

deshéritages.  ^^  ^^^^^  j^^  ^-^^^^  ^  j^^  femmes  de  fon 

père.  S'il  meurt  fans  enfans  mâles  , 
l'héritage  pafle  au  plus  âgé  de  fes  frè- 
res. Les  cadets  font  ordinairement  par- 
tagés pendant  la  vie  de  leur  père  ,  dans 
la  crainte  qu'après  fa  mort  ils  ne  foient 
réduits  à  la  pauvreté.  Mais  un  hom- 
me marié  9  qui  meurt  fans  enfans  mâ- 
^  les  ,  voit  pafler  fon  bien  au  fils  de  fon 

frère  ,  quoiqu'il  ait  plufieurs  filles.  S'il 
ne  refle  aucun  mâle  dans  la  famille, 
toute  la  fuccefîion  appartient  au  Roi, 
avec  la  feule  obligation  de  pourvoir  à 
l'entretien  des  filles  (2). 
Maladie  des  Diius  la  divifion  dont  on  traite  ici , 
les  hommes  &  les  bêtes  font  fujets  à 
plufieurs  fortes  de  maladies  qui  font 
inconnues  en  Europe.  La  prmcipale 
efl  Vibathcba ,  qui  tue  quantité  d'élé- 

(  1  )   Dcfcription  île  la     &  fiiiv. 
Guinéepar iJ<trbot,p.  1 17        {z)Uid.p,  I2X« 


RIEURS, 
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phans  ,  de  buffles  ,  de  fangliers  &  de    Patsinte^ 
chiens.  Mais  elle  ne  caiife  pas  tant  de 
ravages  parmi  les  hommes  &  les  fem- 
mes. 

La  rougeole  fait  périr  beaucoup  de 
monde.  On  raconte  qu'autrefois  elle 
dépeupla  prefqu 'entièrement  le  Pays 
de  Hondo. 

Le  flux  de  fang  emporte  aufîi  une 
infinité  de  Nègres.  Ils  croient  que  cet- 
te maladie  leur  eft  envoyée  par  des 
Sorciers.  Cependant  les  Quojas  aflu- 
rent  qu'elle  n'étoit  pas  connue  parmi 
eux,  jufqu'en  1627,  qu'elle  leur  fut 
apportée  de  Sierra-Léona  par  quel- 
ques Européens. 

La  petite-vérole  ne  faitpas  ici  moins 
de  ravages.  Les  cancers  y  font  fort 
communs ,  au  nez  ,  aux  lèvres  y  aux 
jambes  &  aux  bras.  Le  mal  de  tête  y 
efl  très-violent.  Les  Habitans  l'appel- 
lent Hondc-Doengh,  Les  douleurs  de 
dents  y  font  furieufes  &  fe  nomment 
Ji-Docngh^,  Aux  environs  de  Sierra- 
Léona  &  dans  le  Pays  de  Quoja  ,  \qs 
Nègres  font  fujets  à  des  enflures  très- 
douloureufes  au  Scrotum  ^  qui  les  pri- 
vent du  commerce  des  femmes  ,  & 
qui  ne  leur  permettent  pas  même  de 
marcher.  Le  Pays  des  Folgias  &  celui 
des  Hondos  efl  beaucoup  moins  afîli- 


Pays ikte 

RIEURS. 


Culture  des 
terres. 
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gé  de  cette  maladie  ,  qui  eft  d'ailleurs 
inconnue  dans  toutes  les  autres  ré- 
gions des  Nègres. 

La  principale  occupation  des  Nè- 
gres ,  dans  toute  cette  divifion ,  eft  la 
culture  de  leurs  terres  ,  car  ils  ont  peu 
de  penchant  pour  le  commerce.  Les 
Efclaves  dont  ils  peuvent  difpofer  font 
en  petit  nombre  ;  &  les  Vaifîeaux  Eu- 
ropéens ,  qui  paffent  fi  fouvent  au  long 
de  leur  Côte  .,  ont  bien-tôt  épuifé 
l'yvoire ,  la  cire  ,  &  le  bois  de  Cam 
qui  fe  trouve  dans  le  Pays.  C'efl  au 
mois  de  Janvier  que  les  Habitans  com- 
mencent à  préparer  leurs  terres  baf- 
fes ,  pour  y  femer  le  riz ,  qui  eft  leur 
principale  fubfiftance.  Leur  méthode 
eft  à  peu  près  la  même  que  celle  d'An- 
gleterre pour  femer  le  bled.  Celui  qui 
feme  eil  fuivi  d'un  autre ,  qui  couvre 
légèrement  le  riz  de  terre  à  mefure 
qu'il  eft  femé. 

Ce  grain  commence  quelquefois  à 
fortir  de  terre  trois  jours  après  y  avoir 
été  renfermé.  Alors  on  environne  le 
champ  d'une  paliffade,  pour  le  défen- 
dre contre  les  éléphans  &  les  buffles, 
qui  aiment  beaucoup  le  riz.  On  y  met 
une  garde  d'enfans  ou  d 'efclaves  , 
aufquels  on  donne  auiïi  le  foin  de 
Moiflbns.   chaffer  les  oifeaux,  Le  riz  fe  €Oupe  au 

mois 
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mois  de  Mai.  A  peine  cette  moiflbn  "TTTTniTs- 
eil-ellefinie,qu'on  recommence  le  la-       BiiVîs. 
bourage ,  mais  dans  des  terres  plus 
dures.  Cette  fécondé  moiiTon  fe  fait 
au  commencement  de  Juillet.  Enfuite, 
on  fe  met  au  travail  pour  la  troifié- 

'  me  ,  qui  fe  fait  au  commencement  de 
Novembre.  Ce  troifiéme  labourage 
regarde  les  terres  hautes.  Les  pluies  , 
qui  durent  depuis  le  mois  d'Avril  juf« 
qu'au  mois  de  Septembre  ,  rendent  le 
travail  aifé  dans  les  terres  les  plus  du^ 
res. 

On  les  laiffe  repofer  enfuite  pendant     Emploi  àtt 
deux  ou  trois  ans.  Les  femmes  s'em«    ^^^'^^^^ 
ploient  beaucoup  à  l'agriculture.  Dans 
certains  Cantons,  leur  partage  eft  de 
labourer.  Dans  d'autres  ,  c'efldefe-* 
mer.  Mais,  par- tout,  les  hommes  fe 
repofent  fur  elles  du  foin  de  préparer  ^ 
le  riz  ;  c'efl-  à-dire ,  de  le  broyer ,  dans 

|:  de  longs  &  profonds  mortiers,  qui  font 
compofés  d'un  tronc  d'arbre  creux  , 
&  de  lë  faire  cuire  pour  la  famille. 

Il  fe  pafle  beaucoup  de  tems  avant 
que  le  riz  foit  renfermé  dans  les  gran-  " 
ges  ou  les  magafms.   Il  faut  du  tems 
pour  le  fécher.  Il  en  faut  pour  le  met- 
tre en  gerbes ,  &  pour  payer  les  droits  ' 
au  Souverain. 

Les  contrées  de  Hondo ,  de  Galas 
Tome  XIL  Q 
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7i?Ays,iNTE.   &  de  Gebbe-Monu  produifent  le  meiî- 

RiEu  Rs.     içyj-  j-j^  de  cette  divifion,&  plus  abon- 

;damment  que  toutes  les  autres  parties^ 

Pêche  8i         Dans  l'intervalle  des  moi^Tons,  les 

W-iies,  Nègres  de  Quoja  s  occupent  de  la  pè- 
che ,  de  la  chaiTe  &  de  leurs  édifices,. 
Mais  pour  la  chafle  du  buffle  »  ils  ont 
befoin  d'une  permiÏÏion  de  leur  Roi, 
qui  en  tire  la  moitié ,  &  le  tiers  de 
fautre  gibier.  Les  élépbans  d'eau  ap- 
partiennent uniquement  au  Roi ,  ou 
au  Chef  du  Canton.Cependant  H  mar- 
que ordinairement  fa  reconnoiflance 
au  chafîeur  par  quelque  préfent.  Les 
-pêcheurs  donnent  auiïî  quelque  partie 
âe  leur  poiffon  aux  Prêtres ,  pour  les 
Jannanins  pu  les  ames  de  leurs  amis 
rnorts., 
vîiîes  OU'        La  forme  des  maifons,dans  le  Pays 

^«'^^"-  ^    .   ^e  Ouoia  ,  eft  ronde  comme  à  Rufif- 

^<e/^  co.  On  y  voit  des  Villes  rortihees  oc 

ides  Villes  ouvertes.  Celles-ci  s'appel- 
lent Fon-Serab.  Elles  font  bâties  en 
cercle,  &  revêtues  d'arbres, l'un  fort 
proche  de  l'autre.  Les  Villes  fortifiées 
Je  nomment  San-Slab.  Leur  force  con- 
fifle  dans  quatre  baflions,  qu'on  ap- 
pelle iiCo^^r^5,  &  qu'on  traverfe  pour 
entrer  &  pour  fortir.  JL.a  porte  en  eil  fi 
bafle  ^  fi  étroite  ,  qu'il  n'y  peutpaf- 
f^v  ^\\\n  homme  à  la  foi?.  Su;: chaque 
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porte ,  on  place  une  guérite ,  compo-  pays  imte.7 
fée  de  branches  d\m  arbre  qui  fe  nom-  rïeu&s. 
me  Tombo'Bangoda.  Ces  Villes  font 
environnées,  au-dehors ,  d'une  palif- 
fade  de  pieux  du  même  arbre.  Le  bois 
en  efl  dur  ;  &  les  pieux ,  qui  font 
longs  &  épais ,  étant  ferrés  de  fort 
près ,  &  joints  par  les  arbres  qui  en- 
tourent aufîi  la  Ville ,  la  %^ûe  ne  peut 
pénétrer  au  travers  de  cet  enclos.  Mais 
on  y  ménage  ,  par  intervalles,  de  pe-: 
tites  ouvertures  ,  qui  fervent  à  tirer 
dans  roccaiion,quoiqu'ellesfoient  or- 
dinairement fermées.  Les  rues  font  ti- 
rées d*un  Kobare  à  l'autre  ,  &  for- 
ment ainfi  des  croix ,  au  centre  def- 
quelles  eft  le  Marché  public.  Tous  les 
Habitans  des  Villages  &  des  lieux  ou- 
verts ont  des  maifons  dans  quelque 
San-Siab  ,  où  ils  fe  retirent  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  guerre  ou  de 
quelqu'irruption  de  leurs  ennemis. 

Les  rivières  du  Pays  des  Quojas  Ponts  d« 
font  bouchées  partantde  chûtes  d'eau  ^^i^' 
&:  de  bancs  de  fable,  que  les  Canots 
n'y  étant  d'aucun  ufage  ,  on  fait  de 
dillance  en  diflance  ,  ime  forte  de 
pont ,  de  pieux  de  Tombo  liés  enfem- 
ble ,  avec  des  cordes  de  chaque  côté  ,' 
pour  défendre  les  paiTans  contre  le 
danger  de  tomber  dans  l'eau.  Ces  cor- 


Pays inte 

RIEURS. 


Langage, 
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des  font  compofécs  d'un  tiffu  de  dî- 
verles  racines ,  &  liées  à  quelques  ar- 
bres fur  les  deux  rives. 

La  langage  qui  a  le  plus  d'étendue 
dans  toutes  ces  régions  ,  eu  celui  des 
Quojas.  Cependant  les  Tims  ^les  Hon^ 
dos  i  les  Mendos ,  les  Folgias ,  les  Ga- 
las &  les  Gebbes,  ont  leur  Langue  par- 
ticulière. La  plus  élégante  eft  celle 
des  Folgias  ,  qui  fe  nomme  par  cette 
raifon,  Mendisko  ou  la  Langue  du  Sei- 
gneur. Les  Langues  des  Galas  &  des 
Gebbes  différent  un  peu  de  celle  des 
Folgias  &  de  celle  des  Quojas  ;  à  peu 
près  comme  le  haut  &  le  bas  Alle- 
mand différent  enfemble.  Les  Sei- 
gneurs Nègres  fe  piquent  de  parler 
avec  élégance ,  &  la  font  particulière- 
ment confifter  dans  les  comparaifons 
&  les  allégories  qu'ils  appliquent  af- 
fçz  heur eufe ment. 

Ils  ne  divifent  pas  le  jour  en  heu- 
res.   Ils  connoiffent  le  milieu  de  la 
nuit  à  cinq  étoiles  qu'ils    appellent 
Mouja-ding ,  &  qui  paroiiTent  avec 
les  Pléiades  à  la  tête  du  Taureau. 
Les  cérémonies  de  leurs  funérailles 
«e'reVderfû-  reffcmblent  beaucoup  à  celles  dont  on 
néiaiiics        a  Jéja  VU  la  defcription  dans  d'autres 
Pays.    Cependant  il  s'y  trouve  des 
circonftances  différentes.  Lorfque  le 


Comment 
les  Nègres 
corifloiiIcnE 
minuit. 


Circonftan- 
cfs  farticu- 
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corps  eft  bien  lavé ,  &  les  cheveux   pavstkte-' 
trèfles  fort  proprement,  ils  placent  le     ï^'^u^-s- 
mort  debout ,  en  le  foutenant  avec  des 
appuis.  Ils  le  revêtent  des  meilleurs 
habits  qu'il  ait  eus  pendant  fa  vie ,  ou 
dont  on  lui  ait  fait  préfent  depuis  fon 
trépas.  Ils  lui  mettent  fon  arc  dans  une 
main  ,  &  dans  l'autre  une  flèche.  Alors 
fes  plus  proches  parens  &  fes   amis 
font  avec  leurs  fîeches  une  efpeced'ef- 
carmouche  ,  qui  dure  affez  long-tems. 
Enfuiteils  fe  mettent  à  genoux  autour 
du  corps  ,  en  lui  tournant  le  dos  ;  & 
d'un  air  irrité  ils  tirent  leurs  flèches 
devant  eux ,  pour  déclarer  qu*ils  font 
prêts  à  tirer  vengeance  de  tous  ceux    ' 
qui  oferoient  parler  mal  de  leur  ami , 
ou  qui  auroient  été  capables  de  con- 
tribuer à  fa  mort.  Après  cette  forma- 
lité .  ils  étranglent  quelques  Efclaves    ircî^ves  fa- 
qui  lui  ont  appartenu ,  en  leur  recom-  ciifiés. 
mandant  de  le  fervir  fîdellement  dans 
l'autre  monde.  On  a  pris  foin  aupara- 
vant de  traiter  ces  malheureufesviôi- 
mes  avec  tout  ce  que  le  Pays  produit 
de  plus  délicat. 

D'un  autre  côté  toutes  les  femmes 
qui  ont  eu  quelque  liaifon  avec  celle 
du  mort,  fe  rendent  auprès  d'elle,  & 
fe  jettent  à  fes  pieds  en  répétant  Buy» 

Q  "j 
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Paysikte-    m^  Buy  ne  ^  c'eft-à-dire  ,  confoIe:^-vouj 
RIEURS.      Q^  ^Jlky^l  vos  larmes. 
Cérémonies       Enfin  le  corps  eft  placé  fur  une  plan- 

flc  la  icpul-         t  r  ...  o      1 

tuyc,  che  ou  lur  une  petite  civière  ,  &  deux 

hommes  le  portent  fur  leurs  épaules 
au  lieu  de  la  fépulture.  On  jette  avec 
lui  dans  lafoffe  les  efclaves  qui  ont  été 
facrlfiés  ,  les  nattes  ,  les,chaudrons  , 
les  bafîîns ,  &  les  autres  uflenciles, 
dont  il  faifoit  ufage.  On  le  couvre 
d'une  natte  fur  laquelle  on  jette  affez 
de  terre  pour  arrêter  l'infeQion  de  la 
pourriture.  Les  parens  élèvent  aulîi- 
tôt  une  petite  cabanne  au-delTus  du 
'.  tombeau  ,  &  plantent  au  coin  du  toit 
une  petite  verge  de  fer,  à  laquelle  ils 
iufpendent  les  armes  du  mort.  Si  c'efl 
une  femme  qu'on  ait  enterrée ,  ils  y 
attachent  au  lieu  d'armes,  lesbafiîns 
dont  elle  fe  fervoit.  Pendant  plufieurs 
mois,  il  apportent  chaque  jour  à  ce 
maufolée  des  alimens  &  des  liqueurs 
pour  nourrir  le  mort  dansle  monde  où 
ils  le  croient  pafTé. 
Lieux  quî         L'ufage  cft  d'enterrer  toutes  les  per- 

Wm  de  CI.  fonnesd'unemême  famille  dans  le  mê- 
me  lieu,à  quelque  diftance  de  leur  ha- 
bitation qu'elles  puifTent  mourir.  Les 
cimetières  font  ordinairement  dans 
«quelqu'ancien  Village  abandonné  qui 


fneticre. 
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prend  alors  le  nom  de  Tomhuroy,  On  pays  ints?- 
en  trouve  un  grand  nombre  fur  la  ri-     »îtyxs^ 
viere  de  Plizoge  &  dans  ITile  deMafi 
fa  derrière  le  Cap  Monte. 

Ils  étranglent  les  efclaves  qui  doi- 
vent être  enterrés  avec  les  perfonnes 
de  diftinâ:ion  ,  parce  qu'ils  croyent  le 
fang  humain  trop  précieux  pour  être 
légèrement  répandu.  Ils  fe  fervent 
d'une  corde  ;  &  cette  exécution  fs 
fait  en  la  ferrant  derrière  le  col  des  vi- 
élimes.  On  brûle  aufîi  tout  ce  qui  re- 
fle  des  alimens  qu'on  leur  a  fait  pren- 
dre avant  leur  mort ,  parce  que  les 
moindres  parties  de  ce  fefîin  pafîent 
pour  facrées.  Cependant  cette  barba- 
re coutume  commence  à  s'afFoiblir; 
&  dans  tous  les  cantons  oii  elle  fe  pra*- 
tique,  les  pères  &  les  mères  cachent 
leurs  enfans ,  aufïi-tôt  que  la  vie  du 
Roi  eil  en  danger  par  quelque  mala- 
die violente.  A  la  vérité,  ceux  qui  ont 
pris  cette  précaution  pour  fe  dérober 
à  la  mort ,  reçoivent  des  reproches  à 
leur  retour. On  les  accufe  d'avoir  man- 
qué de  cœur  ;  &  cet  outrage  eft  fan- 
glant  parmi  les  Nègres.  On  leur  repré- 
sente combien  il  eft  injufte ,  après  a- 
voir  mangé  le  pain  d'un  Seigneur  ou 
d'un  Maître ,  de  faire  difficulté  de- 
mourir  avec  lui. 
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Ipays  in  te-        C'eft  encore  l'ufage  pour  les  plus 
KiECRs.     proches  parens  &  les  amis  d'un  mort, 
Jeûne  en  u-   d'obferver  un  jeûne  après  les  funé- 
ft.Sk.!''  ^aiiïes.  Il  n'eft  que  de  dix  jours  pour 
un  mort  du  commun  ;    mais  il  en 
dure  trente  pour  le  Roi  ou  pour  une 
perfonne  de  diftindlion.  Ceux  qui  en- 
treprennent de  l'obferver  ,  jurent  en 
levant  les  deux  mains  au  Ciel ,  qu'ils 
ne  mangeront  point  de  riz  dans  cet  ef« 
pace  de  tems  ;  qu'ils  ne  boiront  pas 
plus  de  liqueur  qu'ils  n'en  peut  tenir 
dans  un  trou  qu'ils  font  exprès ,  &  qu'- 
ils fe  priveront  aufîi  long-tems  du  com- 
merce des  femmes.  D'un  autre  côté , 
les  femmes  font  vœu  de  ne  porter  que 
des  pagnes  noirs  ou  blancs ,  de  laiffer 
pendre  leurs  cheveux  ,  &  de  n'avoir 
-  pas  d'autre  lit  que  la  terre.  A  la  fin 
du  jeûne,  les  pénitens  lèvent  encore 
les  mains  au  Ciel ,  pour  le  prendre  à 
témoin  qu'ils  ont  rempli  leur  engage- 
ment. Enfuite  les  hommes  vont  à  la 
chaffe  ;  les  femmes  préparent  ce  qu'ils 
ont  tué ,  &  tous  enfemble  pafTent  la 
nuit  à  fe  réjouir.  La  famille  du  mort 
leur  fait  enfuite  préfent  d'un  bafîin  , 
d'un  chaudron ,  d'un  pagne ,  d'un  pa- 
nier de  fel ,  &  d'une  barre  de  fer. 

Si  les  Quojas  confervent  leur  auto- 
rité fur  les  Pays  de  Silm,  de  Bulm  <Sc 
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de  Buimberre  ,  quoique  ces  régions    Paysinte- 
foient  plus  étendues  &  plus  peuplées      ^^^^'^^^* 
que  la  leur ,  ils  n'en  ont  l'obligation     Politique 
qu'à  la  politique  de  leur  Confeil  qui  p„tf?uS 
efl  compofé  des  hommes  les  plus  fa-  leuc  autorisé 
ges  &  les  plus  expérimentés  de  leur 
Nation.  Pour  entretenir  leurs  vafTaux 
&  leurs  voiiins  dans  une  opinion  avan- 
tageufe  de  leurs  forces,  ils  ne  permet- 
tent jamais  à  ceux  du  Nord  de  traver- 
fer  leur  Pays  pour  aller  du  côté  de 
l'Eft ,  ni  à  ceux  de  l'Eft  de  prendre  le 
îîîême  paffage  pour  fe  rendre  à  l'Oueft, 
Ce  règlement  invariable  fert  aufîi  à 
leur  donner  beaucoup  plus  de  part  au 
commerce.  Ils  fervent  de  Fadeurs  & 
de  Courtiers  à  leurs  voiiins  pour  faire 
paffer  fur  leur  territoire  les  marchan- 
difes  qui  vont  d'un  côté  à  l'autre.  A  la 
vérité  ceux  du  Nord  en  ufent  de  mê- 
îne  avec  eux ,  &  ne  permettent  le 
tranfport  de  marchandifes  par  leurs 
terres  qu'aux  Quojas  qui  font  mariés 
dans  leur  Pays. 

Quoique  les  Quojas  foient  dans  la  Titre  de 
dépendance  du  Roi  des  Folgias  ,  ce  i^t>ndagh. 
Prince  accorde  à  leur  Roi  le  titre  de 
Dondagh  qu'il  porte  lui-même.  Le 
Roi  des  Quojas  le  donne  auiîi  au  Roi 
de  Bulmberre ,  qui  lui  rend  homma- 
ge, comme  il  le  rend  aux  Folgias, 
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pAysTN-!!-       Ce  titre  ne  fe  confère  pas  fans  de 
EiEUKS.     grandes  cérémonies.  Lorfque  le  Roi 

Hommage   3es  Quojas  le  reçoit  de  celui  des  Pol- 
lue le  Roi  iii$     '  't  r  /i  \  ^  o    J 
Çuojas  rend  gi^s ,  il  le  prolteme  a  terre  ,  &  de- 

à  celui  des     meure  dans  cette  fituation  jufqu'^à  ce 
.  og^^s,        ^^^  1^  j^^^  ^^^  Folgias  lui  ait  jette  ua 

peu  de  terre  fur  le  corps,  &  lui  ait  de- 
mandé quel  nom  il  fouhaite  de  por- 
ter. Alors  il  déclare  le  nom  qu'il  choi- 
iît.  Les  afîîftans  le  répètent  à  haute 
voix  ,  &  le  Roi  des  Folgias  y  joint  le 
titre  de  Dondagh  que  toute  Taflem- 
blée  fait  retentir  avec  de  grands  ap- 
plaudifTemens.  Le  nouveau  Dondagh 
reçoit  ordre  aufîi-tôt  de  fe  lever.  On 
lui  préfente  un  carquois  plein  de  flè- 
ches qu'il  fufpend  à  fon épaule,  &  un 
arc  qu'il  prend  entre  les  mains ,  pour 
lignifier  qu'il  eil  obligé  déformais  à 
défendre  de  toutes  fes  forces  le  Pays 
de    fes  Souverains.    Enfuite  il  rend 
hommage  au  Roi  des  Folgias  par  un 
préfent  confidérable  de  toile,  de  chau- 
drons &  de  bafîins. 
Autorité  (Ui       II  n'en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fes 
KoidtsQ   -  propres  Etats  ,  &  fa  ialoufie  eft  extrê- 
me  pour  les  prérogatives  &  Ion  au- 
torité n  fait  coniifler  une  partie  de  fa 
gloire  dans  le  nombre  de  fes  femmes > 
dont  la  plupart  lui  font  amenées  des 
régions  voifines,  Lorfqu'il  paroît  en 
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public ,  il  eft  affis  ou  debout  fur  un    païs  in  te-" 
bouclier  que  fes  Sujets  nomment  ko"     ^^^^^^' 
reda ,  pour  faire  connoître  qu*il  eft  le 
défenfeur  de  fes  domaines  ,  le  guide 
de  fes  troupes  ,  &  le  protecteur  de 
tous  les  gens  de  bien  qui  font  dans 
ropprefîion.  Si  quelque  Seigneur  ac-  Aonl\\fJx  ^-^ 
cufé  de  mauvaife  conduite  ,  tarde  à  ce  à  regard 
fe  préfenter  devant  lui /il  lui  envoie  ^"^dg^eurs^ 
Ion  koreda  par  deux  tambours  qui  ne 
doivent  pas  cefTer  de  battre  jufqu'à  ca 
que  le  coupable  foit  déterminé  à  par- 
tir. Ils  le  ramènent  en  marchant  de- 
vant lui.  Il  porte lekoreda  d'une  main^. 
&  de  l'autre  certains  préfens.  S'il  eft 
admis  à  laudience  du  Roi ,  il  fe  pro- 
flerne  ,  il  fe  couvre  la  tête  de  terre» 
il  demande  grâce  pour  fon  crime  ,^%. 
fe  reConnoît  indigne  d'être  affis  fur  Vy 
koreda.  On  ne  lui  envoie  effeâive- 
ment  cette  arme  que  pour  le  couvrir 
de  honte  ,  &  pour  lui  faire  entendre 
par  une  raillerie  amere ,  que  ne  s'é-- 
tant  pas  fou  mis  au  premier  ordre  p 
c'eft  donc  à  lui  de  prendre  la  place  de: 
fon  Maître  &  d'exercer  l'autorité  fou?^.- 
veraine. 

Lorfqu'un  Nègre  de  diftinftion  dé^     A\\4.imm^\^ 
mande  l'audience  du  Roi ,  il  comment 
ce  par  remettre  fes  préiens  au  Chef 
des  femmes  du  Palais^  c^^ui  les  poite  à* 


elles  i'ob- 
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Pays  inte-  cc  PHnce ,  &  qui  le  prie  de  foufFrîf 
RIEURS,  q^e  la  perfonne  qu'il  lui  nomme ,  foit 
Comment  admifc  à  fe  proflerner  devant  lui.  Si 
le  Roi  y  confent ,  les  préfens  font  ac- 
ceptés ,  &  le  Suppliant  eft  introduite 
Si  la  demande  eft  rejettée,  on  reftitue 
fans  bruit  les  préfens  à  celui  qui  les  of- 
froit-  Il  fe  retire ,  &  n'ofe  reparoître  à 
la  Cour  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  fa  paix 
avec  le  Roi  par  Fentremife  de  quel- 
que ami  plus  favorifé.  Le  pardon  n'efl 
pas  différé  long-tems  pour  des  fautes 
légères;  &  le  coupable  fe  préfentant 
alors  avec  les  mêmes  cérémonies ,  eu, 
fur  d'un  meilleur  accueil.  Mais  le  Roi 
n'oublie  pas  facilement  un^  offenfe 
confidérable. 

Celui  qui  obtient  enfin  grâce ,  &  la 
liberté  de  reparoître  devant  fon  Sou- 
verain 5  doit  s'avancer  lentement  vers 
lui  5  en  s'inclinant  de  la  moitié  du 
corps.  Lorfqu'il  eu  près  de  la  natte  oà 
le  Roi  eft  affis ,  il  doit  mettre  un  ge- 
nou à  terre,  baiffer  la  tête  jufques 
fur  fon  bras  droit,  qu'il  étend  exprès 
pour  cette  cérémonie ,  &  prononcer 
Tefpeûueufement  le  nom  de  Dondagk. 
Alors  le  Roi  répond  Naniadi;  c'eft-à- 
dire ,  je  vous  remercie,  &  lui  ordonne 
des'aifeoir  à  quelque  diflance,  fur  une 
Idlette  de  bois  ou  fur  une  natte ,  fi 
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c'ell  une  perfonne  du  plus  haut  rang.  l'AYsintE. 

Un  Ambafladeur  de  quelque  Prince  ^^^^rs. 

voifin  s'arrête  fur  la  frontière ,  pour  .  Réception 

r  •  v     1       /->  1  •  desAmbaiia» 

taire  porter  a  la  Cour  la  premiers  deurs, 
nouvelle  de  fon  arrivée.  On  lui  dé- 
pêche un  Officier,  qui  l'amené  dans 
un  Village  voifin  de  la  Cour ,  oii  il  at- 
tend que  les  préparatifs  foient  faits 
pour  l'audience.  Le  jour  marqué,  il  efl: 
conduit  par  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers &  de  Gardes,  revêtus  de  leurs 
plus  beaux  habits ,  l'arc  en  main  &  le 
carquois  fur  l'épaule.  Cette  marche  fe 
fait  au  bruit  des  inflrumens,  avec  des 
danfes  &  des  fauts  continuels.  En  ar- 
rivant près  du  Palais  ,  l'Ambaffadeur 
eft  reçu  entre  deux  lignes  de  Quojas 
armés ,  au  long  defquelks  il  pénètre 
jufqu'à  la  falle  du  Confeil.  S'il  vient  Pmîi^geaes 
du  Pays  des  Folgias ,  les  gens  de  fa  ^^^'^^as. 
propre  fuite  ont  la  liberté  de  danfer 
fur  la  place  d'armes  ;  mais  ce  privi- 
lège efl  refufé  à  toute  autre  Nation, 
Auffi-tôt  que  la  danfe  efl  finie ,  il  en- 
tre dans  la  chambre  de  l'audience. 
Lorfqu'il  arrive  près  du  Simmano  y  oii 
du  Trône  du  Roi ,  il  lui  tourne  le  dos, 
il  met  un  genou  à  terre  ;  &  dans  cette 
poflure  il  tend  fon  arc  de  toute  fa 
îbrce  ,  pour  déclarer  qu'il  fec roiroit 
heureux  s  11  trouvoitToccafion  de  s  en 
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Vaysinie-  fervir  contre  les  ennemis  du  Roi.  Pei> 
RIEURS,  ^^nt  cette  formalité  ,  les  gens  de  fa 
Concert  d'é-  {^i^q  chantent  ou  récitent  ^  à  voix 
^ience»  ^  haute ,  des  vers  compofés  à  l'honneur 
du  Roi.  Les  Quojas  deTalTemblée  font 
de  leur  côté  la  même  chofe  en  l'hon- 
neur de  l'AmbaiTadeur  &  de  fon  Maî- 
tre. Cette  cérémonie  fe  nomme  Polo-^ 
Polo  Sammah,  Les  expreiîions  les  plus 
flateufes,  &  qui  reviennent  le  plus  fou- 
vent  dans  ces  occafions,  font-,  Kom" 
me,  Bol/e-Mackangy  c'eil-à-dire >  Per- 
fonne  ne  peut  imiter  les  ouvrages  de 
fes  mains,  Dogo  Folmaa  Hando  Mu  , 
qui  lignifie  ;  Il  eft  le  deftruQeur  de 
Dogo-Falma.  Sulh  tomba  quarrïafch ; 
Je  m'attache,  comme  la  paix,  au  dos 
de  ceux  qui  ofent  me  féfifter. 

Après  ces  éloges  mutuels ,  l'Ambaf- 
fadeur  fait  avancer  un  de  fes  Officiers, 
qui  fe  profterne  devant  le  Roi ,  fon 
caradere  l'exemptant  lui-même  de 
cette  foumiffion.  Pendant  cette  nou- 
velle fcêne,  tous  les  afîiftans  qui  font 
autour  du  Trône,  danfent  &  font  mille 
mouvemens  bizarres  avec  leurs  arcs 
&  leurs  flèches.  L'AmbalTadeur  les  in- 
terrompt ,  pour  demander  que  tout  le 
Harrangucde  monde  prête  filence.  Il  prononce  alors 
S^^^"  fa  harangue.  LcSilll,  ou  l'Interprète 
royale  qm  eu  ordinairement  debout 
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près  du  Trône ,  avec  un  arc  à  la  main  j 
Texplique  mot  à  mot.  Si  elle  concerne 
les  affaires  d'Etat  5  la  réponfe  eil  re- 
jnife  après  les  délibérations  du  Con- 
feil.  Dans  tout  autre  cas ,  elle  fe  fait 
fur  le  champ.  AufTi-tôt  l'Ambaffadeur 
efl  reconduit  dans  fon  quartier;  & 
lorfqu'il  eft  (orti ,  quelques  uns  defes 
Officiers  étalent  devant  le  Roi  les  pré- 
fens  qui  lui  font  deilinés  y  en  expli- 
quant à  chaque  article  quelle  en  efl 
la  nature ,  &  les  raifons  qui  les  ont  fait 
envoyer. 

Le  foir  ,  plufieurs  Efclaves  du  Roi 
fe  rendent  au  quartier  de  l'AmbafTa- 
deur,  pourfervir  près  de  fa  perfonne. 
Enfiiite  les  femmes  mêmes  du  Roi , 
vêtues  de  leurs  plus  riches  habits  ,  lui 
portent  plufieurs  plats  de  riz  &  de  di- 
verfes  viandes.  Le  Roi,  après  avoir 
foupé  ,  lui  envoie  de  Ion  vin  de  paL- 
mier ,  &  des  préiens  pour  fon  Maître^ 
qui  confifîent  en  quelques  chaudrons 
&  quelques  bafîins  de  cuivre.  Si  c'efl 
un  AmbafTadeur  Européen  qui  arrive 
à  la  Cour  avec  des  préfens  de  foa 
pays,  il  a  l'honneur  de  fouper  à  la  ta- 
ble du  Roi  ,  &  la  liberté  de  s'y  faire 
fervir  fuivant  les  ufa^es  de  fa  propre 
Nation.  Ce  qui  refle  de  fon  fouper  efl; 
réfervé  pour  les  femmes  de  Sa  Ma- 
jeflé. 


Pays  intb.« 

RI£VRS« 


Maniera, 
dont  il  eft 
rcrvi. 
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Taysinte.  Il  n'y  a  point  de  Nation  parmi  les 
«iLURs,  Nègres  oii  les  cérémonies  &  les  for- 
malités foient  en  plus  grand  nombre 
que  dans  celle  des  Quojas.  La  métho- 
de la  plus  sûre  pour  fe  concilier  leur 
afFeâ:ion ,  c*eft  de  marquer  du  goût 
pour  leurs  ufages. 
ufages  fin-      Hg  en  Ont  pluiieurs  qui  font  honneur 

QuojL,  ^^  ^  ^^^^^  législature.  Une  femme  accufée 
d'adultère  par  la  feule  dépofition  de 
fon  mari ,  eu  crue  de  fon  innocence 
fur  fon  ferment.  Elle  jure  par  Belli' 
Paaro  qu'elle  n'eft  pas  coupable ,  en 
priant  cet  Efprit  de  la  confondre  fi 
elle  blefle  la  vérité.  Mais  fielleeft 
convaincue  après  fon  ferment ,  la  Loi 
ordonne  qu'elle  foit  menée  le  foir ,  par 
fon  mari ,  à  la  place  publique  ,  où  le 

runîuongra   Confeil  eft  affis  pour  la  juger.  On  in- 

iuiteit.  ^  voque  d'abord  les  Jannanins.  Enfuite 
on  lui  couvre  les  yeux ,  pour  lui  dé- 
rober la  vue  de  ces  Efprits ,  qui  font 
prêts  à  l'emporter.  On  la  laiffe  quel- 
ques momens  dans  la  frayeur  de  cette 
îîienace.  Mais  un  Vieillard  du  Confeil 
prend  bien-tôt  la  parole ,  pour  lui  faire 
honte  du  dérèglement  de  fa  conduite  , 
■&  pour  la  menacer  d'un  févere  châti- 
ment fi  elle  ne  rentre  point  dans  elle- 
même.  Après  quoi ,  on  lui  fait  enten- 
dre un  biuit  confus  deplufieurs  voix  , 
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qui  paffent  pour  celles  des  Jannanins 5  Paysinte- 
&  qui  lui  déclarent  qwe  fon  crime ,  ri^^urs. 
quoique  digne  d'une  plus  rigoureufe 
punition  ^  lui  eft  pardonné ,  parce  que 
c'efl  la  première  fois  qu'elle  s'en  eft 
rendue  coupable.  Les  mêmes  voix  lui 
impofent  quelques  jeûnes  &  quelques 
mortifications.  Elles  lui  recomman- 
dent fur  tout  de  vivre  avec  tant  de 
retenue ,  qu'on  ne  puifTe  pas  lui  repro- 
cher d'avoir  reçu  même  un  enfant 
mâle  entre  les  bras  ,  ni  d'av  oir  touché 
l'habit  d'un  homme.  Jufqu'alors,  les 
Quojas  font  perfuadés  que  la  honte  & 
la  crainte  font  des  peines  qui  égalent 
le  crime.  Mais  fi  la  même  femme  re- 
tombe dans  le  defordre  &  ne  peut  évi- 
ter la  conviûion  ,  le  Bdlimo ,  c'eft-à-  te  Benimo 
dire  le  Grand-Prêtre  &  quelques-uns  ';'',^^  ^'^^^^ 
des  Soggonos ,  qui  font  fesMiniftres, 
fe  rendent  le  matin  à  fa  maifon ,  ac- 
compagnés d'autres  Officiers  fubalter- 
nes ,  qui  font  beaucoup  de  bruit  avec 
une  efpece  de  creffelle.  Ils  fe  faififlent 
d'elle ,  &  l'amènent  à  la  place  publi- 
que. Là ,  ils  l'obligent  de  faire  trois 
tours ,  au  bruit  des  mêmes  inftrumens. 
Sans  écouter  fes  plaintes  &  fes  pro- 
jnefTes,  ils  la  conduifent  au  bois  facré 
des  Jannanins  ;  &  de  ce  moment ,  on 
n'entend  plus  jamais  parler  d'elle.  Les 


Pays  inti- 

RIEURS. 


Epreuves 
pour  les  cr'- 
mes  mal  \é- 


Fx<fcution 
des  crimi- 
nels* 
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Nègres  s'imaginent  qu'elles  font  enr# 
portées  par  les  Jannanins.  Mais,  fui- 
vant  l'Auteur  ,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'elles  font  tuées  fur  le 
champ  dans  le  bois ,  &  leurs  corps 
enterrés  avec  beaucoup  de  précau- 
tion. 

Un  homme  accufé  de  vol ,  ou  de 
meurtre ,  fans  pouvoir  êtr^  convaincu 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  crimes, 
eft  condamné  à  l'épreuve  du  BcUin\^ 
mélange  d'herbes  &  d'écorces  de  la 
compofiîion  du  Bellimo  ,  qu'on  force 
l'acciifé  de  recevoir  dans  fa  main.  S'il 
eft  coupable  ,  les  Nègres  font  perfua- 
dés  que  fa  peau  portera  fur  le  champ 
quelques  marques  de  feu  ,  &  qu'il  ne 
reffentira  aucun  mal  s'il  eft  innocent. 

Quelquefois  le  Bellimo  fait  avaler 
aux  accufés  un  grand  verre  d'une  li- 
queur qu'il  compofe  lui  même,  avec 
de  l'écorce  de  Ncno  &  de  Quoni ,  deux 
arbres  qui  paflent  pour  un  parfait  poi- 
fon.  Ceux  qui  ont  la  confcience  nette 
vomiffent  immédiatement  ,  &  ne  fe 
portent  que  mieux  après  cette  opéra- 
tion. Les  coupables  ne  jettent  que  de 
l'écume  par  la  bouche ,  &  font  recon- 
nus dignes  de  mort. 

Les  criminels  convaincus  font  exé- 
cutés dans  quelque  bois,  ou  dans  quel- 
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que  lieu  fort  éloigné  de  l'Habitation,   paysinte--' 
On  les  fait  mettre  à  genoux,  la  tête     ^^^^^^» 
baifiée,  &  l'Exécuteur  les  perce  par  ^  P*irtagecl« 

,       .       '    ,,  .       .         ,.*         A     /Y*     les  membres» 

derrière  d  une  petite  javeline,  Aulii- 
tôt  que  le  corps  eft  tombé ,  il  coupe  la 
tête  avec  une  hache  ou  un  couteau, 
&  divife  le  tronc  en  plufieurs  quar- 
tiers, qu'il  diftribue  aux  femmes  du 
coupable.  Elles  font  obligées  d'afîifler 
à  Fexécution,  pour  les  recevoir^  & 
pour  les  aller  jetter  fur  quelque  fu- 
mier 5  où  ces  miférables  relies  fervent 
de  pâture  aux  oifeaux  de  proie.  Les 
amis  du  mort  font  cuire  fa  tête ,  en 
boivent  le  bouillon  ,  &  cloiient  les 
mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte; 
car  les  Quojas  ont  des  principes  de 
religion  plus  développés  que  les  au- 
tres Nègres. 

Ils  reconnoiffent  un  Etre  fuprême  ;    idée  que  les 
un  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte  ;  &  Sn^p'e'îSier 
l'idée  qu'ils  en  ont  efl  d'autant  plus  Etre, 
relevée  ^qu 'ils  n'entreprenneatpas  de 
l'expliquer.  Ils  appellent  cet  Etre  iC<7^- 
no.  Ils  lui  attribuent  un  pouvoir  in£- 
m  ,  une  connoiflance  univerfelle  ,  & 
l'immeniité  de  nature ,  qui  le  rend  pré- 
fent  partout.  Ils  croient  que  tous  les 
biens  viennent  de  lui.  Mais  ils  ne  lui 
accordent  pas  une  durée  éternelle.  11 
îiura  pour  fucceffeur ,  difent-ils ,  ua 


380  Histoire   générale 

[Paysinte-   antre  Etre,  qui  doit  punir  le  vice  & 


RIEURS. 


morts. 


récompenfer  la  vertu. 
Leur  culte        Hs  foiit  perfuadés  que  les  Morts  de- 
pouriesjan   yienneiit  des  Efprits  ,  a ufquels  ils  don- 

naninsjoules  \  .    ^       >    n    \     r 

efprits  des  lient  le  nom  de  Jannamns  ,  c  elt-a-ai- 
re  ,  Patrons  &  Défenfeurs.  L'occupa- 
tion qu'ils  attribuent  à  ces  Efprits,  eil 
de  protéger  &  de  fecourir  leurs  parens 
&  leurs  anciens  amis.  Un  Nègre ,  qui 
évite  à  la  chafle  quelque  preflant  dan- 
ger ,  fe  hâte  d'aller  au  tombeau  de  fon 
Libérateur  ,  où  la  reconnoiffance  lui 
fait  facrifier  un  veau  avec  du  riz&  du 
vin  de  palmier  pour  offrande  ,  en  pré- 
fence  des  parens  &  des  autres  amis 
du  Jannanin ,  qui  célèbrent  cette  i^i^ 
par  des  chants  &  des  danfes. 

Les  Quojas  qui  reçoivent  quelque 
outrage  ,  fe  retirent  dans  les  bois,  où 
ils  s'imaginent  que  ces  Efprits  font 
leur  réiidence.  Là ,  ils  demandent  ven- 
geance à  grands  cris,  foit  à  Kanno, 
foit  aux  Jannanins.  De  même  ,  s'ils  fe 
trouvent  dans  quelqu'embarras  ou 
quelque  danger,  ils  invoquent  l'Efprit 
auquel  ils  ont  le  plus  de  confiance. 
D'autres  le  confultent  fur  les  événe- 
mens  futurs.  Par  exemple,  lorfqu'ils 
ne  voient  point  arriver  les  Vaiffeaux 
de  l'Europe  ,ils  interrogent  leurs  Jan- 
nanins pour  fçavoir  ce  qui  les  arrête, 


Leur  con- 
fiance aux 
JannAïuns. 
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&  s'ils  apporteront  bien-tôt  des  mar-  pays  h^te- 
chandifes.  Enfin  leur  vénération  efl  rieurs. 
extrême  pour  les  Efprits  des  Morts.  Ils 
ne  boivent  jamais  d'eau  ni  de  vin  de 
palmier  ,  fans  commencer  par  en  ré- 
pandre quelques  gouttes  à  l'honneur 
des  /annanins.  S'ils  veulent  affurer  la 
vérité,  c'efl  leur  Jannanin  qu'ils  attef- 
tent.  Le  Roi  même  eft  foumis  à  cette 
fuperftition  ;  &  quoique  toute  la  Na- 
tion paroiffe  pénétrée  de  refped  pour 
Kanno ,  le  culte  public  ne  regarde  que 
ces  Efprits.  Chaque  Village  a  dans 
quelque  bois  voifin  un  lieu  fixe  pour 
les  invocations.  On  y  porte ,  dans  trois 
différentes  faifons  de  Tannée  ,  une 
grande  abondance  de  provilions  pour 
îa  fubMance  des  Efprits.  C'eft-là  que 
les  perfonnes  affligées  vont  implorer 
rafTiftance  de  Kanno  &  des  Jannanins.' 
Les  femmes ,  les  filles  &  les  enfans  ne 
peuvent  entrer  dans  ces  bois  facrés. 
Cette  hardieffe  pafîeroit  pour  un  fa- 
crilége.  On  leur  fait  croire  dès  l'enfan- 
ce qu'elle  feroit  punie  fur  le  champ 
par  une  mort  tragique. 

Les  Quojas  ne  font  pas  moins  per-    Différentes 
fuadés  qu'ils  ont  parmi  eux  des  Magi-  ckîrplrmr*^ 
ciens  &  des  Sorciers.  Ils  croient  avoir  'es  Quoja«. 
aufîl  une  efpece  d'ennemis  du  genre 
humain  ,  qu'ils  appellent  Savas-Mu^^ 
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'pays  iNTE-  ^^1^^  >  c'eft-à  dirCjEmpoifonneurs  Se 
Rîj^Rs.  fuceurs  de  fang,  qui  font  capables  de 
fucer  tout  le  fang  d'un  homme  ou  d'un 
animal ,  ou  du  moins  de  le  corrompre , 
&  d'y  jetter  la  femence  des  plus  dan- 
gereufes  maladies.  Ils  croient  avoir 
d'autres  Enchanteurs ,  nommés  Billls^ 
qui  peuvent  empêcher  le  riz  de  croître 
ou  d'arriver  à  fa  maturité.  Ils  croient 
que  Sova ,  c'efl-à-dire  le  Diable ,  s'em- 
pare de  ceux  qui  fe  livrent  à  l'excès 
de  la  mélancolie ,  &  que  dans  cet  état 
ii  leur  apprend  à  connoître  les  herbes 
&  les  racines  qui  peuvent  fervir  aux 
enchantemens  ;  qu'il  leur  montre  les 
geftes  5  les  paroles ,  les  grimaces ,  & 
qu'il  leur  donne  le  pouvoir  continuel 
de  nuire.  Aufli  la  mort  eft-elle  la  pu- 
nition infaillible  de  ceux  qui  font  ac- 

Combknîis  cufésde  ces  noires  pratiques.  Les  Ouo- 

les  craignent.  .  ^       .    *^         .*  i     •    r 

jas  ne  traverieroient  pomt  un  bois  lans 
être  accompagnés,  dans  la  crainte  de 
rencontrer  quelque  Billi  ,  occupé  à 
chercher  (es  racines  &  fes  plantes  ;  ils 
portent  avec  eux  une  certaine  com- 
pofition  ,  à  laquelle  ils  croient  la  ver- 
t-u  de  les  préferver  contre  Sova  &  tous 
iès  Minières.  Les  hiftoires  qu'ils  en 
racontent  font  d'une  extravagance  a- 
chevée. 
)^echcrcks      Si  la  mort  de  quelqu'un  efl  foup- 
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cannée  de  violence ,  on  ne  lave  point  pTTTTÏÏ^ 
le  corps  fans  avoir  fait  d'exaftes  re-     r^urs. 
cherches.  On  commence  par  faire  un  fur  les  morts 
paquet  de  quelques  morceaux  des  ha-  çonnede"viô- 
bits  du  mort,  aufquels  on  joint  les  ro-  lence. 
gnures  de  fes  oncles  &  quelques  bou- 
cles de  fes  cheveux.  On  foufîle  deffus 
de  la  poudre  de  Mammon  ou  de  Cam 
râpé.  Le  paquet  eft  attaché  à  la  bière 
du  mort ,  que  deux  Nègres  portent  fur 
la  place  publique.  Là ,  deux  Prêtres , 
qui  le  précèdent,  en  battant  deux  ha- 
ches l'une  contre  l'autre ,  demandent 
au  corps  ^  dans  quel  lieu  ,  dans  quel 
tems ,  &  par  la  méchanceté  de  qui  il  a 
perdu  la  vie,  &  fi  Kanno  l'a  pris  fous 
fa  proteftion.  Lorfque  rEfprit  du  mort 
leur  a  fait  entendre  par  divers  mou- 
vemens  qu'ils  prétendent  reffentir  ^ 
que  c'efl  un  Sova  Munufin  qui  a  caufé 
fon  malheur ,  ils  lui  demandent  enco- 
re fi  le  Sorcier  efi:  mâle  ou  femelle  ,  & 
dans  quel  endroit  il  fait  fa  demeure. 
Alors  fe  prétendant  avertis  par  les  me-    Epreuve  de« 
mes  fignes  ,  ils  fe  rendent  à  l'Habita-  accul45, 
tion  du  Sova-Munufin ,  fe  faififTent  de 
lui ,  le  chargent  de  chaînes ,  &  l'amè- 
nent près  du  cadavre ,  pour  être  con- 
damné fur  l'accufation  de  TEfprit.  S'il 
îxie  le  crime  ^  on  le  force  d'avaler  le, 
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Paysinte-  î^oni ,  liqueur  d'une  horrible  amertu- 
Ri£URs.  me.  Après  en  avoir  bu  trois  callebaffes 
pleines  ;  s'il  vomit ,  il  efl  abfous.  Mai| 
s'il  ne  paroît  qu'un  peu  d'écume  à  fa 
bouche  y  il  eft  livré  fur  le  champ  au 
fupplice.  Son  corps  eft  brûlé  ,  &  fes 
cendres  jettées  dans  la  rivière  ou  dans 
la  mer ,  fans  que  le  rang  ou  les  richeffes 

^i^^ie  Konif  puiffcnt  le  fauver.  Le  Koni  eft  compo- 
îe  de  certaines  écorces  pilées  dans  un 
mortier  de  bois ,  qu'on  fait  infufer  dans 
de  l'eau  commune.  C'eft  une  liqueur 
non-feulement  fort  amere,  mais  ex- 
trêmement dangereufe.  On  la  fait  pren- 
dre au  prifonnier  le  matin ,  pour  s'affu- 
rer  qu'il  eftà  jeun. 

Circoncifion.  jo^g  [^^  Peuples  de  cette  divifion 
circoncifent  leurs  enfans  dès  l'âge  de  fix 
mois  ,  fans  autre  Loi  qu'une  tradition 
immémoriale ,  dont  ils  rapportent  l'o- 
rigine à  Kanno  même.  Cependant  la 
îendrefle  de  quelques  mères  fait  diffé- 
rer l'opération  jufqu'à  l'âge  de  trois 
ans  ,  parce  qu'elle  fe  fait  alors  avec 
moins  de  danger.  On  guérit  la  bleffure 
avec  le  jus  de  certaines  herbes. 
Refpeades       Quoiqu'on  n'ait  jamais  remarqué 

Nègres  pour  que  les  Nésjres  adorent  le  Soleil  ou  la 
Lune ,  ils  ont  l  ulage  ,  a  la  campagne 
&  dans  les  Villes ,  d'interrompre  leur 

travail 
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travail  aux  nouvelles  Lunes,  &  de  ne  paysintr- 
foufFrir  pendant  ce  tems-là  aucun  j^î'^'-'j^^- 
Etranger  parmi  eux.  Ils  donnent  pour 
raifon  de  cette  conduite ,  que  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  étant  un  jour  de 
fang ,  leur  maïz  &  leur  riz  deviens 
droient  rouges  s'ils  en  ufoient  autre- 
jnent.  Ils  employent  ordinairement  ce 
jour  à  la  chaffe. 

Barbot  rapporte  deux  autres  céré- 
monies fort  étranges,  qui  fe  pratiquent 
également  parmi  tous  les  Nègres  de 
Hondo ,  de  Monu ,  de  Folgias  ,  de 
Gebbe ,  de  Seftos  ,  de  Bulm ,  de  Silm, 
&  jufqu'à  Sierra-Léona.  Il  y  a  dans     Ecole  pou? 
toutes  ces  Nations  une  forte  de  Con-  grei!'"''^*'^^' 
frairie ,  ou  de  Se£l:e  ,  nommée  Belli , 
qui  paroît  proprement  une  Ecole  ou 
un  Collège,  pour  l'éducation  des  en- 
fans.    Elle  eft  renouvellée  tous  les 
vingt-cinq  ans ,  par  un  ordre  immé- 
diat du  Roi.  La  Jeuneffe  y  apprend  à 
danfer  &  à  combattre.  Elle  y  apprend 
l'art  de  la  pêche  &  de  la  chaffe  ,  &  fur- 
tout  un  certain  chant ,  qui  s'appelle 
Bdlldong^  ou  les  louanges  de  Belli, 
Ce  chant  n'eff  qu'une  répétition  con- 
fufe  de  quelques  expreffions  fales  ^  ac- 
compagnées de  gefles  &  de  mouve- 
mens  fort  immodeftes.  Lorfqu'un  jeu- 
ne Nègre  eft  parfaitement  inftruit,  iî 
Tome  XIL  R 
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pavsîste-  pî*end  le  titre  d'afTocié  de  Belli  ^  qui  le 
RiiiURs.  rend  capable  de  pofTéder  toutes  fortes 
d'emplois  ,  &  qui  lui  donne  certains 
privilèges.  Les  Quolgas  ,  c'eiî  à-dire, 
ies  Idiotsqui  n'ont  pas  reçu  cette  édu- 
cation ou  qui  n'en  ont  pas  profité  , 
font  exclus  de  tous  ces  droits. 
circonftan-  ^^  choifit  ,  par  l'ordre  du  Roi  , 
ces  décelé-  daus  quelqucs  bois  oii  les  palmiers 
croiiTent  heureufement,un  efpace  de 
huit  ou  neuf  milles  de  circonférence. 
On  y  bâtit  des  cabanes, &  l'on  y  plan- 
te tout  ce  qui  eft  nécefîaire  pour  la 
nourriture  des  Ecoliers.  Alors  ceux 
qui  ont  quelque  prétention  pour  la  for- 
tune de  leurs  enfans  ,  les  conduifentà 
ce  Collège  ;  mais  ce  n'eft  qu'après  une 
proclamation  folemnelle,  qui  défend 
à  toutes  les  femmes  d'approcher  de  ce 
bois  facré  pendant  tout  le  cours  de 
l'inflruQion  ,  qui  dure  quatre  ou  cinq 
ans.  On  prétend  qu'il  feroit  profané 
r  par  leur  préfence  ;  &  pour  les  en  éloi- 

gner plus  certainement ,  on  leur  per- 
fuade,  dès  l'enfance,  que  Belli  tue- 
roit  fans  pitié  celles  qui  violeroient 
une  loi  fi  faintc. 
LoîxderE-  hosSog^onos  i  qui  font  Ics  Ancicns 
de  la  Se6le  de  Belli ,  reçoivent  du  Roi 
la  commifîion  de  prclîcier  aux  Ecoles, 
/iprès  avoir  pris  pcfTeffion  de  leurs 
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places  ,  ils  déclarent  aux  enfans  les  PAïSihï*.. 
loix  de  leur  affociation.  La  première  ^^^«^s« 
leur  défend  de  fortir  de  l'enceinte  , 
pendant  le  tems  de  leurs  études,&  de 
converfer  avec  ceux  qui  ne  portent 
pas  la  marque  de  l'Ecole.  Cette  mar- 
que qu'on  leur  donne  auffi-tôt,  con- 
fille  à  leur  couper  quelques  éguillet- 
tes  de  chair  depuis  le  col  jufqu'à  la 
jointure  de  l'épaule  ;  opération  dou- 
loureufe ,  mais  qui  eft  guérie  en  peu 
de  jours  par  des  fimples.  Les  cicatri- 
ces refTemblent  enfuite  à  des  têtes  de 
clous ,  qui  feroient  imprimées  dans  la 
chair.  Après  cette  cérémonie,  on  fait 
prendre  auxEcoliers  un  nouveau  nom , 
pour  fignifier  comme  une  nouvelle 
naiiïance. 

Pendant  qu'ils  vivent  dans  cette  îa- 
borieufe  retraite  ,  ils  font  entièrement 
nuds.Ils  reçoivent  leur  nourriture  des 
Soggonos  ,&  de  leurs  parens ,  qui  ont 
la  liberté  de  leur  apporter  du  riz ,  des 
bananes",  &  d'autres  alimens. 

Au  jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs  Ce  qui  fbc- 
exercîces  ,  ils  font  conduits  à  quelque 
diflance  de  leur  enceinte  ,  dans  d'au- 
tres cabanes  que  le  Roi  fait  bâtir  ex- 
près ,  oti  ils  reçoivent  la  vifite  de  leurs 
parens  des  deux  fexes.  On  leur  ap- 
prend dans  ce  lieu  à  fe  laver ,  à  s'oin- 
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p  vsiNTE-   cire  le  corps,  &  les  autres  iifages  de 

«.liuas.     la  fociété.  La  retraite  où  iis  ont  vécu 

n'ayant  pu  fervir  à  leur  donner  de  la 

politefTe^ils  font  tous  fi  fauvages  qu'ils 

ont  befoin  de  ces  leçons. 

Après  s'être  formés  dans  l'efpace 
de  quelques  jours  ,  ils  reçoivent  de 
leurs  parens  des  pagnes  &  d'autres ha- 
hits  propres  à  leur  Nation.  On  leur 
met  au  cou  des  colliers  de  verre  ,  en- 
tremêlés de  dents  de  léopards.  Leurs 
jambes  font  chargées  d'anneaux  &  de 
grelots  de  cuivre.  Leur  tête  efl  eou- 
'  verte  d'un  bonnet  d'ofier  ,  qui  leur 

tombe  prefque  fur  les  yeux  ,  &  tout 
le  corps  paré  d'un  grand  nombre  de 
plumes.  Dans  cet  équipage  on  les  con- 
duit à  la  place  publique  de  la  Ville 
Preuves  pu»  foyale.  Là  ,  fç  rangeant  en  fort  bel 
n'^écouers     ^^^^^  '  ^"  milicu  d'une  foule  de  peu- 
rîonpent  de     pie  ,  &  fuf-tout  dc  fcmmcs  qui  fe  raf- 
î(;ursprûgre:.  f^nibleiit  de  tous  les  cantons  du  Pays, 
ils  commencent  par  fe  découvrir  la 
tête  &  laiffer  flotter  leurs  cheveux. 
Cette  cérémonie  fe  fait  fuccefîive- 
jnent ,  pour  donner  aux  fpe£lateurs  la 
facilité  d'obfetver  leur  figure.  Enfuite 
ils  répètent  l'un  après  l'autre,  la  dan- 
fe  du  Belli ,  qu'ils  ont  apprife  dans 
leur  Ecole.  Ceux  qui  ne  s'acquittent 
pas  bien  de  cet  exercice  font  raillés 
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par  les  femmes ,  qui  crient  de  tous  cô-  T77717TÊ' 
tés  ;  Il  a  perdu  fon  tems  à  manger  du     ri^^rs. 
riz. 

Lorfque  la  danfe  €ft  finie  ^  les  Sog- 
gonos  appellent  chaque  Ecolier,  du 
nom  qu'il  a  reçu  en  arrivant  à  l'Ecole , 
&  le  rend  à  fon  pere>  à  fa  mere&  à 
fa  famille. 

Le  Belli^  qui  donne  fon  nom  à  fa  Ce  qi2c  cvft 
Seûe,  &  qui  s'attire  tant  de  refpefts  ^«^eicBiiii, 
parmi  les  Nègres,  eft  une  matière 
compofée  par  le  Bellimoou  le  Grand- 
Prétre,  tantôt  d'une  figure  ^  tantôt 
d'une  autre ,  fuivant  que  le  caprice 
ou  tes  circonftances  en  décident.  Elle 
eft  paîtrie  comme  un  gâteau ,  &  l'Au- 
teur s'imagine  q^i'on  la  mange.  Mais 
on  auroit  peine  à  fe  figurer ,  dit-il  , 
rimpreflion  qu'elle  fait  fur  le  Peuple, 
qui  la  croit  faerée,  &  capable  de  faire 
tomber  les  plus  affreux  châtimens  fur 
ceux  qui  lui  manqueroient  de  refpeâ:- 
Dans  leurs  idées  néanmoins,  le  Bellî 
a  befoin  du  confentement  du  Roi  > 
pour  exercer  fes  punitions  ;  fans  quoi 
il  n'auroit  aucune  vertu.  Les  Rois  & 
les  Prêtres  mêmes ,  qui  ont  inventé 
anciennement  cette  fraude  pour  con- 
tenir le  Peuple  dans  la  foumiffioti ,  fe 
font  accoutumés  à  la  regarder  comme 
un  myftere  redoutable  ;  tant  les  lon- 
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"fAysiNTE-    giies  traditions  ont  de  force  fur  des 
KïhURs.     imbéciles. 
Autre  con-      L'autre  Société  des  Nét^res  eil  infli- 

rays^Négres.  *"^^  P°"^  ^^^  fcmmes.  Elle  tire  fon 
origine  du  Pays  de  Goulla. 
Ecoîedes         Dans  un  certain  tems,  indiqué  paf 

femmes,  {q  Roi,  on  bâtit  au  centre  de  quelque 
bois  un  nombre  de  cabanes,  pour  y 
recevoir  les  jeunes  filles  &  les  femmes 
qui  veulent  être  initiées  dans  la  Con- 
frairie.  Les  Affociées  font  diftinguée^ 
par  îe  titre  de  Sandl-Simodijïno ,  ou 
Filles  d&  Sandi,  Aufli-tôt  qu'elles  font 
affemblées,  la  Sogouilli,  c'eft-à-dire , 
la  plus  ancienne  femme  de  l'Ordre  , 
qui  eft  chargée  de  gouverner  l'Ecole 
par  une  commiffion  exprefle  du  Roi , 
entre  en  office  par  un  feilin  qu'elle 
donne  à  {qs  Difciples  ,  &  qui  porte  le 
nom  de  Sandi-Lati^  c'eft«à-dire.  Al- 
liance ou  Confrairie  de  la  Poule.  Elle 
les  exhorte  à  trouver  de  l'agrément 
dans  leur  retraite ,  qui  dureordinaire- 

Eius refont  ment  quatre  mois.  Enfuite  elle  leur 
rafe  la  tête  ;  &  leur  faifant  quitter 
leurs  habits,  pour  demeurer  nues  pen- 
dant toute  la  durée  de  ce  noviciat ,  elle 
les  conduit  au  bord  d'un  ruifleau ,  qui 
doit  fe  trouver  dans  Tenclos;  elle  les 
lave  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  les 
circoncit.  Cette  opération  ell  dou-» 


ciiconc/re. 
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îoiireufe.  Mais  elles  ont  des  fimples 
qui  les  guériffent  parfaitement  dans 
refpace  de  douze  jours. 

Depuis  ce  jour ,  elles  font  leur  con- 
tinuelle occupation  d'apprendre  les 
danfes  du  Pays  ,  &  de  réciter  les  Vers 
de  Sandi.  Ces  Vers  ou  ces  chants  con- 
iiflent  dans  quelques  termes  fales ,  ac- 
compagnés de  mouvemens  &  de  gef^ 
tes  aufîi  indécens  que  ridicules.  Elles 
ne  reçoivent  la  vifite  d'aucun  homme» 
Les  femmes  mêmes  ,  qui  viennent  les 
viiiter  ,  ne  peuvent  entrer  que  nues 
dans  Tenclos ,  &  laifTent  leurs  habits 
tîerriere  elles  dans  quelqu'endroit  du 
bois. 

Lorfque  le  tems  de  cette  Ecole  efl  Fruit  de  leur» 
fini ,  les  parens  envoient  à  leurs  filles  ^'"^^* 
des  pagnes  d^étoffe  rouge ,  des  colliers 
de  verre ,  des  grelots  de  cuivre,  des 
anneaux  pour  les  jambes  ,  &  d'autres 
ornemens  dont  elles  fe  parent  à  Tenvi» 
La  Sogouilli  fe  met  à  leur  tête,  &  les 
ramené  à  la  Ville,  oii  la  curioiîté  af- 
femble  une  foule  de  peuple  pour  les 
voir.  Elles  fe  rangent  en  fort  bel  or- 
dre. La  vieille  Matrone  eft  feule  aflî- 
fe  ;  &  toutes  les  filles  danfent  l'une 
après  l'autre  au  fon  d'un  petit  tam- 
bour. Après  la  danfe  elles  font  ren- 
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p^vsiNTE-   voyées  dans  leurs  familles ,  avec  des 
AiEURs.     applaudiiTemens  &  des  éloges. 

§.  V. 

Defiription  de  Rio  Seflos  ou  Sejîro  &  du  Pays 
qui  en  dépend. 


côTrDEMA-  T^  lo  Seftos,  ou  la  rivière  de  Seftos, 
^^Sûdilbnce  -TV  ^^  ^  quarante  lieues  du  ( i)  Cap- 
ïiu  Cap  Me-    Mefurado,  Phillips  n'en  compte  néan- 
*"  ^  moins  (i)  que  trente-fix;  mais  on  don- 

ne la  préférence  au  témoignage  du 
Chevalier  des  Marchais ,  qui  paroît  y 
avoir  apporté  beaucoup  plus  d'atten- 
tion. La  Côte  s'étend  (3  )  Efl  quart- 
Sud- Eil.  Les  Hollandois  nomment  cet- 
te rivière  Sejicr  ou  Stjîere  ;  les  Fran- 
çois ,  SeJlro  ou  Sejlrc  ;  les  Anglois  , 
ï'/^er^;  mais  c'eft  autant  de  corruptions 
de  Sejîos  ou  Sextos  ,  qui  eft  le  vérita- 
ble nom  qu'elle  a  reçu  des  Portugais , 
à  cauf^  de  fîx  petites  pointes  qu'ils  ont 
crû  trouver  au  poivre  du  Pays ,  nom- 
mé graine  du  Paradis  ou  Malagutttt^ 
Ancrage.  Phillips  prit  la  peine  de  fonder  tous 
les  environs  de  la  rivière,  &  trouva 
par-tout  un  excellent  fonds,  qui  rend 

(0  Des  Marchais  ,  Vol.         (3)  Des  Ma  chais ,  psg. 
1.  p.  134.  134&  Villauli  y  p.  £x. 

;j  ^»)  Phillips, P- 10 S. 
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de  tous  côtés  le  mouillage  facile.  Ce-  côTtDtMJ 
pendant  le  meilleur  endroit  eft  fur  neuf  tAGu^xTE. 
braffes,  à  rembouchure,  (4)  vis-à- 
vis  la  colline  qui  forme  la  pointe  Eft  y 
&  qui  efî  la  feule  dansl'efpace  de  quin- 
ze lieues.  Des  Marchais  ajoute  que  la 
mer  e(l  groffe  fur  la  Côte ,  &  que  les 
courans  font  impétueux  au  Sud-Eft  &. 
au  Nord-Oueft  (5}. 

Snock  obferve  qu'avant  Rio  Seftos  M^rques^r 
Id  terre  eii  fort  baffe  >  &  qu'après  ^*^^^- 
avoir  paffé  cette  rivière  on  trouve 
deux  collines ,  dont  Tune  a  l'apparen- 
ce d'un  demi -cercle  ou  d'un  arc-en- 
ciel;  qu'un  mille  àl'Oueû,  on  apper- 
çoit  deux  grands  rochers  ;  &  qu'à  \^ 
même  diftance  du  coté  de  l'Eft ,  la  ter- 
re s'avance  en  pointe  dans  la  mer. 
Ainii  la  rivière  de  Seftos  eft  facile  k 
connoître. 

Quoique  le  fond  en  foit  auffi  boa 
que  Phillips  le  repréfente,  l'entrée  du 
côté  de  la  mer  tû  remplie  de  rocs* 
Mais  étant  couverts  de  fix  pieds  d'eau, 
à  l'exception  de  deux  qui  fe  font  voir 
à  découvert  (6)  &  qu'il  faut  éviter 
foigneufementjle  paffage  eft  aifé  pour 
les  Chaloupes  chargées.  Suivant  des 
Marchais^  l'embouchure  de  la  rivière 

(4)  Phillips,  p   195.  I,  p,  136. 

(5}  Dm  Marchais ,  Vol.       {6)  Boikian ,  p.  479, 

Rv 


394  Histoire  générale 
Côte  vvmZ  h'h  pas  moîns  d'une  lieue  de  largeur, 
LAGUEiTE.  &  fes  deux  rives  font  couvertes  de 
grands  arbres.  L'eau  en  eftfale.  Il  y  a 
quelques  rocs  cachés ,  &  d'autres  qui 
paroiflent  :  ce  qui  n'empêche  pas  ,  dit 
le  même  Voyageur  ,  que  les  petits 
Vaiffeaux  ne  puiffent  pafler  par  le  ca- 
nal Sud  ,  fur  trois  braffes  d'eau ,  & 
quelquefois  fur  cinq  ,  fix  on  fept  braf- 
fes.  Mais  il  afTure  qu'avec  les  Cha- 
loupes on  peut  y  entrer  fans  aucun 
rifque  (7). 
Canal d»er.-  Le vrai  Canal,  fuivant Phillips, eft 
entre  la  pointe  de  la  rive  Efl  &  le  ro- 
cher qui  eft  au  milieu  de  la  rivière. 
L'entrée  eft  large  d'un  demi  cable ,  & 
fa  profondeur,  de  trente- fept  ou  tren- 
te-huit  braft*es.  Au-delà  de  ce  paffage, 
on  trouve  une  grande  &  belle  rivière, 
où  les  Bâtimensde  cent  tonneaux  peu- 
Fadîités  vent  être  fùrement  à  Pancre.  Le  mê- 
ft*^'îcbè'^&  Je  ^^  Auteur  ajoute  qu'à  une  portée  de 
lois.  ,  canon  de  cette  pointe  Eft  ,  &  fur  la 
même  rive  ,  on  trouve  un  puits  d'ex- 
cellente eau  fraîche,  d'où  les  femmes 
du  canton  apportent  la  quantité  qu'on 
leur  demande ,  &  rempliflent  même 
les  tonneaux  dans  la  Chaloupe.  Leurs 
maris  ,  qui  font  tous  fort  bien  fournis 

(7)  Des  Marchais ,  ihid.  p  T3  5  &  fuiv. 
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de  haches,  coupent  du  bois  ,  pour  côte  ueMj^^ 
quelques  Kowris ,  &  l'apportent  auffi  laguette, 
jufqu'aux  Chaloupes.  Mais  il  faut  les 
encourager  au  travail  par  quelques 
bouteilles  d'eau-de-vie«  Avec  cette 
précaution  il  n*y  a  point  de  lieu  où 
Ton  faffe  plus  promptement  la  provi- 
iîon  d'eau  &  de  bois  qu'à  Rio  Seflos 

(8). 

La  fource  de  cette  rivière  eft  fort 
éloignée  dans  les  terres,  vers  le  Nord- 
Nord'Efl.  Quelques  Voyageurs  pré- 
tendent que  les  Barques  peuvent  la  re- 
monter, l'efpace  de  vingt-cinq  lieues  ; 
mais  que  plus  haut,  elle  eft  bouchée 
par  quantité  de  rocs  &  de  baffes ,  qui 
ne  laiffent  de  paffage  que  pour  les  ca- 
nots (9)' 

Snock  fait  une  defcription  fort  ^"^^^fP^f®*] 
agréable  de  Rio  Seflos.  Ses  rives ,  dit-  à^T^u 
il ,  font  bordées  par  quantité  d'arbres. 
Les  Villages  y  font  en  grand  nombre, 
&  l'on  voit  une  multitude  de  petits 
ruiffeaux^ou  de  fources  d'eau  fraîche  y 
qui  fe  déchargent  dans  la  rivière  (  i  o)^ 

Le  Pays  qui  la  borde  efl  très-ferti* 
le.  La  volaille  y  efl  en  abondance.  Lô 
riz  &  le  millet  font  la  nourriture  com- 
mune. Les  Nègres  en  font  du  pain ,  & 

(8)  Phillips  ,  p.  194.  p.  135. 

9)    Des  Marchais  >  Vo'ià*        (  i.o)  Bofman ,  p.  480^ 

Rvj 


39^  Histoire  générale 


côtedeMa.  portent  leurs  proviiîons  dans  les  Ca* 
iAouETTE.    nots  lorfqu'ils  vont  à  la  pêche.  Le  poi- 
vre ,  le  riz  ,  &  fur  tout  Ty voire  ,  qui 
eu.  excellent ,  offrent  ici  beaucoup  d'a- 
vantages pour  le  commerce  (i  i). 

La  terre  eft  baffe  ,  unie ,  arrofée 
par  quantité  de  rivières  ;  de  forte  qu'il 
n'efl  pas  furprenant  qu'elle  foit  riche 
&  qu'elle  produife  toutes  fortes  de 
végétaux.  Mais  le  climat  eft  fi  mal- 
fain  pour  les  Etrangers  ,  qu'il  les  ex- 
pofe  à  de  longues  &  dangereufes  ma- 
Scsproduc   ladies.  Outre  les  provifio ns ,  qui  font 
à  bon  marché  ,  le  Pays  fournit  de 
l'y  voire ,  des  Efclaves ,  de  la  poudre 
d'or  (il),  &  fur-tout  du  poivre  ou  de 
la  malaguette. 
Cailloux  pr^-       On  trouve  dans  îa  rivière  de  Seflos 
cioiH.  une  forte  de  cailloux ,  femblables  à 

ceux  de  Medoc ,  mais  plus  durs ,  plus 
clairs ,  &  d'un  plus  beau  luflre.   Ils 
!1  coupent  mieux  que  le  diamant ,  & 

n'ont  gueres  moins  <l'éclat  lorfqu'ils 
font  bien  taillés. 
/iUe  des  Né-  A  Cent  pas  de  l'emboucliure  ,  on  dé- 
couvre une  Ville  de  Nègres  (13), 
compofée  de  trente  ou  quarante  mai- 
Xons.  Snock  lui  donne  le  nom  de  Vil- 


rn)  Villaiiîi,  p.  80.  '(ij)  Deî  Marchais,  p, 

( js)  Des  March  ils ,  itid,     i«fi5 . 
f*  ij[0.  &fuiv. 


irc5. 


Dts  Voyages,  Lir.  IX.  397 

lage ,  &  la  place  fur  le  bord  de  la  ri-  côtedeMa- 
viere.  Il  y  compte  foixante  maifons ,  i-^guette, 
fort  bien  bâties ,  &  fi  hautes ,  qu'elles 
peuvent  être  apperçues  de  trois  milles 
en  mer.  Elles  ont  plus  d'étages  qu'au 
Cap-Mefurado  (  14). 

Cette  Ville  ,  fuivant  îe  témoigna- 
ge d'Atkins ,  eft  grande ,  &  bâtie  dans 
une  autre  forme  que  celles  de  la  me-  Hauteur fin- 
me  Côte.  Les  maifons  font  rondes  ou  maifoL.  ^ 
quarrées,  ce  qui  ne  les  di flingue  pas 
des  autres  ,  mais  élevées  de  quatre 
pieds  au-deffus  du  rez-de-chauflee  , 
fur  des  piliers  ou  des  terre-pleins  ;  de 
forte  que  le  premier  étage ,  ouïes  Nè- 
gres paflent  le  jour  &  la  nuit ,  eft  à 
couvert  <ie  l'humidité  &  des  infe£les 
déterre.  D'ailleurs,  ils  entretiennent 
conftamment,  au  centre  ^iin  feu  de 
charbon.  Au  deffus  ils  ont  des  greniers 
pour  leur  fiz  &  leur  bled  d'Inde  ,  qui 
s'élèvent  en  pyramide  jufqu'à  trente 
|>iedsde  hauteur.  Comme  les  maifons 
Jbnt  féparées  l'une  de  l'autre  ,  on  les 
prendroit  de  loin  pour  autant  de  clo- 
chers (15). 

Des  Marchais  s'attaclie  encore  plus    Trois  viiia. 
au  détail ,  fur  la  fit  nation  de  Rio  Sef^  8"* 
«tos.  A  droite  y  dit-il ,  en  entrant  dans 

(14)  PHiliips ,  p.  193.         (1$)  Bofman  ,  p,  4i8o» 
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côtedeMa-  la  rivière,  on  rencontre  trois  Villa- 
ges ,  fort  près  l'un  de  Tautre.  Entre  le 
premier  &  le  fécond  ,  on  trouve  un 
étang  d'eau  fraîche.  On  en  trouve  un 
autre  ,  l'efpace  d'une  lieue  &  demie 
plus  loin  ,  dans  la  Péninfule  qui  for- 
me rentrée  de  la  rivière.  Ce  il  dans 
le  fécond  Village  que  fe  fait  le  princi- 
pal commerce.  Les  maifons  y  reflem- 
blent  à  celles  du  Cap-Mefurado.  Vis- 
à-vis  le  fécond  étang,  la  rivière  fait 
un  coude  ,  &  coule  du  Sud  au  Nord. 
Sa  largeur  jufqu'à  la  Ville  royaîe  eft 
d'environ  une  lieue  .  &  l'on  n'y  trou- 
ve pas  moins  de  cinq  braffes  d'eau 

vîiie  royale  Barbot ,  qui  rendit  en  1 687  une  vi- 
fite  au  Roi  du  Pays  ,  le  nomme  Bar^ 
faw  ou  Peter.  Il  dit  que  fa  Ville  eft  fur 
le  bord  d'un  ruiffeau ,  à  trois  milles 
d'une  grande  rivière  oûleruifleau  va 
fe  perdre  :  qu'elle  contient  environ 
trente  cabannes  de  terre  ,  entourées 
d'un  mur  de  la  même  matière  ,  qui  n'a 
pas  plus  de  cinq  pieds  de  haut  :  qu'elle 
eft  fituée  fur  une  petite  élévation  vis- 
à-vis  rembouchure  d'un  autre  ruif- 
feau  qui  fe  joint  à  celui  dont  elle  eft 
arrofée.    Le  Pays  aux  environs  eft 

(16)  L' Auteur  appelle  ceite  Ville  royale  Sijîhos  ou 
Sefiii.0, 
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couvert  de  bananiers  &  de  palmiers.  côtedlMa.. 
Chaque  mailon  a  deux  étages  ,  & 
quelques-unes  trois,  fort  proprement 
blanchis  dans  l'intérieur.  Mais  ces  éta- 
ges font  fi  bas ,  qu'il  faut  y  être  affis 
ou  couché.  Au  lieu  de  planches ,  le 
fond  eil  de  folives  rondes  ou  de  bran- 
ches de  palmier  jointes  de  fort  près  ; 
ce  qui  fait  qu'on  n'y  marche  pas  fans 
difficulté.  La  voûte  eft  compofée  des 
înêmes  matériaux  fort  ferrés  aufîî  , 
&  couverte  de  grandes  feuilles  de  ba- 
nanier ou  de  palmier. 

Dans  la  falle  du  Confeii ,  qui  eftvSanedaCon- 
bâtie  de  la  même  manière  ,  rÂuteur  [a'fi4re.^ 
obferva  une  pièce  de  bois  qiiarrée 
d'environ  trois  pieds  de  diamètre ,  fur 
laquelle  il  fut  furpris  de  voir  en  bas- 
relief  la  figure  d'une  femme ,  accom- 
pagnée de  celle  d'un  enfant.  A  la  vé- 
rité l'ouvrage  étoit  digne  du  Pays  , 
mais  il  reconnut  du  moins  qu'on  a  voit 
voulu  repréfenter  une  figure  humai- 
ne. Alix  deux  côtes  du  bloc  on  avoit 
creufé  deux  trous  quartés  qui  fer- 
voient  apparemment  à  placer  la  nour- 
riture du  Fétiche  ou  de  l'Idole.  C^étoit 
dans  cette  Salle  &  devant  cette  Image 
que  les  Nègres  prononçoient  leurs  fer- 
mens,  pour  afTurer  l'exécution  de 
leurs  contrats  ou  de  leurs  promelTes, 
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côtedeMa-  Le  Roi  Peter  faifoit  fa  réfidence 
xAcviiTTL,  ordinaire  dans  ce  Village  qui  n'étoit 
fioimï^^"  comporé  que  de  fes  femmes  &  de  fes 
enfans.  Ce  Prince  étoit  d'un  naturel 
fort  doux  &  d'une  figure  agréable  ; 
mais  il  avoit  l'efprit  flmple  &  le  ju- 
gement borné.  J'eus  l'occafion  ,  dit 
Barbot,  deleconnoîrre  parfaitement, 
parce  qu'il  ne  me  quitta  prefque  point 
pendant  le  tems  que  je  paffai  au  Vil- 
lage du  Capitaine  Jacob (  17  ). 
SesfemiTws,  Il  avoit  trente  femmes,  dont  l'Au- 
teur ne  pvit  voir  que  cinq  ou  (ix  qui 
fervoient  de  cortège  à  la  principale. 
Celle-ci  n'étoit  pas  jeune;  mais  l'âge 
n'a  voit  point  encore  diminué  les  agré- 
mens  de  fa  figure.  Ses  bras ,  fes  jam- 
bes &  d'autres  parties  du  corps  étoient 
ornés  de  figures  imprimées  dans  la 
chair  avec  un  fer  chaud,  qui  paroif- 
foient  à  peu  dediftance  autant  de  bas- 
reliefs.  Ses  compagnes  a  voient  les  mê- 
mes ornemens  ;  &  rien  n'efl  regardé 
clans  le  Pays  avec  tant  d'admiration. 
Les  fiJs  &  les  gendres  du  Roi  portent, 
comme  le  père ,  un  grand  bonnet , 
d'ofier.  C'eft  la  feule  parure  qui  les 
diflingue  du  commun  des  Nègres,  & 
^ui  foit  propre  au  fang  royal.  Dans 

(17)  Ceiï  W  Village  qui  €ft  à  gauche  en  emrani 
^anslaiivicie. 
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tout  le  reile,  &  pour  le  travail  me-  côTTdTmT 
me,  on  n'apperçoit  aucune  différence  baguette. 
entr'eux  &  les  efclaves.  L*orfque  l'Au- 
teur avoit  un  voyage  à  faire  par  eau , 
il  étoit  accompagné  de  plusieurs  de 
ces  Princes  qui  condaifoient  fon  Ca- 
not à  la  rame  (18). 

Des  Marchais  dit  que  le  Village  ou 
la  Ville  du  Roi  eft  à  trois  lieues  de  la 
pointe  Oueft ,  &  à  cinq  de  l'embou- 
chure de  la  riviert  ;  que  le  terrain 
entre  cette  Ville  &  îa  mer  ,  eu  uni  & 
très-fertile ,  quoiqu'il  lui  arrive  fou- 
vent  d'être  inondé.  On  y  feme  du  riz 
qui  croît  merveilleufement  (19). 

Suivant  Snock,  la  Ville  Royale^   T^mo'gnage 
cn  1701,  contenoit  trente  maiions.  chais  &  de 
Le  Roi ,  qui  étoit  un  Vieillard  à  che-  Snock. 
veux  gris  ,  lui  déclara  que  les  Habi- 
tans  defcendoient  de  lui ,  ce  qui  blef- 
foit  d'autant  moins  la  vraifemblance, 
qu'ils  étoient  en  petit  nombre.  Tous 
les  Rois  de  cette  Côte  étant  dans  l'u- 
fage  de  prendre  un  nom  Européen , 
il  [X)rtoit  celui  de  Ftur ,  qui  lui  venoit 
fans  doute  de  quelque  Capitaine  Hol- 
landois.  Il  étoit  d'une  figure  gracieu- 
fe  ,  d*un  naturel  doux  &  obligeant. 
Ses  Sujets  fe  reffentoient  de  la  civilité 

(i 9) Res Marchais,  Vol*        (iSj  Barbot,  p.  130, 
I.  p.  137. 
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côtedeMa-  ^^  leur  Maître  ,  &  ne  manquoient 
iAGUETT£,     d'induflrie ,  ni  pour  le  travail ,  ni  pour 
le  commerce  (20).  Quoique  l'auto- 
rité de  ce  Prince  foit  abfolue ,  fes  pu- 
nitions vont  rarement  à  la  mort,  parce 
qu'il  trouve  plus  d^  profit  à  vendre 
les  criminels  pour  l'efclavage  (11). 
Caraaeredc       E)es  Marcha Js  dit  que  les  Nègres 
la  Nation,      font  ici  fort  civils  (  22) ,  &  que  pour 
un  verre  d'eau  de-vie  il  n'y  a  point  de 
fervice  qu'ils  ne  foient  prêts  à  rendre 
aux  Etrangers.  Il  ajoute  qu'ils  font 
d'une  haute  taille  ,  bien  faits,  robu-  1 
ftes  ;  qu'ils  ont  l'air  martial  ;  que  leur 
courage  répond  à  leur  air,  &  qu'ils 
font  quelquefois  des  incurfions  dans  J 
les  contrées  voifmes  pour  enlever  des  1 
Efclaves.  Aufîî  ne  voient- ils  gueres   * 
de  Marchands  Nègres  qui  s^expofent 
à  négocier  dans  leur  Pays  ;  &:  cette 
défiance,  qui  eu.  répandue  parmi  leurs 
voifins ,   les  prive  du  commerce  de 
l'or ,  qu'ils  pourroient  partager  avec 
eux. 
Son  principal      La  plupart  des  Nègres  de  Seftos 
exercice.       n'ont  pas  d'autre  exercice  que  la  pê- 
che. Chaque  jour ,  au  matin ,  on  voit 
fortir  de  la  rivière  une  petite  flotte  de 

(»o)  Borman  ,  p.  480.  (21)  H  <\h  dans  un  au- 

(iijneSxMarchais,  Vol.     cre  endroit  (  psg     ïJS*  ) 
Lp<  x^8«  quiJs  Coni  barbares. 
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Canots,  qui  fe  difperfent  au  long  de  côtedeMa- 
la  Côte,  Leur  pêche  fe  fait  à  la  ligne ,  ^^«^^"V 
&  jamais  ils  ne  reviennent  fans  être 
chargés.  Le  Roi  levé  certains  droits 
fur  ce  qu'ils  rapportent  (  23  ).  Snock 
afTure  que  malgré  leur  courage  natu- 
rel ,  ils  vivent  en  paix  avec  leurs  voi- 
fins.  Pendant  le  féjour  qu'il  fît  parmi 
eux  ,  il  n'entendit  point  parler  de 
guerre  ;  à  l'exception  de  quelques  ef- 
carmouches  avec  une  Nation  plus 
éloignée  dans  les  terres  ,  qui  avoit 
furpris  &  brûlé  un  de  leurs  Villages, 
îls  la  repouiTerent  vigoureufement , 
&  lui  firent  quantité  de  prifonnièrs  , 
<fu*ils  vendirent  aux  Marchands  de 
l'Europe.  Snock  obferve  encore,  que 
les  animaux  &  les  habits  des  Nègres 
de  Seflos  ,  (  Des  Marchais  ajoute  , 
leur  Religion  )  (14)  font  les  mêmes 
qu'aux  Caps  Monte  &  Mufarado. 

Suivant  le  récit  du  Chevalier  Des  .  Eiieeftcn- 
Marchais,  ils  ne  le  couvrent  jamais  nue. 
la  tête ,  &  fupportent  fans  peine  les 
plus  fortes  pluies  &  les  plus  excefîi- 
ves  chaleurs.  Leur  nudité  furpafTe 
beaucoup  celle  des  autres  Habitans 
de  la  même  Côte.  Hommes  &  fem- 
mes ,  à  peine  ont-ils  un  léger  haillon 

(»?)  Des  Marchais  ibid^        («4}  Bofman ,  p.  481, 

p.  i^S. 
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côtedeMa  ^"^  ^^  devant  cîu  corps.  Ils  nourrirent 
lAGUETTE.  quantité  de  beftiaux ,  &  de  la  volaille 
de  toute  efpece  ;  moins  cependant 
pour  leur  ufage,  que  pour  l'entretien 
du  commerce  avec  les  Vaiffeaux  qui 
freq'  entent  leur  rivière.  Leur  nour- 
riture confifteprefqu'uniquement  dans 
leurs  légumes ,  leurs  fruits ,  &  leur 
poiffon(25). 
Komschré-  Hs  Ont  emprunté  des  François  l'u- 
fonTenufa^e  ^^^^  ^^  porter  des  noms  Chrétiens, 
tels  que  Pierre,  Paul ,  Jean,  André , 
&  ceux  de  plufîeurs  autres  Saints , 
aufquels  les  Chefs  &  les  Seigneurs  de 
la  Nation  joignent  le  titre  de  Capi- 
taine. Si  quelqu 'Européen  gagne  leur 
afFe^^ion  par  Tes  careffes  ou  par  (qs 
vices ,  ils  lui  demandent  la  permifîîon 
de  donner  fon  nom  à  leurs  enfans.  Il 
s'en  trouve  même  y  qui  depuis  plus 
d'un  fîécle  ont  des  furnoms  François 
héréditaires  dans  leurs  familles  (26). 
Salutation,  La  manière  de  faluer  varie  peu  fur 
toute  la  Côte.  Ils  prennent  dans  leurs 
mains  le  pouce  &  le  doigt  de  ceux  à 
qui  ils  veulent  rendre  cet  honneur  ; 
&  les  mettant  dans  une  certaine  fitua- 
tion ,  ils  les  font  craquer  affez  fort , 
en  criant  Jquio ,  qui  eft  l'équivalent 

I  (t6)  IpU,  p.   145. 

1  it])  Des  Maichais,  ibid,  p.  ij». 
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de  ,  Votre  ferviteur  (  27  ).  côte  de  uk- 

Ils  apportent  peu  de  formalités  à  la  j-a^^e^^e. 
cérémonie  du  mariage.  Ceux  qui  font  Ma"2ge8. 
en  état  d'acheter  une  femme,  s'adref- 
fent  aux  parens,  après  s'être  accor- 
dés avec  elle ,  &  conviennent  facile- 
ment des  conditions.  On  leur  livre  la 
femme  aufli-tôt  qu'ils  en  ont  payé  le 
prix.  Le  mari ,  après  avoir  bu  quel- 
ques bouteilles  d'eau-de-vie  avec  (qs 
nouveaux  alliés ,  conduit  Ion  époufe 
dans  la  Cabane  qu'il  lui  deftine.  Là, 
elle  eft  reçue  par  les  autres  femmes, 
qui  l'aident  à  préparer  le  feilin  nup- 
tial. Elle  pafTe  la  nuit  fuivante  avec 
fon  mari  ;  &  le  lendemain ,  elle  fe 
rend  au  lieu  du  travail  avec  (qs  com- 
pagnes 5  &  commence  les  mêmes  exer- 
cices 5  fuivant  la  faifon  (28). 

Celle  des  femmes  qui  donae  à  fon     Letîtredc 
mari  le  premier  enfant ,  eft  regardée  CJrcoûte 
comme  la  favorite  &  comme  la  mai-  cheràcci:e 
treffe  de  la  famille.  Mais  cet  honneur  ^"J  i^o^^^cnt. 
lui  coûte  bien  cher  ;  car  elle  eft  obli- 
gée de  fuivre  le  fort  du  mari  commun^ 
&  de  fe  faire  enterrer  vive  dans  le     EUecftrn- 
même  tombeau.  L'Auteur  fut  témoin  avecfonma- 
de  cette  (29)  cérémonie.  Le  Capi-  "• 
taine  ou  le  Chef  du  Village  étant 

(xy)  VilJauît ,  p.  85.         fup,  p.  144. 

(»8 j  Df 5  Marchais ,  ubi       («9}  Ibid,  p.  1 39.  &  fuiv* 
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CÔTE  DE  Ma-  niort  d'un  excès  d'eau-de-vie ,  les  cris 
LA«uETTE.  de  toutes  Tes  femmes  fe  firent  enten^ 
are  aulîi-îôt  dans  route  l'étendue  de 
rHabiration.  Toutes  ies  autres  fem- 
mes fe  rendirent  auprès  d'elles,  &  fe 
mirent  à  crier  aufîi  comme  des  furieu- 
fes.  La  favorite  fe  diliinguoit  par  la 
violence  de  fes  gémifTemens.  Mais  ce 
n'étoit  pas  fans  raifon.  Comme  il  s'en 
trouve  quelquefois ,  dans  les  mêmes 
circonflances,  qui  prennent  fagement 
le  parti  de  la  fuite ,  les  autres  femmes, 
fous  prétexte  de  la  confoler ,  l'obfer- 
verent  de  fi  près ,  qu'elle  fe  trouva 
cJrconaar.  forcée  de  fe  foumettre  à  l'ufacre.  Les 

ces  de  cftte  i       r  •      •  i     •    /-  • 

f  inefte  céré-  parcus  QC  lon  man  vinrent  lui  taire 
monie.  ^^5  complimeus  de  condoléance  ,  & 

lui  dire  le  dernier  adieu.  Le  Marbut 
examina  le  corps,  &  déclara  qu'il  étoit 
mort  naturellement.  Enfuite  l'ayant 
lavé  &  foigneufement  effuyé ,  avec 
le  fecours  de  quelques  autres  Prêtres, 
il  l'oignit  d'une  compofîtion  grafTe  dé- 
lais la  tête  jufques  aux  pieds.  Dans 
cet  état ,  il  retendit  au  milieu  de  la 
maifon  fur  une  natte. 

Les  femmes  fe  placèrent  autour  du 
cadavre  :  &  la  favorite  fe  mit  de  bon- 
ne grâce  à  la  tête ,  comme  au  pofle 
d'honneur.  D'autres  femmes  firent  un 
fécond  cercle  autour  des  premières» 


; 
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Elles  fembloient  avoir  entrepris  toi-  côtedeMa- 

tes  enremble  de  fe  furpafler^'une  l'ai  - 

tre  5  par  ia  force  de  leurs  cris  ,  &  p  r 

la  violence  avec  laquelle  chacune  a- 

rachoit  fes  propres  cheveux ,  &  fedc; 

chiroit  le  vifage.   Quelquefois  elles 

interrompoient  cette  afFreufe  fcêne  , 

pour  garder  un  moment  le  filence. 

D'autres  réciîoient  alors  les  vertus 

&  les  belles  adions  du  mort  ;  après 

quoi  les  cris  &  les  contorfions  recom- 

mençoient  encore  plus  furieufement. 

Cette  infernale  mufique  dura  l'efpace 

de  deux  heures.  Enfin,  deux  Nègres 

fort  robuftes  entrèrent  dans  la  maifon, 

prirent  le  corps  fans  prononcer  un 

îeul  mot,  le  lièrent  fur  une  civière  de 

branches  d'arbres  ;  &  l'ayant  chargé 

fur  leurs  épaules,  ils  le  portèrent  par 

toute  la  Ville ,  en  courant  de  toutes 

leurs  forces ,  &  contrefaifant  les  dc- 

fefperés  ou  les  y  vrognes ,  avec  des 

geftes  &  des  mouvemens  fi  ridicules  , 

qu'ils  ce  peuvent  être  comparés  qu'à 

ceux  des  femmes  qui  fuivoient  cette 

folle  &  comique  procelîion.  Le  bruit 

éxôit  fi  étrange  dans  tout  le  Village, 

qu'il  n'auroit  pas  permis  d'entendre  le 

tonnerre.  Après  une  marche ,  quidura 

près  d'une  heure  ,  le  corps  fut  détaché 

de  la  civière ,  &  dépofé  au  lieu  de  la 
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Côte  DE  mÏ"-  fépulture.  Alors"  les  cris  &  les  extra- 
LAGUETTE.    vagEnces  des  femmes  recommencè- 
rent avec  une  nouvelle  violence. 

Pendant  que  ce  bruit  continuoit, 
le  Marbut  fît  une  foffe  aflez  grande 
pour  contenir  deux  corps.  Il  tua  en- 
fuite  une  chèvre ,  &  Técorcha.  Les  in- 
teftins  fervirent  à  faire  un  ragoût, 
dont  il  mangea  avec  plufieurs  des  af- 
liftans.  Il  en  fit  manger  aufîi  à  la  Fa- 
vorite, qui  ne  marqua  pas  beaucoup 
de  goût  pour  le  dernier  aliment  de  fa 
vie.  Cependant  elle  en  avala  quel- 
ques morceaux  ;  &  pendant  ce  repas, 
la  chair  de  l'animal  fut  coupée  en  pe- 
tites pièces  ,  pilée  ,  &  diilribuée  à 
rAfTemblée.  Les  lamentations  fe  re- 
Mort  cruelle  nouvcllerent.  Enfin ,  lorfque  le  Mar- 

de  la  favori-     r     .        .•       /       >•!   '^    v^  j     r    •    i^ 

xe.  but  eut  juge  qu  il  etoit  tems  de  finir  la 

cérémonie ,  il  prit  la  Favorite  par  les 
deux  bras  ,  &  la  mit  entre  fes  mains 
de  deux  grands  Nègres ,  qui  la  faifî- 
rent  rudement,  &  lui  lièrent  les  mains 
par -derrière.  Dans  cet  état,  ils  la 
couchèrent  fur  le  dos  ;  ils  lui  mirent 
une  pièce  de  bois  fur  la  poitrine  ;  & 
montant  defTus ,  les  mains  appuyées 
fur  les  épaules  Tun  de  l'autre,  ils  la 
foulèrent  aux  pieds ,  &  l'écraferent 
bien-tôt.  Enfuite  ils  la  jetterent  àdemi- 

/'•  morte  dans  la  fofTe  avec  les  refies  de 

la 


séfim^^ 
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la  chèvre.  Ils  jetterent  fur  elle  le  corps  côimuMA- 

de  ion  mari,  &  remplirent  la  fofTe  de  /agulite. 

terre  &  de  pierres.  Les  cris  cefferen-t 

aufîi    tôt.  Un  profond  filence  régna 

dans  Tademblée ,  &  chacun  fe  retira 

aiiffi    tranquillement  que  s'il  n'étoit 

rien  arrivé  d'extraordinaire  (  30). 

La  Langue  du  Pays  de  Seuo:,(3i).  Langue  de 
eiî  la  plus  difficile  de  toute  la  Côte  ;  ^^**'^'-  ^ 
ce  qui  réduit  \cs>  Européens  à  la  né- 
ceffité  d  Y  f^j^e  le  commerce  par  (1- 
gnes  Les  Nègres  excellent  dans  cet 
art.  Ils  ont  confervé  néanmoins  quan- 
tité de  mots  François,  qui  leur  ont  été 
tranfmis  par  leurs  ancêrres ,  mais  aui'îi 
défigurés  qu'on  peut  Te  l'imaginer.  Ils 
ont  appris  auffi  des  François  l'art  de 
tremper  le  fer  &  l'acier,  ou  plutôt  ils 
Tont  à  une  perfedion  dont  les  Euro- 
péens n'approchent  point.  Les  Mar- 
chands de  l'Europe  ,  qui  trafiquent  fur 
cette  Côte,  ne  manquent  jamais  de 
faire  donner  leur  trempe  aux  cifeaux 
dont  on  fe  fert  pour  couper  les  barres 
de  fer  (  32  ). 

Ce  font  les  Portugais  qui  ont  chaffé     Ccmmcnt 
la  Nation  Françoife  de  tous  les  Eta-  i\  LnuS'^ 

blis, 

(7.0)  Des  Marchais,  f(.  parlent  généralement  du 

159.  ^!uiv.  nez&fort  vîte. 

(fj  I  ;  Harbot  dit  que  leur  (ji)  Barbot  3  p.  149, 
dialefte  t-ft  Quabe^  &  qu'ils 

TomcXH;  S 
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côtkdeMa-  bliffemens   qu'elle   avoir  dans    cette 
i.A.ûutTiE»     contrée.  Ils  y  ont  exercé  long-tems 
leur  tyrannie  fur  les  Habitans.  Mais 
îes avantages  qu'ils  tiroient  d'un  riche 
commerce  ayant  excité  en  1664,  la 
jaloufie  des  Anglois  &  des  HoUan  Jois  , 
leur  puilTance  commença  bien-tôt  à 
décliner.  Infenfiblement  ils  y  ont  per- 
du leurs  poffeffions  &  leurs  Forts  ;  & 
s'étant  vus  forcés  de  fe  retirer  dans  les 
terres  ^  ils  ont  pris  le  parti ,  pour  s'y 
maintenir,  de  s'allier  par  des  maria- 
ges avec  les  Naturels  du  Pays  De-là 
efl  fortie  cette  race  de  Portugais  noirs 
ou  Mulâtres  qu'on  rencontre  fur  toute 
la  Côte.  Par  politique  ou  par  afFeda- 
tion,  les  Portugais  de  l'Europe  les 
reconnoiffent  pour  leurs  compatrio- 
tes 5  leur  donnent  le  titre  de  Fidalgos , 
ou  de  Gentilshommes ,  leur  accordent 
l'Ordre  de  Chrijî^  les  adjnettent  aux 
Ordres   facrés ,    &  leur   confient  le 
Gouvernement  de  leurs  Forts  en  Afri* 
que. 
Portugais         Ces  Portugals  Afrîquains  fe   font 
Afik]Hains&  j.çnjug  fQj-t  puilTans   dans   plufieurs 
ce.  Cantons  éloignes  de  la  mer.  Leur  cou- 

leur &  leurs  alliances  avec  les  Nègres 
leur  fait  obtenir  de  tous  côtés  la  li- 
berté du  commerce.  Ils  ont  pénétré 
fgrt  loin  ^  par  le  Nord  des  Royaumes 
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de  Gago  &  de  Bénin.   Ceux  qui  font  côte  «t. m a- 
établis  fur  les  rivières  de  Sierra-Léo-  iAGu^m.. 
na,de  Junco,  de  Seftos,  &  de  San- 
guin, portent  leur  commerce  jufqu'à 
la  Gambra ,  la  Kafamanfa  ,  Rio  S. 
Domingo ,  &  Rio  Grande.  Un  de  leurs     combien  ii 
plus  riches  Négocians,  qui  faifoit  fa  p^'jnoit  s'<^ 
réfidence  à  cent  lieues  delà  mer,  fur  ^^"^'^* 
les  bords  de  la  rivière  de  Sierra-Léo- 
na ,  entreprenoit  tous  les  ans  ,  avec 
les  Mandingos ,  un  long  voyage  au- 
delà  d'une  rivière  coniidérable  ,  qu'il 
prenoit  pour  la  Gambra.  Il  eft  certain 
que  tous  ces  avantages ,  joints  à  la 
confidération  que  les  Nègres  ont  pour 
eux,  les  mettroient  en  état  de  faire 
un  commerce  d'immenfe  étendue ,  s'ils 
recevoient   plus    régulièrement   des 
marchandifes    de  l'Europe ,    &  s'ils 
travailloient  plus  pour  eux  -  mêmes 
que  pour  les  autres  Nations  (  33  ). 

Les  Vaifleaux  qui  viennent  pour  la     Abondance 
traite  des  Efclaves ,  touchent  à  Seftos  i"  ^''"'tc 
pour  y  prendre  du  riz.  Il  leur  revient  tos. 
dans  les  échanges  à  deux  fchellings 
le  quintal.  Nos  Marchands  portent  à 
la  Salle  du  Palaver ,  ou  du  Confeil , 
leurs  chaudrons  de  cuivre,  leurs  baf- 
fms ,  leur  poudre  &  leur  plomb ,  leurs 


(33)  Uid,  pag,  146  &  fuiv, 

Sij 
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çèrEDKMA-  vieux  coffres ,  &c.  &  reçoivent  pour 
2.A(iUETTE.  çgg  marchandifes  du  riz ,  des  chèvres , 
&  de  la  volaille.  Deux  ou  trois  pipes, 
une  charge  de  poudre ,  &  d'antres  ba- 
gatelles ,  leur  procurent  une  excel- 
lente poule.  Un  bafîin  de  deux  livres 
eft  payé  par  une  chèvre.  Atkins  ob- 
tint deux  chèvres  pour  un  vieux  cof- 
fre, qui,  étant  armé  d'une  ferrure, 
pafTa  pour  une  rareté  dans  le  Pays , 
$L  fut  vilité  avec  admiration  par  tous 
les  Nègres  d'alentour  (  34  ). 

Le  Canton  de  Seftos  produit  une 
fi  grande  abondance  de  riz,  que  le 
plus  grosBâtiment  peut  en  faire  prom- 
ptement  fa  cargaifon,  à  deux  liards 
la  livre.  Mais  il  neù.  pas  fi  blanc  ni  fi 
doux  que  (35)  celui  de  Milan  &  de 
Vérone.  Les  Habitans  les  plus  diftin- 
gués  en  font  un  commerce  continuel , 
auquel  ils  joignent  celui  du  poivre  de 
Guinée  &  des  dents  d'éléphans  ,  quoi- 
que la  dernière  de  ces  trois  marchan- 
difes foit  affez  rare.  Elle  eu  néan- 
moins d'une  fort  bonne  qualité  :  mais 
le  prix  n'en  eft  pas  réglé  ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  Comptoir  ûxe  dans  le 
Pays.  Le  poivre  efl  à  fi  bon  marché  , 
que  cinquante  livres  ne    reviennent 

(34)  Atkins  ,  f^  €i,        iii)  BarbQt,  p.  13s. 
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qu'à  cinq  fols  en  marchandifes.   Le  côtTTTmX 
même  Auteur  ajoute  5  qu'à  l'arrivée  i-'^g-^tti-, 
d'un  VaifTeau  de  l'Europe,   les  Nè- 
gres s'empreiTent  de  venir  à  bord.  Si      Afftaîon 
c'eft  un    Vaiffeau  François,  ils  font  f^^.tï'™ 
éclater  (  36)  leur  joie  par  des  témoi-  çois. 
gnages  extraordinaires.  Viiiauh  pré- 
tend qu'ayant  coniei  vé  un  fond  d'at- 
tachement pour  la  Nation  Fiançôife^ 
ils  n'ont  jamais  voulu  fouiTrir  que  les 
Hoilandoîs  ni  les  Portugais  formaient 
des  Etabliffemens  dans  leur  Pays.  Dès 
Marchais  nous  apprend  (  37)  que  les 
Anglois  n'ont  pas  laifTé  d'y  établir  un 
Con-^ptoif ,   dont  les  ruines  fubfiftent 
encore  (  38  ). 

On  avertit  les  Européens,  qui  re-  Dangers  de 
lâchent  à  Seftos  pour  faire  leur  pro-  '^^"^^'' 
vifion  d'eau  &  de  bois  ,  d'éviter  i'iîl-* 
tempérance  dans  l'ufage  des  fruits  Ôc 
de  l'eau  des  fources  vives.  Ces  deux 
excès,  joints  à  la  fatigue  du  travail , 
&  au  mauvais  air  qui  s'exhale  fans 
celle  d'un  fonds  marécageux ,  ruinent 
en  peu  detems  les  meilleures  confti- 
tutions.  On  commence  par  fentir  de 
violens  maux  de  tête,  accompagnés 
de  vomiffemens  &  de  douleurs  dans 
les  os,  qui  tournent  en  fièvres  vio'- 

(56)  Bofxnan,  p  48.  I55. 

(37)  Des  Marchais ,  p,        (38)  VlUauIt ,  p.  86, 

S  iij 
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CÔTE eemÂ-  lentes  5  avec  de  fréquens  délires,  & 
LAGUEiTE.    qyj  deviennent  mortelles  en  peu  de 
jours  (39). 

§.     VI. 

Supplément  fur  le  Pays  &  les  Ufa^es  de  Sejlos  l 
tiré  de  Bar  bot. 

Etendue  du  T    E  Voyageur  dont  on  emprunte 
Pa  s  dt  Sef-    X^ce. Supplément ,  étoit  à  Seftos  en 
1680.  Il  nous  apprend  que  les  terres 
de  cette  Contrée  s'étendent  l'efpace 
d'environ  trente-cinq  lieues  au  long 
de  la  Côte ,  depuis  la  rivière  de  Saint- 
Jean  ou  de  Barfay    jufqu'à   Kro\   & 
beaucoup  plus  loin  au  Nord,  s'il  faut 
s'en  rapporter  au  témoignage  de  plu- 
fieurs  Officiers  du  Roi. 
oifeaufin-       Dans  un  Bois,  éloigné  d'un  mille 
siiher.  jg  j^  VWXq  royale  ,  Barbot  &  fes  com- 

pagnons tuèrent  un  oifeau  delà  groi- 
leur  d'un  coq- d'Inde,  &  dont  le  cri 
eft  fort  aigu.  Sa  chair  eft  douce,  po- 
telée ,  d'un  goût  aufTi  agréable  que 
celle  du  faifan.  Le  tems  le  plus  favo- 
rable pour  la  chafTe  de  cet  oifeau,  eil 
le  foir ,  lorfqu'il  cherche  à  fe  placer 
pour  la  nuit.  Il  fe  perche  fur  un  arbre 
Autres  el-  particulier ,  où  certains  petits  oifeaux 
rcccs.  £^j^^  l^^^j,  j^j^  ^^  grand  nombre ,  à  l'ex- 

trémité  des  branches.  Leur  grofieur 

(jy,  Ba:Lot  ,  p.  135, 
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ne  furpafTe  pas  ceiie  du  moineau  ;  côtedeMa- 
mais  ils  ont  le  plumage  fort  agréable.  ^^^'^^ï^»- 
Près  du  Village ,  ou  de  la  Ville  du  • 

Capitaine  Jacob  ,  l'Auteur  en  vit  fur 
im  feul  arbre  plus  de  mille  nids.  Le 
plus  habile  de  tous  les  artifans  n'éga- 
leroit  pas  l'adreffe  de  ces  petits  ani- 
maux dans  le  mélange  &  l'entrelaiTe-i^ 
ment  des  joncs  &  des  petites  branches 
dont  ces  nids  font  compofés ,  6c  ne 
joindroit  pas  fi  bien  la  délicatefle  à  la 
folidité.  Ils  y  laiiTent  un  petit  trou 
pour  entrer  &  pour  fortir. 

Les  hirondelles  font  ici  fort  petites» 
Elles  ont  la  tête  plate  &  le  bec  extrê- 
mement petit. 

Onvoit  ici  des  chiens,  comme  dans  ^^^'"^^'^  ^* 
toutes  les  parties  delà  Guinée,  mais 
en  petit  nombre ,  parce  que  les  Nè- 
gres trouvent  leur  chair  excellente , 
&  qu'ils  en  mangent  beaucoup.  Ils  ont 
peu  de  porcs.  Leurs  moutons  font  fort 
difFérens  de  ceux  de  l'Europe.  Outre 
qu'ils  n'ont  pas  la  même  grofleur,  la 
Nature  leur  a  donné  ,  au  lieu  de  lai- 
ne (  i  ),  du  poil  comme  aux  chèvres , 
avec  une  forte  de  crinière  comme  aux 
lions.  Leur  chair  eft  un  aliment  mé- 
diocre. Cependant  ils  ne  fe  vendent 

(i)  V«yv£  les  Figures, 
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CôTF  DiM .-  pas  moins  d'une  barre  de  fer  (  i  ). 

lAGULTTfi.  Lgg  Nègres  de  Seftos  font  circon- 
cis, fans  qu'ils  puiffent  en  donner 
d'autre    raifon   qu'un    ancien   ufage 

Médecins  &  qai'ils  Ont  reçu  de  leurs  ancêtres.  Les 

dyikns  ciu  Médecins  du>ays  font  les  Prêtres.  Ils 
connoiffent  fort  bien  la  vertu  des  her- 
bes &  des  plantes  (3).  Les  femmes 
ont  une  manière  fort  extraordinaire 
de  donner  les  clyfleres  avec  des 
tuyaux  de  canne ,  par  lefquels  elles 
fouffient  la  compofition  hors  de  leur 
bouche-  L'Auteur  en  fît  l'expérience. 
Deux  honv       11  vit  datts  Cette  contrée  deux  hom- 

îers.^'"^"  mes  fort  finguliers.  L'un  ,  qui  étoit 
grand  &  robulîe  ,  avoit  le  fond  de  la 
peau  de  la  blancheur  du  lait ,  mais  en- 
tremêlé de  petites  taches  noires  qui  lui 
dcnnoient  l'apparence  d'un  tigre.  L'au- 
tre au  contraire ,  avoit  le  fond  noir , 
avec  des  petites  taches  blanches.  Mais 
ce  qui  rendoit  celui-ci  beaucoup  plus 
curieux  ,  c'eft  qu'il  avoit  pafTé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  la  même 
place,  fans  autre  occupation  que  de 
fumer  continuellement  du  tabac.  Il 
avoit  le  fcrotum  d'une  monftrueufe 
groffeur,  &  cette  incommodité  n'a- 
voit  fait  qu'augmenter  depuis  fa  naif- 

(»)  Barbot,  p.  151.  (3)  Le  aicme,  p.  ijji 
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fance.  L'Auteur  foupçonna-  ces  deux  côTTTImI^ 
hommes  d'être  attaqués  delà  lèpre  ,>'^^"^^^^' 
avec  d'autant  plus  de  fondement  que 
ce  mal  efi:  affez  commun  dans  le  Pays. 
Mais  il  reconnut  (on  erreur  ,  après 
avoir  remarqué  qu'on  s'approchoit 
d'eux  familièrement ,  quoique  les  Nè- 
gres évitent  la  communication  des  lé- 
preux. 

Aux  funérailles  d'un  Nègre  de  di-    Funérailles 
ftindion,  tous  les  habitans  du  Village  de^Hftindion 
s'affemblent  autour  de  la  maifon  en  àSeftos. 
courant  d'un  air  furieux,  &  pouffant 
des  cris  qui  ne  font  pas  plus  mefurés. 
Les  femmes   font  afîifes  autour  du 
corps,    tenant  à  la  main   quelques 
feuilles  de  bananier  pour  le  garantir 
du  foleil ,  quoiqu'il  foit  couvert  d'une 
pièce  d'étoffe.   Le  jour  de  l'enterre- 
îîient ,  toute  l'affem.blée  redouble  fes 
cris ,  fur-tout  au  moment  que  le  corps 
ed  renfermé  dans  fon  cercueil  qui  ne 
confiile  ordinairement  que  dans  quel- 
ques branches  entrelaffées.  On  y  met 
aufli  le  cimetere ,  la  javeline ,  les  col- 
liers, &  tous  les  habits  du  mort.  Lorf-  sacrifice  hu- 
que  le  cercueil  eft  dans  la  foffe,  on  ^"^''"' 
force  deux  efclaves,  un  de  chaque  fe- 
xe ,  de  manger  un  peu  de  riz  qu'on  a 
préparé  pour  cette. cérémonie  ,  quoi- 
que le  fort  qui  les  attend ,  ne  leur  iaif- 

Sv 


CÔTE  TEMa- 


418  Histoire  générale 
fe  de  goût  pour  aucune  nourriture* 

jLAGULTiE,  On  les  met  enluite  chacun  de  leur  cô- 
té debout  dans  la  fofle  qui  efl  toujours 
fort  grande  &  ii  profonde ,  qu'on  ne 
leur  voit  plus  que  la  tête.  On  prie  le 
corps  avec  des  cris  &  des  hurlemens 
redoublés  d'accepter  cette  offrande  ; 
&  les  efclaves  étant  aifommés  aufîi- 
lôt,  on  les  place  aux  deux  côtés  du  cer- 
cueil ,  avec  quatre  chevaux  qui  font 
tués  aufS  fur  le  champ ,  avec  quel- 
ques pots  de  riz  &  de  vin  de  palmier  , 
avec  des  bananes  &  d'autres  efpeces 
de  fruits  &  de  plantes.  On  recommen- 
ce enfuite  à  prier  le  mort  d'ufer  libre- 
ment de  ces  provisions  ,  s'il  eft  preffé 
de  foif  ou  de  faim  dans  fon  voyage. 
L'opinion  des  Nègres  eft  que  la  mort 
n'eft  qu'un  paffage  qui  les  conduit 
'  dans  un  Pays  éloigné  ,  où  ils  doivent 
jouir  de  toutes  fortes  de  plaifirs.  Pen- 
dant cette  lugubre  exécution ,  les 
cris  ne  ceflent  pas  dans  l'afTemblée^ 
Mais  à  peine  efl-elle  finie,  qu'on  ne 
Fcftîn  qui  pcufc  qu*à  la  joic.  On  retourne  gaie- 

fiût  rentcrre-  ment  à  lamaifon  du  mort  pour  y  boi- 
re  &  manger ,  foit  aux  dépens  de  la 
famille  ,  foit  à  ceux  des  convives ,  ii 
le  mort  n'a  pas  laifle  dequoi  fournir 
aux  frais  de  la  fête.  Lorfqu'un  Etran- 
ger fe  préfente  dans  ces  circonftances^ 


ment. 
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Une  peut  fe  difpenfer  de  faire  à  l'af-  côtedeMa- 
femblée  quelque  gratification  en  li-  baguette. 
queurs  ou  en  alimens ,  qui  furpafTe 
toujours  la  valeur  du  lomptueux  fe- 
flin  des  Nègres.  C'eft  l'ufage  ici ,  com- 
me à  Quoja  9  d'enterrer  les  Habitans 
au  lieu  de  leur  naiffance  ,  à  quelque 
diftance  qu'ils  foient  morts. 

Les  Nègres  de  Seflos  font  des  Ido-  /âoiâttkri* 
lâtres  ignorans  &  grojffiers.  Un  jour  ^^"^^^ 
que  TAuteur  étoit  à  prendre  l'air  vers 
la  pointe  Sud  de  la  rivière ,  à  cinquan- 
te pas  du  Village ,  il  trouva  dans  une 
petite  cabane  couverte  de  feuilles  une 
figure  imparfaite  &  groffiere ,  qui  re- 
préfentoit  un  corps  humain.  Elle  étoit 
compofée  de  terre  noirâtre ,  de  la  hau- 
teur d'environ  deux  pieds ,  &  de  la 
frofleur  ordinaire  de  la  cuiffe.  Bar^. 
ot  apprit  que  c'étoit  le  Feîrche  du 
Village ,  &  que  tous  les  jours  au  foir  , 
les  Habitans  &  le  Roi  même  ,  après 
s'être  lavés  dans  la  rivière ,  alloient  fe 
mettre  quelques  momens  à  genoux  , 
ou  fe  profterner  devant  cette  Figure, 
A  quelque  diftance  de  la  même  caba- 
ne ,  on  apperçoit  certains  rochers  , 
^ufquels  ils  rendent  aufîi  un  culte  reli- 
gieux ,  &  qu'ils  regardent  apparem- 
ment comme  leur  Fétiche  de  mer. 

Un  autre  jour ,  que  l'Auteur  fe  pro-  Aatre  létmi 

S  vj 
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côtedeMa-  mencit  au  long  de  la  rivière,  il  vît 
LAGuiiTTE.  ai-j-iver^  des  lieux  voifins  ,  quantité 
g;'  ge  d'ViO  (Je  Nègres  dans  une  parure  fort  étran- 
ge.  fis  avoient  le  vifage  barbouillé  de 
fang  ,  &  poudré  de  farine  de  riz.  Le 
inocifde  leur  voyage  étoit  des^aiTem- 
bler  pour  un  facrifice  public,  qu'ils 
nomment  Sandi-Lcté  ^  c'eft-à-dire  , /iî 
PouU  de  r alliance.  Cette  fête  fe  celé* 
broit  pour  la  culture  des  terres,  qui 
devoir  commencer  le  jour  fuivant» 
Elle  fut  accompagnée  de  danfes  &  de 
chants  devant  ridole.  Maison  atten- 
dit ,  pour  commencer  la  cérémonie, 
que  l'Auteur  fut  retourné  à  boi  d ,  par- 
ce que  la  préfence  d'un  Etranger  fe- 
r,oit  regardée  comme  une  profanation. 
Deux  jours  après ,  Barbot  remarqua 
qu'ils  a  voient  coupé,  à  trois  pieds  de 
la  terre ,  un  fort  bel  oranger.  Des  deux 
côtés  du  tronc ,  ils  avoient  planté 
deux  pieux  ,  qui  étoient  joints  au  fom- 
inet(4)pa.r  une  autre  pièce  tranf- 
verfale  ,  au-deffus  duquel  s'élevoit  un 
quatrième  pieu,  furmonté  d'une  peti- 
te baguette.  Une  poule  égorgée  ,  qui 
ëtoit  iufpendue  par  les  pieds  à  cette 
baguette,  defcendoir  vers  le  tronc  de 
l'oranger,  fur  lequel  ion  iang  tomboit' 
goûte  à  goûte  au  long  du  bec  ,  dans 

i^J  Voyez  ia  Figure.   , 
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Tendroit  de  l'arbre  qui  avoit  été  cou-  côTêT^mIT 
pé.  Elle  étoit  entourée  de  branches  de  LAQu^rTE, 
palmier  &  de  feuilles  de  bananier  , 
qui  rempliffoient  l'efpace  entre  les 
pieux  ,  avec  de  petites  ouvertures 
néanmoins ,  qui  fembloient  ménagées 
exprès  pour  laiffer  du  jour  au-travers. 
On  apprit  à  l'Auteur,  que  le  tronc  d'o- 
ranger etoit  le  Fétiche  ,  &  que  le  fang 
de  la  poule  lui  étoit  offert  pour  nour- 
riture (  5  ). 

§.     VIL 

Côte  de  Malaguetu  ou  du  Poivre  ^  proprement 
dite. 

A  Parler  proprement ,  la  Côte  de  Eténlue& 
Malaguette  (  i  )  ne  s'étend  que  cette  côte. 
depuis  Rio  Seflos  jufqu'à  Grova ,  un 
peu  au-delà  du  Cap  dasPalmas  ;  c'eft- 
à-dire,  l'efpace  d'environ  cinquante- 
cinq  lieues  Elle  efl  généralement  baf- 
fe &  plate.  Le  terroir  en  eft  humide, 
gras,  couvert  de  forêts  ,  &  fort  bien 
arrofé  par  quantité  de  rivières  ou  de 
ruiffeaux,  à  l'embouchure  defquels  on 
trouve  des  Villages  qui  portent  les 
mêmes  noms.  Les  principaux  &  les 

(5)  Barbot  ,  p.  131  &  iaguette  ,    Mariguctte   & 

fuiv.  Maîaga.    On    ;     léja    re- 

(i)  Les   gens  de  mer  ,  marvjué  <;vi^  c'ift  le  nom 

corrompant  tous  les  noms,  que  les  François  ont  don- 

difeut  indifféiemment  Ma-  né  au  poivre  du  Pays, 
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CÔTE  deMa  plus  fréquentés  ^  font  le  petit  Sejios  ou 
lAGUETTE.  Sejirc  y  ou  Sanguin  ,  Bcttoua  ou  Batta- 
way  y  Scno ,  Seflro  ou  Sejlra-Kro  ,  Kro- 
Setra^  Wappo^  Boto  ou  Bado ,  le  Grand- 
SeJirCy  le  Petît-Sejîny  Goyana  ou  (S'<9y<i- 
y^ ,  Garaway  ou  Grova, 
PetiiScftos.  Le  Petit-Seftre  eft  à  quatre  lieues 
de  la  rivière  (i)  au  Sud-Eft.  Dans 
l'intervalle,  on  trouve  un  rocher  long 
&  montagneux,  fur  lequel  la  nature 
a  placé  un  fort  grand  arbre.  Il  eft  fui- 
vi  de  cinq  autres  rochers  au  Sud ,  & 
précédé  d'un  feul  du  côté  du  Nord. 
Les  Nègres  de  cet  efpace  font  livrés 
à  la  pêche ,  &  n'offrent  prefque  rien 
pour  le'commerce.  Deux  lieues  plus 
loin  ,  à  l'Eft ,  on  rencontre  la  pointe 
Baxos-Sui  de  BaxoS'Suino,  qui  s'avance  dans  la 
mer  ;  &  près  d'elle  un  grand  roc,  dont 
le  fommet  paroît  blanc ,  avec  la  figu- 
re d'une  voile ,  qu'on  découvre ,  dans 
le  beau  tems,  de  la  rade  de  Seftos. 
Sanguin.  Un  peu  au-deffous  du  roc  eft  le  Vil- 
lage de  Sanguin  (j)  »  à  l'embouchure 
d'une  rivière  du  même  nom  ,  qui  fe 
décharge  dans  la  mer  au  Sud-Sud-Eft , 

(2)  Barbot  confond  ce  Rio  Seftos  (  Val.  I.  p<3Ç. 

lieu  avec  le  petit  Paiis  qui  145.)  &  Snock  ,  qi.'oa  di- 

eft  beaucoup  plus  au  Sud-  ftingue  aifémcnt  Sanguin 

£ft,  à  plufievirs  grands  arbres 

(5)  Des  Marchais  dit  qu'-  qui  le  prérenient  à  J'Elt, 
il  y  adoube  licuesd'icj  à 


ao. 
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&  qui  reçoit  des  Vaifleaux  pendant  gôted 
Tefpace  de  douze  lieues ,  quoique  fon 
embouchure  foit  fort  étroite  ( 4)  ,  & 
bordée  de  grands  arbres.  Le  Village 
(  5  )  contient  environ  cent  inaifons. 
Autrefois  les  Anglois  y  avoient  un 
Etabliflement ,  mais  le  mauvais  natu- 
rel des  Habitans  les  a  forcés  de  l'aban- 
donner. Le  Roi  du  Pays  eft  tributaire 
de  celui  de  Seftos. .  Il  eft  ordinairement 
vêtu  d'une  robbe  bleue ,  à  la  Moref- 
que  y  &  prend  plaifir  à  viiiter  fouvent 
les  Vaifleaux  qui  font  dans  la  rade.  Les 
Portugais  &  les  Hollandois  faifoient 
ici  le  commerce  de  l'y  voire  &  du  poi- 
vre ;  mais,  dans  ces  derniers  tems,  la 
multitude  de  VaiflTeaux  qui  font  venus 
fur  la  Côte  a  fait  tellement  haufler  le 
prix  des  marchandifes  du  Pays  ,  que 
les  profits  fe  réduifent  prefqu'à  rien. 
L'Auteur  ajoute  qu'on  fe  reflent  da 
même  mal  fur  toutes  les  Côtes  de  la 
Guinée.' Dans  les  occaflons  preflan- 
tes.  Sanguin  eil  un  lieu  commode  pour 
l'eau ,  le  bois  &  les  provifions. 

<4)  Des   Marchais   dit  I.  p.  148. 

qu'elle  eft  navigabie  Tef-  (5)  Près  du  rivag;e ,  dit 

pace  de  12  ou  15  iieues  ;  des  Marchais  ,  eft  un  aflèz 

que  l'embouchure  a  5  ou  grand  Village  ,  fiiué  entre 

6co  pas  de  large  ;  &  que  de  grands  arbres,  Ibid.  p. 

fa  latinidc  elï  de  5  deerés  14S. 
li  inir.uies  du  Nord,  Vol, 
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Côte  de  Ma-       Boffa ,  Bofo ,  OU  Bofou ,  eft  lin  VII- 
LAGUETTE.     j^gg  ^  éloîgné  clc  Sanguîn  d'une  lieue 
^BafTa  ou  Ec  &  demie  à  l'Eft.  On  y  trouve  quelques 
dents  d'éléphans  ;  mais  le  poivre  y  eft 
en  abondance.  On  reconnoît  aifément 
ce  lieu  à  fa  pointe  de  fable ,  qui  efl 
(  6  )  environnée  de  rocs.  Quelques 
Nègres  du  Canton  parlent  la  Langue 
Portugaife  ou  la  Lingua  Franca. 
Seterna  ou       Scterna  ,  OU  Setres  ,  n'eft  qu'à  deux 
*'""•  lieues  de  l'Eft  de  BafFa.  Sa  pointe,  qui 

efl  à  l'Eft  ,  préfente  aufîi  des  rocs  à 
quelque  diftance  en  mer.  Le  commer- 
ce de  l'y  voire  &  du  poivre  s 'y  fait  avec 
ailez  d'avantage.  Fort  près,  à  l'Eft, 
efl  le  Village  de  TafTe  ou  Daffe.  On 
Bottouaou  rencontre  enfuite  Bottoiia  ou  Batta-r 
Battaway.  ^^y  ^  à  la  rliftance  d'une  lieue  &  de- 
mie. Cette  Ville  fe  reconnoît  facile- 
ment ,  à  deux  grands  rochers  ,  dont 
l'un  fe  préfente  en  mer  à  la  diftance 
d'environ  deux  milles  ,  à  l'Oueft  ,  & 
Cabo-Sino.  fe  nomme  Cabo  de  Sino  ;  l'autre  efl 
éloigné  de  la  Ville  d'environ  quatre 
milles,  à l'Eft.  On  diftingue  encore  ce 
lieu  à  plufieurs  grandes  collines ,  qui 
font  derrière  la  Ville.  La  Malaguette 
y  ell  en  abondance  ;  &  le  goût  des 
Nègres ,  dans  les  échanges  ,  efl  pour 

(6;  iinock  &   £ofinan  donnent  les  mêmes  mar- 
ges. 
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les  perpétuanes  ,  les  chaudrons  de  côtedeMa-- 
cuivre ,  les  barres  de  fer  &  les  anna-  baguette, 
bafTe  '.  Ils  fe  rendent  volontiers  à  bord 
pour  le  commerce;  mais  la  plupart 
font  des  voleurs  fort  adroits  ,  qui  doi- 
vent être  fans  cefTe  obfervés  (7)  ,  & 
qui  fe  difpenfent  même,  quand  ils  le 
peuvent,  de  payer  ce  qu'ils  achètent. 

Le  Vidage  de  Sino  efl  au  Sud  Eft 
de  Bottoua ,  à  une  lieue  &  demie  de 
diflance ,  &  fe  reconnoît  au  grand  ro- 
cher qui  termine  une  pointe  de  fable 
affez  avancée  dans  la  mer.  Derrière 
cette  pointe ,  on  découvre  une  belle 
&  grande  rivière  ,  qui  vient  de  fort 
loin  dans  les  terres,  &  qui  n'eit  point 
inférieure  à  celle  de  Seftos  (  8  ). 

Le  Villaee  de  Souverabo  ^  ou  de  Sa*  ^f*"verafe» 
bnbou  ^  elt  a  une  lieue  de  bmo,  au  scftre  Krou» 
Sud  Eft.  Celui  de  Sefire-Kro ,  ou  Kroa 
(  9  ),  à  cinq  lieues  de  Sabrebou  ,  eft 
agréable  &  fpacieux.  On  le  reconnoît 
à  fon  Cap ,  formé  par  trois  collines 
&  planté  d'arbres  ,  qui  paroifTent ,  de 
la  mer ,  comme  autant  de  mâts.  Ce 
Cap ,  ou  cette  Pointe  ,  eft  environnée 
de  rochers ,  dont  quelques-uns  s'avan- 
cent un  peu  dans  la  mer.  On  a ,  pour 

(7)  Bofman ,  p.  485  ,  &       .(9)  Bofman ,  p.  156  & 
Barbot ,  p.  136,  fuiv» 

(8)  BoUnan ,  ibid. 
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côtedema-  autre  marque  ,  deux  rochers  fur  le 
LAGUETTE,  nyagc  ,  à  deux  milles  l'un  de  l'autre. 
La  terre  eu  balTe  &  plate.  Dans  un 
befoin  prefTant ,  on  peut  trouver  de 
l'eau  dans  un  enfoncement  du  rivage, 
qui  fe  prëfente  comme  unepetiteBaye, 
mais  fans  aucun  abri. 
\rappo.  JFappo ,  eil  à  cinq  lieues  de  Seftre- 

Krou  ,  fitué  fur  une  petite  rivière.  Il 
efl  reconnu  par  une  rangée  de  vingt 
ou  trente  arbres ,  qui  paroifTent  fur 
un  terrain  haut ,  long  &  uni ,  à  peu  de 
diilance  du  rivage  ,  avec  cinq  palmif- 
tes  à  l'extrémité.  Il  efl  remarquable 
aufli  par  une  Ifle  plate,  ou  plutôt  un 
rocher,  qui  efl:  fort  près  de  la  Côte  , 
&  qui  eft  environné  de  plufieurs  au- 
tres petits  rocs.  Les  dents  d'éléphans 
font  fort  grofles  dans  le  Village  qui 
efl:  au -dedans  la  rivière,  aufll-bien 
qu'à  Borua  &  à  Seflre-Krou.  Le  Pays 
abonde  en  maîaguettô  ,  &  les  Nègres 
l'apportent  fur  les  VaifTeaux  dans  de 
grands  paniers  (*)  ,  qui  ont  la  forme 
d\in  pain  de  fucre. 
D/ora.  DrovcL-Dnu  ^  ou  Drou  ^  &  NifFo  , 

^^^^*  font  deux  autres  Villages  entre  Wap- 
po  &  le  Grand-Seflre.  Ils  produifent 
une  grofle  quantité  de  malaguette,  à 
fi  bon  marché ,  que  pour  une  barre 

(*J  Le  même ,  p.  486, 
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de  fer  Barbot  en  acheta  trois  cens  cin-  côTTÔêmI 
quante  livres.  Les  Nègres,  aux  envi-  i-^ûu^tte. 
rons  de  Wappo  &  dans  les  Cantons 
voifins ,  font  plus  doux  &  plus  traita- 
blés  que  du  côté  de  l'Oueil  ,mais  fort 
importuns  à  demander  leurs  dafcbis, 
c'eil-à-dire,  des  préfens,  avant  que 
de  commencer  le  commerce.  Leur  lan- 
gage efl  inintelligible.  La  mer,  au  long 
de  toutes  ces  Côtes,  fournit  une  gran- 
de variété  de  poiflbn ,  qui  eft  à  peu 
près  le  même  que  fur  la  Côte  d'or. 

Depuis  Wappo  iufqu'au    Grand-     te  grand 
Seltre ,  le  rivage  s  étend  au  bud-Llt  ^g^-,  §^^^2  ^ 
quart  de  Sud.  La  féconde  de  ces  deux  nommés  au- 
Places,  qu'on  appelle  aufîi  Sejirc  Paris^  ^gr^Tl  u 
eft  un  grand  Village  fur  la  rivière  nom-  peut  PûiU. 
mée  Rio  das  Efcravos,  Il  eft  à  deux 
lieues  &  demie  de  Drova  au  Sud-  Eft. 
Ses  marques  font  un  rocher  au  Nord- 
Oueft,  &  un  enfoncement  dans  la 
Côte ,  au-defllis  duquel  font  trois  pal- 
miftes  dans  les  terres.  Les  Hollandois 
appellent  ce  lieu  BaUajcs-  Bcck^  du 
nom  d'un  Marchand  Nègre  ,  qui  y 
exerçoit  autrefois  le  commerce.  Les 
Habitans  né  s'approchent  point  d'un 
VaifTeau  dans  leurs  Canots,  fans  crier 
de  toutes  leurs  forces ,  avec  un  refte 
de  prononciation  Normande  :  «  Ma- 
»  laguette  tout  plein ,  Malaguette  tout 
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CÔTE  DE  Ma-  »  plein  ;  tout  plein,  tout  plein;  tant  à 
IA6UETTE,  »  terre  de  Malaguette.  Ils  reconnoif- 
fent  enfuite  ,  aux  réponfe?  des  Mate- 
lots ,  fi  le  Bâtiment  efl"  François.  Les 
Dieppois  donnèrent  autrefois  à  cette 
Ville  le  nom  de  SeJIre-  Paris ,  parce 
qu'elle  efl  une  des  plus  grandes  &  des 
plus  peuplées  de  cette  région.  Ils  y 
avoient  un  Etabliffement  pour  le  com- 
merce du  poivre  &  del'yvoire,  deux 
marchandifes  que  le  Pays  produit  a- 
bondamment.  Le  poivre  des  Indes  n'é- 
toit  point  encore  connu  dans  l'Euro- 
pe. Mais  les  Portugais  ayant  eni'uite 
conquis  l'ille  du  Prince,  fe  répandi- 
rent fur  toutes  les  Côtes  de  Guiné:^  & 
s'établirent  fur  les  ruines  des  Com- 
ptoirs François. 

Le  Grand- Sefire  fe  nommoit  le 
Grand-Paris  ;  comme  le  Petit-Seflre, 
qui  eft  quelques  lieues  plus  loin  ,  por- 
toit  le  nom  de  Petit- Paris,  Barbot  a 
placé  mal-à-propos  celui-ci  près  de 
Rio  Seftos.  Tous  ces  noms ,  obferve 
des  Marchais ,  qui  fubfiftent  encore 
dans  l'ufage  des  autres  Nations  &  des 
Nègres  mêmes,  ne  peuvent  laiffer  au- 
cun doute  que  les  François  n'ayent  eu 
d'anciens  EtablifTemens  fur  cette  Cô- 
Epoquedes  te.  On  a  remarqué,  dans  le  Tome  pré- 
Eiabii Je-       cèdent ,  qu'ils  en  font  remonter  l'ori- 
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gîne  en   1366,   &  qu'ils  l'attribuent  côTT^ITmI- 
aux  Marchands  de  Dieppe  en  Nor-r  ^^«"^t^^- 
mandie.  Ajoutez,  dit  le  même  Auteur,  Ç'^^  ^^^  ""^ 
que  les  Habitans  du  Pays  confervent 
toujours  leur  ancienne  afFe£lion  pour 
la  Nation  Françoife  (10). 

Or»  compte  trois  lieues  &  demie  de-  Goyana, 
puis  le  Grand-Seftre  jufqu'au  Village 
de  Goyana  ou  Goyava\  quatre  enfui- 
te  juiqu'à  Garouay,  toutes  terres  baf- 
fes ;  &  deux  de  Garouay  au  Cap  das 
Palmas.  Les  marques  de  Goyava  font 
ime  haute  montagne  aiTez  éloignée 
dans  les  terres,  &  une  rivière  nom- 
mée Rio  de  S.  Clémente  ,  qui  n'eft  pas 
navigable  pour  les  Chaloupes,  &  qui 
coule  intérieurement  au  long  des  Cô- 
tes. Elle  a  fur  la  rive  du  Sud  un  petit 
Village,  ou  un  Hameau,  où  l'eau  fraî- 
che ,  l'y  voire ,  &  le  poivre  de  Guinée 
font  en  abondance. 

Cal^o  das  Palmas^  ou  le  Cap  Pal-  Cabodas 
mas  ,  a  tiré  fon  nom  d'un  grand  nom*  ^^i^^^s. 
bre  de  palmiers  qui  fe  préfentent  dans 
plufieurs  endroits ,  fur-tout  près  du 
rivage ,  &  fur  deux  collines  qui  for- 
ment le  Cap.  Sa  fituatioa eft  exacte- 
ment à  quatre  dégrés  cinquante  minu- 
tes de  latitude  du  Nord  (i  i). 

(10)  Des  Marchais,  Vol.        (n)  Comme  des  Mar- 
!•  Pt  i49«  cbais ,  &  Labat  après  lui , 


lAGUETTE, 


t 
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CÔTE  deMa-  Derrière  ce  Cap ,  la  Côte  forme  ur 
enfoncement ,  où  les  Vaiffeaux  trou- 
vent une  bonne  retraite  contre  les 
vents  du  Sud.  A  la  diilance  d'une  lieue 
vers  VEÛ ,  le  rivage  eft  bordé  par  un 
grand  rocher ,  à  la  pointe  duquel  on 
trouve  une  rangée  de  baffes  ou  de  pe- 
tits rocs  ,  dont  la  furface  efl  égale  à 
celle  de  l'eau.  Ces  écueils ,  qui  ne  s'a- 
vancent pas  moins  d'une  lieue  dans  ia 
mer,  ont  caufé  anciennement  la  perte 
de  plufieurs  Vaifleaux.  On  rencontre, 
deux  lieues  plus  loin  en  mer,  un  au- 
tre banc,  où  le  courant  de  la  marée  eu. 
fort  impétueux,  fur  neuf  ou  dix  braf- 
fes  d'eau. 

-  Deux  lieues  à  l'Efl:  du  Cap,  on  trou- 
ve Grovuy  qui  termine  la  Côte  du  Poi- 
vre ou  de  Malaguette. 

Ilmanqueroit  quelque  chofe  à  cette 
Defcription ,  li  Ton  n'y  joignoit  un  pe- 
tit nombre  d'Obfervations  générales 
fur  la  nature  du  terroir  &  fur  le  ca- 
raftere  des  Habitans, 
Obferva-         Les  vapeurs  continuelles  qui  s'éle- 

tions  eenera»  i  i       •    •  1  11 

les  fur  une    vent  de  tant  de  rivières,  au  long  de  la 

Côte.  Côte,  produifent  des  fièvres  malignes, 

qui  ne  font  jamais  fans  danger  pour 

les  Européens.  Ce  mauvais  air  eft  ii 

fe  trompent  fouvent  pour    ne  compter  ici  fur  cette 
les  latitudes ,  on  ofe  à  pei«    obfeivâ^ionf 


Greva, 
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pernicieux  au  Cap-Palmas  ,  qu'il  fe  cTTTdÊmT- 
fait  quelque  foisfentir  à  trois  ou  qua-  i-'^^^ette. 
tre  lieues  en  mer;  car,  pour  peu  que 
le  brouillard  ait  d'épaifîeur ,  il  répand 
jufqu'à  cette  diilance  une  puanteur  in- 
fuportable. 

En  général ,  le  Pays  a  beaucoup  de  Aiimens  & 
pois,  de  fèves,  de  courges,  de  limons,  p^J'^^^'®'^  ^^ 
d'oranges,  de  <^^a/zo5,  de  bananes,  & 
une  forte  de  noix  dontja  coque  eft 
fort  épaifle ,  &  qui  eft  véritablement 
un  fruit  délicieux.  Il  a  des  beftiaux  en 
abondance ,  des  chèvres  ,  des  porcs , 
de  la  volaille ,  &  pluiieurs  fortes  d'ex^ 
cellensoifeaux  à  très-bon  marché.  Le 
vin  de  palmier  &  les  dattes  ,  que  les 
Nègres  aiment  pafîionément,  y  font  de 
la  meilleure  qualité  du  monde.  Mais 
la  principale  richeffe  de  la  Côte  efl  la 
malaguette  ou  le  poivre  de  Guinée, 
dont  l'abondance  empêche  toujours 
la  cherté.  Suivant  Barbot  (  12  )  ,  les 
Nègres  de  Seftos  l'appellent  Waiian» 
^ag  ;  &  ceux  du  Cap  de  Palmas ,  Ema- 
negketia  (13). 

Quelques  Ecrivains  ,  tels  que  Le-     Origine  at- 
mery&Pomey  (14)  ,  prétendent  que  ^.f^^tlL 

laguetie. 

(li)  Defcription  de  la    Européens. 
Guinée  ,  p.  ï  3^.  (14)  Hiitoire  des  4ro- 

(15)  Delà  vient  le  nom    gués, 
de  Malaguette  parmi  les 
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côtedeMa   la  malaguette  a  tiré  fon  nom  de  Me/e^ 
LAGUETTE.    g^^  Ville  d'Afrique  ,  mais  ils  ne  nous 
apprennent  point   comment  ni  d'où 
cette  marchandife  &  le  nom  font  paf- 
fés  en  France. 
Defcripdon       La  Plante  qui  porte  le  poivre  de 
fe^&  de  lo^'  Guinée ,  devient  plus  ou  moins  forte, 
fruit.  fuivant  la  bonté  du  terroir  ,  &  s'élève 

ordinairement  à  la  qualité  d'arbrif- 
feau.  Quelquefois,  faute  de  cet  avan- 
tage ,  elle  demeure  rampante  ,  du 
moins  fi  elle  n'efl:  foutenue  avec  foin, 
ou  û  elle  ne  s'attache  à  quelque  tronc 
d'arbre ,  qui  lui  fert  d'appui.  Alors  , 
comme  l'if,  elle  couvre  tout  le  tronc, 
Lorfqu'elle  rampe  j,  les  "grains,  quoi- 
que plus  gros ,  n  'ont  pas  la  même  bon- 
té. Au  contraire  ,  plus  les  branches 
s'élèvent  &  font  expofées  à  l'air,  plus 
le  fruit  eft  fec  &  petit  ;  mais  il  en  efl 
plus  chaud  &  plus  picquant ,  avec  tou- 
tes les  véritables  qualités  du  poivre. 
La  feuille  de  la  malaguette  eft  deux 
(i  5)  fois  aufîi  longue  que  large.  Elle 
efl  étroite  à  l'extrémité.  Elle  efl  dou- 
ce, &  d'un  verd  agréable  dans  la  fai- 
fon  des  pluies.  Mais  lorfque  les  pluies 
cefTent ,  elle  fe  flétrit  &  perd  fa  cou- 
leur. Brifée  entre  les  doigts ,  elle  rend 
une  odeur  aromatique  ,  comme  le 

(ij)  Bzîbot,  ihid, 

clou 
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clou  de  girofle  ;  &  la  pointe  des  bran  c^TTdTmT 
ches  a  le  même  effet.  Sous  la  feuille ,  tAGu^iz^^ 
il  fort  de  petits  fîlamens  frifés,  par 
lefquels  elle  s'attache  au  tronc  àcs  ar- 
bres ou  à  tout  ce  qu'elle  rencontre. 
On  ne  peut  décrire  exadement  fes 
Heurs ,  parce  qu'elles  paroifTent  dans 
un  tems  où  l'on  ne  fait  pas  de  commer- 
ce fur  la  Côte,  Cependant  il  eft  cer- 
tain que  la  plante  produit  des  fleurs, 
aufquelles  les  fruits  fuccedent  en  for- 
me de  figues  angulaiies  de  différentes 
groffeurs ,  fuivant  la  qualité  ou  l'ex- 
pofition  du  terroir.  Le  dehors  eft  une 
peau  fine  qui  fe  feche  &  devient  fort 
cafTante.  Sa  couleur  eft  un  brun  foncé 
&  rougeâtre.  Les  Nègres  prétendent 
que  cette  peau  eft  un  poifon.  La  grai- 
ne qu'elle  renferme  efl  placée  régu- 
lièrement &  divifée  par  des  pellicules 
fort  minces  ,  qui  fe  changent  en  petits 
iils  d'un  goût  aufli  picquant  que  le  gin- 
gembre..Cette  graine  eft  ronde,  mais  Quaîît/sde 
angulaire,  rougeâtre  avant  fa  matu- 
rité ,  plus  foncée  ,  à  mefure  qu'elle 
mûrit,  &  noir  enfin,  lorfqu'elle  a  été 
mouillée.  C'eft  dans  cet  état,  qu'on 
l'emballe  pour  le  tranfport.  Cepen- 
dant cette  humidité  produit  une  fer- 
mentation qui  diminae  beaucoup  fa 
vertu.  Pour  fe  bien  vendre^  il  faut 
Tome  XII,  T 


h  bonne  ma^ 
îagueuc. 


CÔTE  DEMA" 
ï,AGÇETTt, 

Sa  forme , 
fuivani  Bâr^ 
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qu'elle  ait  le  goût  auffi  picquant  que 
le  poivre  de  l'Inde, 

Barbot  repréfente  le  fruit  prefqu'o- 
vale,  mais  terminé  en  pointe.  Sa  peau , 
dit-il,  eft  fort  mince ,  verte  d'abord  , 
&:  d'un  bel  écarlate  lorfqu'elle  eft 
feche  ;  douce  &  molle  ,  parce  que 
n'ayant  point  de  poulpe ,  elle  n'eft  pas 
tenduCf  Dans  l'intérieur  eft  la  mala- 
guette  qui  croît  en  quatre  ou  cinq  ran- 
gées couvertes  de  pellicules  blanches 
quiféparent  aufli  chaque  graine  l'une 
de  l'autre.  Ces  pellicules  font  plus 
acres  &  plus  piquantes  que  le  poivre 
le  plus  chaud. 

Avant  fa  maturité ,  continue  le  mê- 
me Voyageur ,  le  fruit  eft  rouge  &  d'un 
goiit  affez  agréable.  Le  meilleur  a  la 
couleur  d'une  châtaigne.  Il  eft  gros , 
pefant  Si  fort  uni.  Le  noir  eft  le  plus 
petit.  Il  prend  fa  couleur,  lorfqu'ileft 
çmballé  à  bord  (  i6  ) ,  caron  le  charge 
verd.  La  graine  n'eft  ni  fi  grofle  ni  û 
ronde  que  le  poivre  d'Inde.  Elle  a  plu- 
fieurs  angles  (17).  Les  rameaux  de  la 

Slante  tirent  fur  le  goût  du  girofle, 
îais  il  y  a  une  autre  forte  de  mala- 


(16)  On  vient  Hc  lire  le 
contraire.  Mais  on  doit  ju- 
ger que  chaquç  MarchanU 
»  ia  niéthode. 


(17)  Les  Portugais  lui 
en  donnent  lix  ,  Hl  de^  à 
vient  le  nom  de  Rio  Scjlos 
ou  Scxtos, 
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guette  qui  croît  comme  l'herbe  à  gran-  côteeeMa- 
des  feuilles.  Celle  qu'on  achette  de-  ^^^^^'^'^^* 
puis  le  milieu  de  Novembre  jufqu'au 
mois  de  Mars ,  doit  être  vieille  au 
moins  d'une  année  ;  car  la  nouvelle 
commence  à  boutonner  au  mois  de 
Janvier(  i8). 

On  cueille  le  fruit ,  lorfque  l'extré-  Tems  de  u 
mité  des  feuilles  commence  à  noircir.  <"^i'iir« 
Le  poivre  de  Guinée  a  quelquefois  été 
fort  recherché  en  France  &  dans  les 
autres  Pays  de  l'Europe ,  fur- tout  lorf- 
que celui  de  l'Inde  y  eft  cher  &  rare. 
Les  Marchands  s'en  fervent  auflîpour 
augmenter  injuftement  leur  profit  en 
le  mêlant  avec  le  véritable  poivre 

La  malaguette  de  Rio  Seftos  croit 
fur  une  forte  d'arbufte,  &  pafle  pour 
la  plus  groffe  de  toute  la  Côte  qui  en 
tire  fon  nom.  Les  plantes  y  font  fi 
près  l'une  de  l'autre,  que  dans  quel- 
ques endroits  elles  ont  l'apparence 
d'un  petit  bois  (20). 

Bofman  rend  témoignage  qu'outre   Soncdecat* 
la  malaguette  ,  on  trouve  dans  le  me-  ^^'^'<^^"^* 
me  Pays  un  autre  fruit  quirefl'emble 
au  cardamome  par  le  goût  &:  la  figu- 

(18)  Barbot,p.  13»,  &    yw/r.-p.  155. 
Bolman  ,  p.  305.  (xo)  Baibot ,  uhlfup, 

(ly)  Des  Marchais,  ubi 
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çôtedilMa-  re  5  &  qu'il  prend  en  effet  pour  le  mê- 
lAGUEïTE.     j^ç  fruit.  Il  ajoute  qu'à  Bénin  &  dans 
quelques  Pays  intérieurs,  on  voit  du 
poivre  qui  ne  diffère  pas  de  celui  de 
l'Inde. 
Piment  de      La  dernière  efpece  de  poivre  qui 
ïa  même  Co    g'^pp^n^  \c\ piment ,  &  qui  porte  en  Eu- 
rope le  nom  à^ poivre  d' Efpagnc ,  croît 
en  abondance  fur  la  Côte.  L'arbufte 
qui  le  produit ,  eft  un  peu  moins  haut 
que  nos  grofeillers  d'Europe.  Il  y  a 
deux  fortes  de  piment ,  le  grand  &  le 
petit ,  tous  deux  verds  d'abord  ;  mais 
le  petit  prend  enfuite  un  fort  beau 
rouge  ,  &  le  grand  tourne  fur  le  noir. 
Ce  fruit  efl  plus  eilimé  que  le  poivre 
noir  commun  3  fur-tout  la  petite  ef- 
pece qui  n'a  pas  le  quart  de  la  grof- 
îeur  de  l'autre ,  mais  dont  l'arbufte  a 
iix  fois  plus  de  hauteur  &  d'étendue 
dans  les  branches.  Le  piment  conft 
^u  vinaigre  ou  au  jus  de  limon ,  paiTe 
pour  un  excellent  flomachique(  zr  ). 
Commerce       Lcs  Hollandois  s'étoicut  mis  autre- 
£u  piment  a-  fQ^g  ^^^j^^  l'ulase  de  tranfporter  une 

des  turo-      groile  quautuc  de  piment.  Ils  en  char- 
pécns.  geoient  des  VaifTeaux  entiers.  Mais 

ce  goût  paroît  fort  diminué  dans  leur 
Nation.  L'Auteur  fe  procura  trois  quin- 
taux de  piment  à  Rio  Seftos  pour  une 

(i^  Bofman  ,  p  305, 
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feule  barre  de  fer ,  dont  la  valeur  côtedeMaI 
ne  furpaffoit  pas  cinq  fchellings.  Au-  baguette, 
jop^'hiii  les  Marchands  de  l'Europe 
S*arrêtent  fort  peu  à  toutes  ces  efpeces 
de  poivre ,  &  ne  prennent  fur  la  Côte 
de  Malaguette  que  des  dents  d'élé- 
phans. 

Marmol  nous   apprend  dans    fon     Autrefois 

(^X£t  ce  D27  Ic^ 

Afrique,  qu'avant  Tarrivée  des  Portu-  Marchands 
gais,  les  Marchands  de  Barbarie  tra-  ^^ Barbarie, 
verfoient  nne  grande  partie  du  Con- 
tinent pour  aller  chercher  le  poivre 
de  Guinée  ,  &  que  «se  la  Barbarie  ils 
le  tranCportoient  dans  toutes  les  par- 
ties de  rîtalie ,  où  il  le  nommoit  graU 
ne  de  Paradis^  parce  que  les  Italiens 
n'en  connoiiTent  pas  l'origine. 

Les  Habitans  de  la  Côte  du  Poivre  Débauche 
font  livrés  à  tous  les  excès  de  l'Jntem-  dece^l!^. 
pérance  &  de  la  luxure.  Ils  n'entre- 
tiennent les  Européens ,  &  ne  parlent 
enfemble  que  des  plaiiirs  qu'ils  pren- 
nent avec  les  femmes.  Il  s'en  trouve , 
dit-on ,  qui  proflituent  leurs  femmes 
à  leurs  propres  enfans  ;  &  lorfque  les 
Marchands  de  l'Europe  leur  repro* 
chent  cette  infamie, ils  affedent  d'en 
rire  comme  d'une  bagatelle.  Le  pen*- 
chant  au  larcin  efl-  une  qualité  corn* 
mune  à  toute  la  Nation ,  du  moins  à 
l'égard  des  étrangers.  S'ils  font  reçu» 

Tiij 
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côtedfMa   à  bord,  ils  dérobent  adroitement,  vî- 
lAGUETTL,    vres ,  marchandifes ,  &  tout  ce  qui 
tombe  fous  leurs  mains  ,  jufqu'à  des 
pointes  de  clous  &  des  morceaux  de 
fer  brifés  ou  rouilles.  Ils  ne  font  pas 
moins  infupportables  par  leur  impor- 
tunité  à  demander  des  dafchis  ou  des 
préfens. 
Difficultés      Leur  langage  eft  fi  difficile,   que 
de  leur  Lan-  non  feulement  les  Européens  n'y  peu- 
^"^'  vent  rien  comprendre  ,  mais  qu'on  ne 

trouve  pas  même  d'Interprètes  pour 
cette  région  parmi  les  autres  Nègres, 
Auffi  le  commerce  ne  fe  fait-il  que  par 
des  fignes  &  des  geft^s.  C'eft  par  cette 
voie  qu'ils  expriment  leur  goût  pour 
la  débauche  &  leurs  idées  de  plaifir. 
Ils   font  généralement  bien  faits   & 
d'une  phifi^nomie  agréable.  La  plu- 
part ne  font  couverts  que  d'un  pagne 
ou  plutôt  d'une  fimple  pièce  d'étoffe 
au  milieu  du  corps.  Ils  font  fujets  à 
des  hernies  fâcheufes.  L'Auteur  en  vit 
im  à  qui  le  fcrotum  tomboit  jufqu'aux 
genoux.  Cependant  ils  font  robuftes 
Leur  manie-  &  laborieux.  Lorfqu'arrivant  de  difFé- 
Siuc/'^"''^^'  rens  cantons,  ils  fe  rencontrent  au  ri- 
vage ou  fur  un  VaifTeau ,  ils  fe  pren- 
nent mutuellement  par  les  bras  fort 
près  de  l'épaule ,  en  prononçant  le 
mot  ToJFa,  Enfuite  faifant  gliffer  leur 
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main  jufqu'au  coude ,  ils  répètent  To-  Qb-[h^i.}AA* 
wa*  Après  quoi ,  ils  fe  prennent  par  i-^^"^^^»* 
les  doigts,  comme  les  Nègres  de  Se- 
flos  ,  &  les  font  craquer ,  en  pronon- 
çant plufieurs  fois  Enfancmau ^  Enfa» 
ncmau^  c'eft-àdire  mon  ami  y  comment 
vous  pone:^-vous  } 

Ils  ont  d'excellens  Forgerons  qui  .  ^<^«"  ^^^^^ 
entendent   parfaitement  l'art   de  la 
trempe  y  &  qui  rendent  les  armes  & 
tous  les  inflrumens  de  fer  d'une  dure- 
té à  toute  épreuve.  Ils  ne  manquent 
pas  d'ouvriers  pour  la  conflruûion  de 
leurs  Canots.  L'expérience  leur  tient 
lieu  de  lumières  pour  l'agriculture  , 
du  moins  à  l'égard  du  riz ,  du  millet  & 
de  la  malaguette ,  qui  font  leur  prin- 
cipale refTource  pour  la  nourriture  & 
le  commerce.  Leur  Taba,  ou  leur  Ta"    Leur  Roî  & 
i;a-Seyle  ,  que  d'autres  appellent  Ta-  ^^^^'^^^^^ 
^i^.i'ej^/^,  c'eft-à- dire  leur  Roi,  exer- 
ce une  autorité  arbitraire ,  &  ne  pa- 
roît  en  public  qu'avec  beaucoup  de 
pompe.  Ses  peuples  contribuent  à  fou 
pouvoir  par  des  fentimens  naturels 
de  foumifTionr  Leur  fimplicité  les  at- 
tache beaucoup  au  Paganifme.  Ils  ren- 
dent un  culte  aveugle  à  leurs  Grifgris 
&  aux  âmes  des  morts,  qu'ils  prient  de 
leur  accorder  dans  ce  monde  une  vie 
paifîble.  Ils  faluent  la  nouvelle  Lune 

T  iiij 
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avec  des  "hants ,  des  danfes  &  d'autres] 
bouffonneries.  Leur   fuperftition   efl 
extrême  pour  les  Sorciers. 
Tems  pro-      Le  tcms  le  plus  favorable  pour  le 
m.rccdectt-  commerce  de  cette  Cote,  eltlemois 
le  Côte.        de  Février,  de  Mars  &  d'Avril.  Les 
petits  Vaiffeaux  donnent  plus  de  faci- 
lité que  les  grands.  On  commence  à 
fentir  les  vents  Sud-Sud-Eft  au  mois 
de  Mai.  Ils  amènent  les  tornados  &  les 
grandes  pluies  qui  font  toujours  ac- 
compagnées de  tonnerres  &  d'éclairs 
terribles  (  23  ). 


CHAPITRE   II  L 

Dcfcrlption  ds,  la  Côte  cPYvoire, 

CÔTE       T    Es  gens  de  mer  &  les  Géographes 
**F^  "d'X   A.-<ne  s'accordent  pas  fur  l'étendue 
divifîmdeh  Stladivifîon  de  la  Côte  d'Yvoire.  Bar- 
Côte  d'ïvoi-  bot  dit  que  les  François  &  les;  Hollan- 
dois    îa  font    commencer  ^  Grova  , 
deux  lieues  à  l'Eft  du  Cap  Palmas  , 
&  continuer  jufqu'à  Rio  de  Sueiro  da 
Gofta ,  où  commence  proprement  la 
Côte  d'Or.  Ils  la  fubdivifent  en  trois 
parties  ;  la  Cou  d'Yvaire  ,  la  Côte  de 


lie. 


^/i)A        COSIE  DE   GX'IXEE  •     ^ 

Depuis  le  Cap   rie  l'ahnc  Jiiscpiau 

Cap  tics  Trois  Fouîtes 

Div.Mcc  sur  Lv  Jciirnaïuv  i-^e^'  Kaviijalcurs 

Par  jy.  Bcdm  Ino''  Je  In  DLmm  ," 

i-^G . 
Ecliclle  de  Lieues  3I;u-uies  de  France  ec  d'AiioletclTC , 

^S  -20  2S^ 

in  Piiihi-  et  le  C^^im^  Â\f  Bn*ierc*f  *fontînc<.vuHu^ 

0  V  W; 
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Malc'gemes^  &  celle  de  Quaqua,  lis  '  côte  "^ 
veulent,  comme  les  Poriugais,  que  d^ïvoipsE, 
la  Côte  d'Yvoire ,  proprement  dite  y 
s'étende  depuis  Greva  jufqu'à  la  riviè- 
re de  S.  André ,  Nord  -  Efl  &  Sud- 
Ouefl:  '.j  celle  de  Male-gentes ,  depuis 
la  rivière  de  S.  André  jufqu'à  Rio  La- 
gos,  Ouefl-Sud-Ouell  &  Eft  Nord- 
Eft  ;  &  celle  de  Quaqua  ,  depuis  Rio 
Lagos  jufqu  a  Rio  de  Sueiro  da  Cofîa  , 
derOuefl-Nord-Oueftàr-Eft-Siid  Eft. 
Toute  cette  étendue  de  Côte  eft  bor- 
dée de  Villages  &  de  Hameaux  (  i  ). 

Suivant  des  Marchais  8?  d'autres    Nom  que  les 
Voyageurs  ,  toute  la  Cote  ,  depuis  le  lui donnent. 
Cap'Palmas  jufqu'au  Cap  Très  Pua- 
tas  jCll:  connue  des  gens  de  mer  fous 
le  nom  de  Côte  des  Dmts  yOw  Côte 
d'Yvoire,  Les  HoUandois  la  nomment, 
dans  leur  langue ,  Tand  Kujl.  Elle  fe 
divife  en  deux  parties;,  celle  du  boa 
&  celle  du  mauvais  Peuple.  Ces  deux 
Nations. font  féparées  par  la  rivière 
de  Botro.  On  ignore  à  quelle  occafion 
la  dernière  a  reçu  le  titre  de  mauvai- 
fe  ,  maisileftcertain  ,  en  général ,  qu'à 
i'Eil  du  Cap-Palmas  les  Nègres  font 
méchans ,  perfides,  voleurs  &  cruels. 
A  l"* égard  du  nom  de  Côte  d'Yvoire, 
on  conçoit  3  tout  d'un.coup ,  qu'il  vient 

(.1)  Leiïi€me,.p,  i|8, 

T  V 


CÔTE 

d'Yvoire 

Nation  des 
Quacjuas. 
l)\\x  vient 
ce  nom. 
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du  grand  nombre  de  dents  d'ëléphans 
que  les  Européens  achettent  fur  cette 
Côte  (2). 

Celle  du  bon  Peuple  commence  au 
Cap  la  Hou.  Les  Hollandois  ont  don- 
né le  nom  de  Quaquas  aux  Habitans» 
jufqu'au  Cap  de  Sainte-Apolline,  par- 
ce qu'en  s'approchant  des  Vaiffeaux 
de  l'Europe  5  ils  avoient  ce  mot  fans 
ceffe  à  la  bouche.  On  a  jugé  qu'il  ii- 
gnifie  Bon  jour ,  ou  ,  foyt^^  Us  bien-vC" 
nus.  Villault  remarque  qu'ils  le  répè- 
tent fouvent ,  lorfqu'après  avoir  man- 
gé ils  paroiflent  contens  de  s'être  bien 
rempli  (  3  )  Teftomac.  Cependant 
Snock,  qui  étoit  Hollandois,  femble 
«mbarraffé  à  trouver  l'origine  &  la  li- 
gnification du  même  mot  ;  à  moins , 
dit- il ,  qu'on  ne  prétende  trouver  quel- 
que refTemblance  entre  l'accent  de 
ces  Nègres ,  &  le  chant  ou  le  cri  des 
canards.  Mais  il  ajoute  que  la  Langue 
de  cette  Côte  ne  lui  a  pas  paru  fort 
différente  de  celle  des  autres  Nègres. 
Il  afTure  d'ailleurs,  que  les  Habitans 
appellent  leur  Pays,  j4do  ,  &  qu'ils  fc 
nomment  eux-mêmes  (4)  Adofiens. 
Smith,  qui  confond  Bofman  aveC 
Snock,  femble  lever  la  difficulté,  en 


(1)  [)es  MavctîaiS)  Vol, 
I.  R.  157. 


(3)  Villault ,  p.  1 17. 
(4}  Bormdn)  p.  iv^» 
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afTurantqiie  le  mot  de  Qjiaqua,  dans  côte 
la  Langue  de  ces  Nègres ,  fignifie  ^^'^vuirb»^ 
Dents  :  d'où  il  conclud  (  5  )  que  Côte 
de  Quaqua  &  Côte  d'Yvoire  font  fy- 
nonimes.  Mais  il  ne  produit  aucune 
autorité ,  &  ne  dit  pas  même  d'où  lui 
vient  cet  éclairciffement. 

Outre  le  nom  de  Ouaqua  ,Ies  Hol-  côtedeQfla» 

I       j    .  ,  ,    V    I      *     A  r^  A         q»a  nommée 

landois  ont  donne  a  ia  même  Cote  Coudesfix 
celui  de  Cou  desjix  handes  ^  p'drce  que  ^^"^^^' 
les  pagnes ,  ou  les  pièces  d'étoffe  de 
coton  à  raies  blanches  &  bleues,  dont 
les  Habitans  font  ufage,  font  compo- 
fés  de  ÛK  largeurs  coufues  enfem- 
bîe  avec  affez  d'art  &  de  propreté^ 

Les  principaux  Villages  de  la  Côte     SesprîMci- 
d'Y voire  font ,  Grua  ou  Grava ,  Tabo  ,  l^^^^  ^'^'^' 
Petit  '  Tabo  y  Grand  -  Drevin  y  Botro  , 
Cap  la-Hou ,  Cap  Apollonïa  ou  Sainte- 
Apolline,  Vallo,  Toutes  ces  Places 
font  fituées  à  l'embouchure  d'autant- 
de  rivières  dont  elles  portent  les  noms,- 
L'intérieur  du  Pays  eft  peu  connu  ,. 
parce  que  depuis  la  retraite  des  Nor*- 
mands  ,  les  Naturels  n'ont  pas  voula 
foufFrir  qu'aucune  Nation  de  l'Europe 
s*y  établît  ;  de  forte  que  tout  le  com- 
merce s'y  fait  à  bord ,  ou  fur  le  riva- 

(5)  Smiih,  Voyage  de       -(6)  ^t%  Marchais,  uhi 
CHinée  ,  p.  113.  yùp.  p.  185. 
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-  Q^^^  ge,  avec  des  précautions  extrêmes  de 
jD^YvoiRï.  pan  &  d'aurre-  On  trouve  dans  cha- 
que Canton  les  mêmes  marchandifes  , 
c'eft  à  dire  ,  de  l'or ,  de  l'y  voire  &  des 
Efclaves.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de 
tarif  réglé  ,  le  commerce  eft  confidé- 
rable. 
Leurs  di-        'On  compte  trois  lieues  du  Cap  Paî- 

^^^^^'  raas  à  Grova  ;  trente  de  Grava  à  TaBo  ; 
quatre  de  Taho  au  Petit-Tabo ;  cinq 
enfuite  à  Berbi  ;  iix  de  Berbi  au  Grand- 
Drevin  ;  deux  du  Grand-Drevin  à 
Tao  j  trois  de  Tao  à  la  rivière  S.  An- 
dré ;  &  comptant  ainû  de  Place  en 
Place  ,  fept  à  Giron ,  huit  au  Petit- 
Drevin  :,  trois  à  Botrou ,  fept  au  Cap- 
la  -  Hou  ,  dix  à  Gamo  ;  ce  qui  fait , 
pour  toute  la  Côte  ,  l'efpace  de  qua- 
tre vingt  huit  lieues  depuis  le  Cap- 

cc«eC6te^^  Palmas  jufqu'à  Gamo,  Quelques  Na- 
vigateurs retendent  juiqu'à  celle  du 
mauvais  Peuple,  à  l'Eft;  &  d'autres  , 
la  terminant  à  Botrou ,  réduilént  tou- 
te la  Côte  du  bon  Peuple,  à  vingt  cinq 
lieues  (7). 

Dans  la  Description  de  cette  Côte  , 
qui  eft  continuellement  bordée  de 
Villes  &  de  Villages  ,  on  ne  s'arrête- 
ra qu*à  ceux  qui  font  connus  des  Eu?^ 
aropéens. 

(7J  Le  même ,  p,  18^ 
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TabO'Dunc ,  qui  fuit  Grova ,  efl  re-       côtc 
îîiarquable  par  un  Grand-Cap  -  Verd    ^ "Ivoire. 
qui  en  eft  voifin,  &  qui  paroît  cou-    TaboDimc, 
vert  de  bois ,  comme  tout  le  Pays.  Le 
cours  des  marées  y  eft  ordinairement 
Eft-Nord-Eft  ;   &  quelquefois   néan- 
moins Sud ,  &  Sud-Oueft. 

Taboi  dix  lieues  à  l'Efl:  de  Tabo-  Tabo, 
Dune ,  fe  reconnoît  aifément  de  la. 
mer,  au  grand  rocher  qu'on  apper- 
çoit  dans  l'éloignement ,  à  une  lieue 
&  deraie,  Oueft  de  la  Place.  Le  Cap 
qui  eneftvoiûn,  eft  couvert  de  grands* 
arbres,  difperfés  fans  ordre ,  &  la  Ra- 
de n'a  pas  moins  de  dix-hujt  ou  vingt 
braffes  de  fond.  On  trouve ,  près  du 
Village  ,  une  petite  rivière  ,  nommée 
par  les  Portugais  Rio  de  San  Pedro  , 
qui  a  ,  du  côté  de  l'Oueft,  quelques 
montagnes,  auxquelles  ils  ont  donné 
auiîi  le  nom.  de  Sierra  de  Santa  Apol^ 
lonia. 

Pétri  ou  Petlero ,  autre  Village ,  deux    Petrî  ou  f«* 
lieues  plus  loin,  à  l'Eii:  de  Tabo,  efl  ^^"®* 
diftingué  par  un  rocher ,  qui  n'en  pa- 
roît pas  éloigné. 

Taho-^  deux  lieues  à  l'Eft  de  Pétri  ^     Taho, 
&  Berbi^  autre  Village  ,  deux  lieues 
plus  loin  5  fe  reconnoiflent  à  la  hau- 
teur de  leur  montagne. 

Pruyn  ou  DrmU'Pmiy  nommé    GîandDie. 
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"  cc:z       auiîi  le  Grand-Drcvin  (  8  ) ,  eli  près 
p'ïvoiA£.   de  la  rivière  S.  André.  On  le  recon- 
noît  à  quelques  maiions,  qui  s'apper- 
coivent  de  la  mer  iur  un  terrain  allez 
élevé  &  peu  éloigné  du  rivage  ;  à  plu- 
iîeurs   grands    arbres    qu'elles    ont  à 
rOuell,  (Sl  à  quatre  Plaines  qui  Te  font 
voir  au  milieu  des  bois,  une  lieue  à 
rOueft  de  la  Ville.  Les  Portugais  ap- 
pellent ce  Cap,    Cabo   da   Prayaba\ 
c'efl-à-dire.  Cap  du  petit  rivage  (9). 
La  Ville  eft  iîtuée  dans  une  10e,  au 
'milieu   d'une   rivière  ,  qui  vient  du 
Nord  entre  deux  chaînes  de  monta- 
gnes ,    derrière  lesquelles  on  trouve 
des  prairies  agréables,  &  des  pâtura-      . 
ges  (  I  o)  qui  s'étendent  à  perte  de  vue.     I 
Outre  la  Ville ,  on  découvre  trois  Vil-     | 
lages,  éloignés  d'une  demi-lieue  l'un 
de  l'autre,  qui  nourriiTent  une  prodi- 
gieule  quantité  de  vaches  &  d'autres 
belliaux. 
2^^<^«       Les  Habitans  de  ce  Canton  font  les 
plus  fauvages  de  toute  la  Côte.  On  les 
accufe  d'être  antropophages.  Ils  font 
gloire  de  porter  les  dents  en  pointes, 
&  de  les  avoir  auffi  aiguës  que  des  ai- 

(S)  Urmg  d.i  ^u'il  y  a  p.  1J4. 

ftp-    cette    Côce  pluijcurs  (9)  Bardot ,  p.  1^9. 

Villes     lui    le    notn.ncni  (ici  Vi' auit ,  p.  î  te,  3c 

Drtvin  ,  entre  kf^ueiies  <kii  Marcjoà  ,  p.  145. 
il  iMXXLnc  T*hc  Dnyia , 
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guilles  ou  des  aleines.  Barbot  ne  con-  côte 
feille  à  perfonne  de  toucher  à  cette  ^'^^^^*^« 
dangereufe  terre.  Cependant  les  Nè- 
gres apportent  à  bord  de  fort  belles 
dents  d'éléphans  ;  mais  il  femble  que 
leur  vue  foit  de  les  faire  fervir  d'a- 
morce pour  attirer  les  Etrangers  fur 
leur  Côte,  &  peut-être  pour  les  dé- 
vorer ;  car  ils  mettent  leurs  marchan- 
difes  à  il  haut  prix  ,  qu'il  y  a  peu  de 
commerce  à  faire  avec  eux.  D'ailleurs 
ils  demandent  avec  importunité  tout 
ce  qui  fe  préfente  à  leurs  yeux ,  &  pa- 
roiflent  fort  irrités  du  moindre  refus. 
Leur  inquiétude  &  leur  défiance  vont 
fi  loin,  qu'au  moindre  bruit  extraor- 
dinaire ils  fe  précipitent  dans  la  mer, 
&  retournent  à  leurs  Canots.  Ils  les 
tiennent  exprès  à  quelque  diflance, 
pour  faciliter  continuellement  leur 
fuite  (i  i). 

La  rivière  de  S.  André  n'eft  éloî-  piviere  de 
gnéeque  d'environ  une  lieue  &  demie  ^-  ^"'^'^» 
à  l'Eft-Nord-Eft  du  Grand-Drevin. 
Elle  fe  divife  en  deux  bras  ,  dont  l'un 
coule  au  Nord-  Oueft  quart  -  d'Oueil , 
&  l'autre  à  l'Eft-Sud-Eft.  Les  petits 
Vaiffeaux  peuvent  la  remonter  l'efpa- 
ce  de  quatre  lieues^  dans  un  canal 
large  &  profond  ;  quoiqu'en  Eté  l'eau 

{w)  £aibot ,  p.  1^9. 


pour  un  Fort. 
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CôT£  fbit  quelquefois  fi  baffe  ,  que  l'entrée 
©'ïvoiF.E,  £q  trouve  bouchée  par  une  barre  de 
fable.  Barbot  ayant  entrepris  d'y  pé* 
nétrer ,  fut  rebuté  par  la  violence  du 
battement  des  vagues.  L'embouchure 
de  la  rivierQ  regarde  le  Sud-Eft.  Elle 
a,  d'un  côté  (12.),  un  Cap  rond,  d'une 
grande  hauteur  ;  &  de  l'autre ,  un  ar- 
bre feul  (13). 
Vues  de  des  Des  Marchais  prétend  que  la  rivie- 
^l''?.!^i„..  re  de  S.  André  eff  de  toute  la  Côte 
l'endroit  le  plus  favorable  pour  bâtir 
un  Fort.  Elle  eft  grande ,  avant  même 
qu'elle  en  reçoive  une  autre,  quis*y 
décharge  une  lieue  au-deffus  de  l'em- 
bouchure. Ces  deux  rivières  font  bor- 
dées de  grands  arbres  ,  de  prairies 
charmantes  ,&  de  plaines  fort  unies. 
La  Nature  femble  avoir  formé  celle 
de  S.  André  pour  réreâ:ion  d'un  Fort, 
qui  n'auroit  pas  befoin  d'autre  défen^ 
fe  que  fa  fituation.  Elle  a  placé,  à  cent- 
cinquante  pas  au-deffus  de  l'embou- 
chure, une  pointe  ou  une  peninfule, 
que  la  rivière  environne  ,  &  qui  n'eft 
jointe  au  Continent  que  par  une  iff  hme 
de  douze  ou  quinze  braffes  de  largeur. 
Ptninfuîe    Cette  peninfule  eff  un  rocher  plat , 

étendue  r*" 
ia  ûtuation. 


détendue  raf  qui  compofe  une  olate- forme  d'envi- 


(la)  Uring   aj-pelte  ce    Black-Point.  Ibld. 
Cap  La  Pointe  jwire  ou        (13)  Baiboi,  «^i/ûp. 
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ton  quatre  cens  pas  de  circonférence^  côte 
affez  haute  pour  commander  les  en-  °^^*^^^^' 
virons ,  fans  aucune  éminence  voifme 
qui  la  commande  elle-même.  Elle  eft 
efcarpée  de  toutes  parts,  &  véritable- 
ment inacceffible  du  côté  de  la  mer. 
De  celui  de  la  rivière ,  c'eft-à-dire ,  à 
rOueft  ,  la  defcente  efi:  plus  aifée  ; 
mais  cette  partie  eii  défendue  par  des 
rocs  en  pointe  ,  qui  embarailent  le 
canal  à  plus  de  cinquante  pas ,  &:  dont 
les  uns  iont  cachés  fous  l'eau  &  d'au- 
tres à  découvert.  La  mer  y  bat  avec 
tant  de  violence  ,  que  les  Vaiffeaux 
n'ofent  en  approcher,  &  que  les  Cha- 
loupes mêmes  ne  s'y  engageroienc  pas 
fans  péril.  La  feule  voie,  pour  gagner 
la  plate-forme,  eil  l'ifthme  ,  ou  le  col 
qui  la  joint  à  la  terre  ;  mais  (14)  il 
feroit  facile  de  le  couper. 

Villault  ajoute,  que  du  pied  d'une  Sonrceû'eai» 
montagne ,  qui  couvre  le  roc  du  côté  ^'-^^^^• 
du  Nord  ^  il  fort  une  fourced'eau  fraî- 
che ,  &  qu'un  feul  canon  du  Fort  fuffi- 
roit  pour  la  défendre.  Les  V'illes  du 
Grand  &  du  Petit-Drevin  ,  de  Taba 
&  de  Giron  ,  ne  font  guère  à  plus 
d'une  lieue.  Du  fommet  de  la  plate- 
forme on  découvre,  à  TEft  ,  Giron, 

(14)  Villault  ^  p.  II I  ,  5c  des  Marchais  ^  Vol.  l.  p, 
}6^. 
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CÔTE      qui  eft  iîtuée  au  bord  d'une  grande  Se  |tc 
i>>Yyoike.   i^giig  prairie  ;  &  Tabo  à  l'Ouefl ,  qui  |l 

termine  une  plaine  charmante ,  entre- 
mêlée de  bois  fort  agréables  jufqu'au 
pied  d'une  grande  montagne  qu'on  ap- 
perçoit  auffi  du  même  lieu  (15). 

Marques  de      Lgg  marques  de  terre  font  ici  très- 
terre  pour  le  01         1     rk  A 

grand  Dre-    claircs ,  &  rendent  le  Pays  extreme- 
^^"'  ment  facile  à  reconnoître.  Ce  font 

des  arbres  fort  hauts  &  fort  épais  ,  & 
trois  ou  quatre  grands  Villages  qui  fe 
préfentent  deux-mêmes ,  à  moins  d'un 
mille  l'un  de  l'autre.  Derrière  le  plus 
reculé  ,  paroît  une  haute  pointe ,  à 
VEÛ  ,  où  la  terre  commence  à  s'éle- 
ver en  promontoire ,  entre  lequel  la 
grande  rivière  de  S.  André  vient  fe  dé» 
charger  dans  la  mer.  Elle  eft  affez  pro*    ' 
fonde  pour  recevoir  fort  loin  les  plus 
grandes  Barques,  &  ne  manqueroit 
d'aucun  avantage  pour  le  commerce, 
fi  l'on  pou  voit  prendre  un  peu  plus  de 
confiance  aux  Habitans  ;  mais  (  16  ) 
ils  font  les  plus  barbares  de  toute  la 
Côte. 
Fertiiiic  du      Le  tcrroir ,  aux  environs  de  la  rî-  j 
tmoir.         viere ,  eft  arrofé  d'un  grand  nombre 
de  ruifleaux ,  qui  le  rendent  naturel» 
lement  fertile ,  &  propre  à  recevoir 

(lO  Villault  ,  p.  m,        (i6)  Bornan,p.  88, 
&£arboc ,  p.  ii<^. 
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toutes  fortes  de  plantes  &  de  grains.    ^,  cô-^^^ 
Le  riz ,  le  millet ,  le  maiz ,  les  pois , 
les  ignames,  les  patates,  les  melons 
y  croiffent  déjà  merveilleufement.  On 
y  voit  des  bofquets  de  palmiers ,  d  o- 
rangers  ,  de  citroniers  ,  de  cotomers 
&  d'autres  arbres,  qui   produilent 
d'excellens  fruits  fans  culture,;  des 
noyers  d'une  efpece  fmguliere ,  qui 
portent  une  noix  plus  petite  que  la 
nôtre  ,  du  goût  des  meilleures  aman- 
des ;  des  cannes  de  fucre,  qui  parvien- 
nent naturellement  à  la  perfeaion  de 
leur  efpece ,  &  qui  font  plus  groffes 
&  plus  douces  que  celle  de  l'Améri- 
que. Elles  font  abandonnées  aux  ele- 
phans ,  quoiqu'avec  peu  de  foin  on  en 
pût  (  17)  faire  beaucoup  de  lucre  & 
de  rum.  Enfin ,  les  beftiaux  font  ici 
en  abondance  ;  vaches ,  bœufs ,  chè- 
vres ,  moutons ,  porcs ,  &  toute  forte 
de  volaille.  Un  excellent  bœuf  s  y 
donne  pour  une  douzaine  de  couteaux 
de  deux  fols ,  &  le  refte  à  proportion 

^ '  Barbot  obferve  que  le  Pays  produit  ^^Habhs^^e, 
affez  de  malaguette  pour  fa  provilion  ;  ^es  fcmme$ 
&  Snock  afTure  que  la  Côte  d'Or  n'a  duPay*. 
rien  qui  ne  fe  trouve  ici.  Les  Habi- 

(17)  Des  Marchais ,  uhi       (l'Sj  Le  même ,  p.  174. 
Jîip,  p.  166. 
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CÔTE  tans  n'y  font  pas  mieux  vêtus  que  leurs 
D'YvoiRE.  voifins  de  la  Côte  du  Poivre.  Ils  n'ont 
qu'une  miférable  guenille  pour  cacher 
leur  nudité.  Cependant  les  riches  ne 
font  jamais  fans  un  pagne  ou  deux  , 
avec  un  poignard  ou  un  grand  cou- 
teau à  la  ceinture.  Les  femmes  font 
généralement  petites  ,  mais  bien  fai- 
tes. Elles  ont  les  traits  réguliers ,  les 
yeux  vifs  &  les  dents  belles.  Toute 
leur  figure  porte  un  air  d'enjoùment 
&  de  coqueterie,  qui  n'eft  pas  démenti 
par  leur  conduite.  Les  hommes  font 
robuiles  &  bien  faits.  Ils  ne  manquent 
ni  de  fens  ni  de  courage.  Mais  depuis 
que  les  Marchands  de  l'Europe  en  ont 
enlevé  quelques-uns ,  leur  défiance 
eft  extrême.  Jamais  ils  ne  bazardent 
de  mettre  le  pied  fur  un  Vaiffeau  , 
avant  que  le  Capitaine  ait  fait  la  cé- 
rémonie de  fe  mettre  dans  l'œil  quel- 
ques goûtes  d'eau  de  mer  ;  lorfqu'ils 
font  à  bord,  rien  (19)  ne  peut  les  en- 
gager à  defcendre  fous  les  ponts  ou 
dans  les  cabines, 
leur  paflion  Tous  Ics  Négrcs  de  ccttc  conttée  , 
pour  les  an  comme  Icurs  voifms,  fur  tout  ceux  de 
gSots  &  b  l'£fti  fontpafîionnés  pour  les  anneaux 
danfe.  de  fer  &  de  cuivre  ,  montés  de  gre- 

lots ,  dont  ils  fe  font  un  ornement 

(19)  Le  même  r.ii>id. 
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pour  les  pieds.  Les  femmes  les  portent  côte°^ 
au  de  (Tu  s  de  la  cheville  ,  aux  bras  &  i>'^yoire# 
aux  poignets.  Le  bruit  des  grelots  leur 
fait  trouver  plus  de  plaifir  à  la  danfe , 
qu'elles  aiment  d'ailleurs  fi  pafîionné- 
ment ,  qu'après  le  tems  du  travail  elles 
donnent  chaque  jour  cinq  ou  fix  heu- 
res à  cet  exercice.  Chaque  canton  a 
fes  modes  &  (qs  ufages.  Nos  plus  ha- 
biles Maîtres  à  danfer  pafleroient  ici 
pour  des  tortues,  &  trouveroient  peut- 
être  dans  l'exemple  des  Nègres,  des 
pas  &  des  figures  qui  ferviroient  à  per- 
îeâlonner  leur  art  (20). 

Les  éléphans  doivent  être  ici  d'une 
étrange  groffeur,  puisqu'on  y  achette 
Aes  dents  qui  pefent  jufqu'à  deux  cens 
livres.  On  s'y  procure  auiîi  des  Efcla-  d'où  leur 
ves  &  de  l'or,  mais  fans  pouvoir  pé-  ^^^"^^''^^■* 
nétrer  d'où  l'or  vient  aux  Habitans. 
Ils  gardent  là-deffus  un  profond  fe- 
cret  ;  ou  s'ils  font  prefles  de  s'expli- 
quer ,  ils  montrent  du  doigt  les  hautes 
montagnes  qu'ils  ont  à  quinze  ou 
vingt  lieues  au  Nord-Eft  ,  en  faifant 
entendre  que  leur  or  vient  de  là.  Peut- 
être  le  trouvent -ils  beaucoup  plus 
près ,  dans  le  fable  de  leur  rivière  mê- 
sne;  ou,  peut-être  aufîî,  leur  vient-il 
des  Nègres  de  ces  montagnes ,  qui  le 

(10)  Lçmême>  p,  x8i* 
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Côte  ralTemblent  en  lavant  la  terre,  comme 
dTvoire.  ceux  de  Bambuck  (21).  Enfin  toutes 
les  parties  de  cette  contrée  feroient 
très-propres  au  Commerce  ,  fi  les  Ha- 
bitans  étoient  d'un  caractère  moins 
farouche. 

On  raconte  qu'ils  ont  maffacré  , 
dans  plufieurs  occafions ,  un  grand 
nombre  d'Européens ,  qui  n'avoient 
relâché  lur  leur  Côte  que  pour  y  faire 
leur  provifion  d'eau  &  de  bois.  En 
1677,  un  VaifTeau  Anglois  y  perdit 
trois  hommes.  Un  Portugais  en  perdit 
neuf,  en  1678;  &  depuis  peu,  un 
Hollandois  en  a  perdu  quatorze.  C'eft 
cette  inclination  fanguinaire  qui  leur 
a  fait  donner  par  les  Portugais  le  nom 
de  Malaganu  ;  car  on  eft  perfuadé  > 
ajoute  l'Auteur,  qu'ils  font  antropo- 
phages;  &  loin  de  fe  promettre  quel- 
qu'avantage  de  leur  commerce,  on  ne 
doit  point  approcher  de  leur  Côte , 
pour  y  prendre  de  l'eau  ou  d'autres 
proviiions ,  fans  armer  les  Matelots 
demoufquets,  de  demi-piques,  &  de 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  leur  défenfe, 
&  la  garde  doit  fe  faire  exadement 
fur  les  mâts  &  fur  le  promontoire  , 
pour  prévenir  toutes  fortes  de  fur- 
prife  (22). 

(11)  Le  même,  p.  175.        (»a)  Uarbot ,  p.  140, 
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A  l'Efl  de  la  rivière  de  S.  André  ,       côte    ' 
on  apperçoit  une  douzaine  de  petits    ^^^°^^=» 
Monts  rouges,  qui  s'étendent  l'eipace   ^^laifes  rou* 
de  trois  ou  quatre  lieues  au  long  de 
la  Côte.  Elle  eft  d'ailleurs  fort  efcar- 
pée ,  &  fi  rouge ,  que  les  Portugais  lui 
ont  donné  le  nom  de  Barrdras  Vermd" 
has  ,  les  François  celui  de  Falaïfis'» 
rouges ,  &  les  Hollandois  ,  celui  de 
Roode-  Kllfuns,  A  trois  milles  de  la 
terre,  on  trouve  douze  ou  treize  braf- 
fes  d'eau. 

Le  Village  Dromwa-Petn ,  {itué  en-     Dromwa- 
tre  le  feptiéme  &  le  huitième  Mont  ^""* 
rouge  ,   eft  remarquable  par  deux 
grands  arbres  ,    qui    s'apperçoivent 
d'affez  loin.  Il  eft  à  fept  lieues  de  la 
rivière  de  S.  André  ,  &  les  Habitans 
ne  font  pas  moins  brutaux  &  moins 
fauvages. L'Auteur  ne  remarqua  point 
d'autre  Village  entre  celui-ci  &  la  ri- 
vière deKotro(23);  &  n'ayant  vu 
paroître  aucun  Canot  dans  l'interval- 
le ,  il  en  conclut  que  le  Pays  eft  peu 
habité.  Botro  ,  ou  Botrou  ,  eft  iîtué  à 
l'Efl  de  la  rivière  de  Lagos  (24),  d'où 
quantité  de  Canots  apportent  de  l'y- 
voire  fur  les  Vaiffeaux. 


( 

celle 
Icbo 


15)  Ccft  apparemment  (24)  La  même  que  Smîthi 
le  i^u'Uring  appelle  Cot'  &  d'autres  appellent  Black, 
0,  River  ou  Rivière  noire. 
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cô!E  Le  Cap  Lahoii  eft  à  deux  lieues  de 

d'Yyotrf.  ]^otro  ,  à  l'Eft.  La  terre  qui  le  fépare 
Lio  de  La-  efl  bafle  &  couverte  de  bois.  Le  Cap 
Cap  Laho,  HiêiTie  n'efl  qu'une  pointe  bafîe,  rem- 
plie d'arbres,  entre  lefqnels  on  en  dif- 
tingue  un  qui  s'élève  au-defTus  des 
autres.  De  toute  la  Côte  de  Quaquas, 
c'efl  le  Canton  le  plus  favorable  au 
Commerce.  Les  dents  d'éléphaws  y 
font  groffes,  belles  &  en  (  25  )  abon- 
dance. Des  Marchais  obferve  que  la 
Côte  du  bon  Peuple  commence  ici; 
que  le  Cap  s'avance  peu  dans  la  mer, 
&  que  fa  latitude  eft  de  cinq  degrés 
dix  minutes  du  Nord ,  à  diftance  pref- 
qu'égale  des  Caps  Palmas  &  Très- 
Puntas(26). 

ville  de  La-  Barbot  repréfente  la  Ville  de  Lahou 
ou  Laho ,  comme  une  Place  grande  & 
bien  peuplée  ,  qui  s'étend  l'eTpace 
d'une  lieue  au  long  de  la  Côte,  &  dont 
îe  rivage  eft  d'un  fort  beau  fable  jau- 
ne ,  où  la  mer  bat  avec  affez  de  vio- 
lence. Les  Pays  voifins  offrent  toutes 
fortes  de  provifîons  ,  meilleures  & 
moins  chères  que  fur  la  Côte  de  Saint- 
André  &  de  Drevin.  Les  Habitans  font 
d'un  naturel  doux  &:  fociable ,  mais 
fujets  à  haufler  le  prix  de  leur  y  voire, 

(15)  Bail>0£  yubîfup. 

(16)  Des  Marchais  ,  p«  185. 

fuivant 


liQ. 
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fuivant  le  nombre  de  Vaifleaux  qu'ils       côtT"^ 
voyent  fur  leurs  Côtes.  Ils  font  vifîtés    d'Yvgirb. 
fouvent  par  les  Marchands  d'Inter- 
lope ,  Anglois  &  HoIIandois  ,  &  par 
toutes  fortes  de  Vaifleaux  libres.  Un 
peu  plus  d'une  lieue  à  TOuefl  de  Laho, 
eft  une  grande  rivière  ,  qui  fe  divife      Grande  ri- 
en deux  bras.  Le  principal  va  fe  ren-  ^^"^* 
dre  dans  celle  de  S.  André.  L'autre 
continue  de  couler  à  l'Eft   pendant 
quelques  lieues  (17).  Snock  ajoute 
que  la  Ville  de^Lano  eft   plantée  , 
comme  Axim,  d'une  multitude  de  co- 
cotiers; que  fi  la  terre  étoit  aufîi  hau- 
te ,  &  le  rivage  défendu  par  un  Fort, 
on  auroît  peine  à  diftinguer  ces  deux 
lieux  l'un  de  l'autre  ;  &  qu'à  trois  mil- 
les dans  les  terres ,  diredement  der- 
rière la  \'ille ,  on  voit  plufieurs  hautes 
montagnes  (28). 

Après  le  Cap  Laho ,  la  Côte  s'en-  Rivière  de 
fonce ,  &  s'étend  enfuite  à  l'Eft-quart-  ■'^^"^^^^«• 
Sud-Eft.  C'eft  dans  cet  enfoncement 
qu'on  découvre  la  petite  rivière  de 
Jaquç-Laho  (  29  )  ou  das  Barbas ,  qui 
vient  du  Nord ,  mais  qui  n'eft  pas  na- 
vigable. 

Le  Village  de  Wollo  y  ou  Valloch ,     ^qv^q^ 

(47)  Barbot ,  ubïfuç,  &         (29)  Uring  îe  mer  à  15 
Bofman  ,  p.  498.  milles  de  fou  CotUbor, 

(»8)  Bofman ,  ihid. 

Tome  XII  S 
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ou  Wallatock ,  eft  à  fept  lieues  de  la 
rivière  Jaquc-Laho^  Eft-quart-Sud-Eft. 
Le  commerce  de  l'yvoire  y  efl  fort 
médiocre.  Après  Wollo,  on  rencontre 
Jack  &  Jacks  (30),  qui  eft  fuivi  de 
Korbi-la^Hou.  Entre  ces  deux  places, 
on  voit  plufieurs  petits  ruiffeaux  fur 
la  Côte  5  &  l'on  paffe  VAMme  fans 
fond ,  que  les  Anglois  appellent  Bot^ 
îomUfs-Pit^  &  les  Hollandois,  Kiiyl" 
Sonder-  Grondt,  On  a  cru  long-tems 
que  ce  lieu  étoit  en  effet  fans  fond 
(  3  I  ).  Il  n'eft  point  à  plus  d'une  lieue 
de  Korbila-Hou,  affez  près  du  rivage. 
Mais  des  obfervations  plus  exaftes 
ont  fait  reconnoître  qu'il  n'a  que  foi- 
xante  braffes ,  à  la  portée  du  mouf- 
quet  de  la  Côte,  quoique  plus  loin 
dans  la  mer  la  fonde  ne  puiffe  trouver 
de  fond.  L'Auteur  s'imagine  qu'elle 
eft  emportée  par  la  violence  d'un  cou- 
rant qui  vient  du  Sud-Ouefl,  &  con- 
feille  de  ne  quitter  Jaque-la-Hoiic^w^dL" 
vec  un  vent  propre  à  faire  furmonter 
cet  obflacle.  Le  meilleur  parti ,  dit-il 
efl  de  jetter  l'ancre  au-delà  de  Gam- 
mo  (32,)  ,  qui  efl  fituée  dans  le  Pays 


{%o)  Uring  &  Smith 
nomment  cet  endroit  Jack 
à  Jacks.  Uring  le  met  à 
douze  lieues  Eft  de  Jaquc- 
Laho,p.  135, 


il  I  )  Atkins  dit  quSl  eft 
fans  fond  dans  Telpace  de 
trois  milles  ,  p. 69. 

(  ^2  )  Uring  place  aux 
environs  Barfcham ,  cini 
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^Ado^  entre  KorbïLaho  &  Rio  de  Sudro  ~~~3J77~* 
da  Cojla  (33),  une  lieue  &  demie  à  o'YvoiaE. 
i'Ell  de  Korbi.  Cette  rade  eil  égale- 
ment commode  aux  Habitans  de  ces 
trois  lieux,  pour  fe  rendre  à  bord  avec 
des  étoffes  de  Quaqua,  des  dents ,  un 
peu  d'or ,  &  fur-tout  avec  quantité  de 
proviiions.  Les  Nègres  du  Pays  font 
excellens  plongeurs.  Ils  alloient  pren- 
dre au  fond  de  la  rade  les  moindres 
bagatelles  que  l'Auteur  fe  faifoit  ua 
amufement  d'y  jetter,  pour  les  mettre 
à  l'épreuve  (34). 

Depuis  Rio  de  Sueiro  da  Cofla  ^^^R^f^V"* 
jufqu'au  Cap  Apollonia ,  la  Côte  efl-sueiro  &  ic 
baffe  &  unie.  Elle  s'étend  l'efpace  de  ^J^^^""^^^' 
douze  lieues  à  l'Eft-Sud-Eft ,  conti- 
nuellement bordée  de  grands  arbres  , 
&  remplie  de  Villages,  dont  les  plus 
remarquables  font  Boquu  ^  IJJini-Pe^ 
quma  ,  IJJini' Grande ,  Abbiony  ou  AjJ&* 
ne^  Tebbo  &  Akanimina,  Ils  appartien- 
nent tous  au  Pays  des  Adoufiens  ou 
de  Soko. 

Boquu  (  3  5  )  efl  fitué  dans  les  bois  ,    Boquu. 
près  de  l'embouchure  de  Rio  Sueiro 
da  Cojla,  Ijjlni-Pequena  fe  préfente  fur 

lieues  au-delà  de  Jack  &  d'Ifîini. 

Jacks.   Smith  rappelle  le  (34)  Barbot,  p.  140.  & 

^x ànd  B ajj'am .  fuiv. 

(35)  Cette  rivière  eft  de  {%%)  Uring  Tappelle  A" 

quelques  lieues  à  TOu^ft  bakoi^,  137. 

Vii 
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le  rivage  ;  comme  Iflini-Grande  ,  qui 
D'Y\oi?,E,    eft  plus  à  l'Eil.  On  découvre  ,  entre 
ces  deux  Places ,  trois  Villages  moins 
confidérables.   Ifîini  -  Grande    eft    à 
l'embouchure  d'une  rivière,  qui,  fe 
perdant  dans  les  fables  pendant  une 
grande  partie  de  l'année,  ne  va  jufqu'à 
la  mer  que  dans  la  faifon  des  pluies. 
Cette  Ville  fut  pillée  &  brûlée  ,  en 
1 68 1 ,  par  les  Nègres  de  l'intérieur  des 
terres.  A  l'embouchure ,  &  fort  près 
du  rivage ,  eft  une  petite  Ifle ,  oii  l'on 
pourroit  élever  un  Fort  pour  la  fureté 
du  Commerce  intérieur.  Les  François 
•y  en  bâtirent  un  en  1701 ,  que  d'au- 
tres raifons  leur  firent  abandonner  en 
1704,  IJ^ni  Grande  eft  célèbre  par  la 
bonté  de  fon  or  ,  qui  vient  probable- 
ment d'Afîiente  ou  de  Frita  ,  vers  la 
fource  de  Rio  de  Sueiro  da  Cofta  , 
Pays  riche  en  or  ,  mais  (36)  qui  n'eft 
connu  que  depuis  peu  des  Européens. 
Aibiani  Si        A  l'Eft  d'Iffini,  OU  trouve  les  petits 
Tabo.  territoires  &  les  Villes  à^ Aibiani  &  de 

Tabo  ;  la  première  à  fix  lieues  d'Iftini , 
la  féconde  à  dix.  Les  Vaifleaux  mar- 
chands touchent  ordinairement  à  ces 
deux  Places.  Elles  font  fituées  dans 
des  Bois  de  palmiers ,  qui  fe  recon- 
noiflent  de  fort  loin  en  mer. 

4)6j  fiarbot,p.  141. 
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Akanimina  eft  fitiié  fur  une  éléva- 
tion ,  une  demie- lieue  à  l'Oueft  du 
Cap- Apollonia.  Le  Pays  intérieur, 
entre  Boquu  &  Akanimina,  eft  mon- 
tagneux. Il  fournit  de  l'or  excellent  ^ 
de  l'yvoire  &  quelques  Efclaves.  Le 
mouillage ,  devant  ces  deux  Places  , 
(37)  eft  à  deux  milles  du  rivage  ,  fur 
quinze  ou  feize  braffes.  Les  Nègres 
fçavent  mêler ,  avec  tant  d'adreffe  , 
de  la  poudre  de  cuivre  à  leur  or,  que 
la  prudence  doit  toujours  faire  recou- 
rir aux  épreuves.  LVvoire  &  les  Ef- 
claves font  à  fort  bon  marché.  Le 
meilleur  ancrage ,  depuis  Ifîini  juf- 
qu'au  Cap- Apollonia  ,  eft  fur  feizè 
braffes ,  à  trois  quarts  de  lieue  du  ri- 
vage. Près  du  Cap- Apollonia  ,  efl  le 
Royaume  de  Guiomeré,  qui,  du  tems  Royaume  de 
de  l'Auteur  (38),  étoit  gouverné  par  carXre'dc 
la  Reine  Afamouchou ,  Princeffe  ref-  la  Reine, 
peôée  de  fes  voilins  &  chérie  de  fes 
Sujets".  Elle  avoit  fuccédé  à  fon  frère  ; 
&  fon  goût  ne  la  portant  point  au  ma- 
riage ,  elle  fuivoit  fon  humeur  aftive 
&  guerrière ,  qui  lui  faifoit  prendre 
elle-même  le  commandement  de  fes 
troupes.  La  fortune  avoit  accompagné 

(î7)Leméme,  p.  147.     '  (;8)  Des  Marchais,  ï^/i 
&  d.s  Marchais  ,  Voi,  I.    p.  7». 
p.  iiy. 
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'"  (^5^ g       fi  conftamment  fes  armes ,  que  les  Eu- 

p^YvoiRE.  ropéens  ni  les  Nègres  n'avoient  jamais 
remporté  fur  elle  le  moindre  avan- 
tage. Elle  aimoit  pafîionnément  les 
François  ,  &  le  Chevalier  Damon  s'é- 
toit  lié  avec  elle  par  un  Traité.  Le 
Royaume  de  Guiomeré  n'a  pas  beau- 
coup d'étendue  au  long  de  la  mer  ; 
mais  il  s'étend  fort  loin  dans  les  ter- 
res :  il  eft  bien  peuplé ,  riche  &  re- 

Ses  rkheiTes.  nommé  par  fon  Commerce.  L'or  y  efl 
commun,  Ty voire  en  abondance;  & 
la  guerre  produit  toujours  à  la  Reine 
un  grand  nombre  d'Efclaves  (39). 

CapApoiio-       Phillips  place  le  Cap-Apollonia  , 

snlme  Apoi-  ^nvirou  feize  lieues  à  l'Éil  d'Iffini.  Il 

iine,  Je  repréfente  compofé  de  trois  petites 

^  montagnes,  avec  (40)  deux  ou  trois 

Villages  à  rOueil.  Mais  il  ne  put  s'y 

procurer  aucun  commerce. 

Saruuation.  Suivant  des  Marchais,  le  Cap-Apol- 
lonia ,  qu'il  appelle  Sainte  Apolline, , 
efî:  fitué  à  quatre  degrés  cinquame  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord  (4[),'àclif- 
tance  égale  de  la  rivière  de  Sucre  & 
du  Cap  Trcs-P tintas.  Il  efl  remarqua- 
ble par  fa  hauteur  &  par  les  grands 

)'  (59)  Le  même,  p.  11»,  411.)  Labat  en  loue  l'e- 

(40;  Phillips  ,  p.  100.  xadtitude  ,  (iiioiqu'eilc  fD'C 

(  41  )    Voyez    la   figure  fort  différente  de  wlie  de 

dans  des  Marchais  (  ]ag.  Ji.ib«j(, 
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srbres  dont  il  eft  couvert.  Ses  Habi*  côte 
tans  vivent  dans  une  efpece  de  Ré-  d'yyoire, 
publique ,  fous  la  proteOion  ,  ou  plu- 
tôt fous  la  tyrannie  des  Hollandois  5 
qui  ne  leur  permettent  pas  d'autre 
Commerce  qu'avec  eux.  Aufîi  cette 
Côte  cft-elle  peu  connue  des  autres 
Nations  de  l'Europe  (42). 

Snock  raconte  que  la  Côte  ,  entre 
Iffini  &  le  Cap-Apollonia,  eft  fortpeu- 
plée ,  &  remplie  de  grands  &  de  petits 
Villages.  Ce  Cap,  dit-il j»  a  reçu  fon 
»om  des  Portugais ,  pour  avoir  été 
découvert  le  jour  de  Sainte  Apollonia^ 
ou  Sainte  Apolline.  Il  s'avance  un 
peu  au  Sud ,  &  paroît  bas  &  uni  vers 
le  rivage.  Mais  il  s'élève  plus  loin  ea 
trois  montagnes  féparées ,  qu'on  dé- 
couvre de  dix  lieues  en  mer ,  dans  un 
tems  ferein.  Chaque  montagne  pré- 
fente quelques  arbres  difperfés,  qui 
rendent  la  perfpedive  affez  agréable. 
Il  y  a  trois  Villages  au  pied  de  ces 
montagnes  ,  &  par  conféquent  fort  • 
près  du  rivage.  Mais  l'agitation  con- 
tinuelle des  vagues ,  au  long  d'une 
Côte  plate  &  fabloneufe,  rend  le  dé- 
barquement difficile  depuis  le  Cap- 
Apollonia  jufqu'à  Ifîini.  Cependant  le 

(41)  Des  Marchais  >  uHfup» 
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'    fô^g       commerce  de  l'or  y  eft  affez  avanta- 

D'YvciRE,    geiix  (43). 

Qupjités  de      En  général ,  fi  l'on  excepte  deux  ou 

la  Côte  de      trois  Caps ,  &  les  hauteurs  des  envi- 
puis  Sierra  j     r\       '       1 
Lécna.         rons  de  Urevm,  la  terre  paroit  non* 

feulement  bafTe ,  depuis  Sierra-Léona 
jufqu'au  Cap-Apollonia  ,  mais  fi  droi- 
te ,  avec  fi  peu  de  Bayes  &  d'Ifles,  que 
les  lieux  en  deviennent  fort  difficiles 
à  difiinguer.  L'abordage  y  eft  aufH 
très-dangereux,  parce  que  les  vagues 
qui  font  amenées  continuellement  du 
vafte  Océan  méridional,  s*y  brifent 
avec  beaucoup  de  violence.  Les  Nè- 
gres font  les  feuls  qui  entendent  par- 
faitement cette  mer  ,  &  qui  ayent  la 
hatdiefie  d'en  braver  les  fureurs  dans 
leurs  Canots.  Depuis  Rio  Seftos  juf- 
qu'à  ce  Cap ,  les  flots  font  dans  une 
telle  agitation  contre  le  rivage ,  qu'on 
eft  forcé  d'employer  les  Canots  des 
Habitans  pour  y  tranfporter  les  mar- 
chandifes.  D'un  autre  côté,  le  fond  eft 
fi  rude ,  qu'on  y  perd  fouvent  fes  an- 
Expiîcatîoti  cres.  Dans  le  même  efpace ,  l'Auteur 
fe^rsph'crde  trouva  prefque  toujours  environ  qua- 
J'abîme  fans  torze  brafles  à  une  lieue  du  rivage, 
fond,  excepté  au-deflbus  de  Jacks  &  Jack  , 

où  le  fond ,  dit-il ,  paroît  tout  d'un 
coup  fans  mefure.  Mais  il  en  attribue 

(43;  Bolman  ,  p.  493, 
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la  caufe  à  la  longueur  de  la  corde  qui  côye 
foutient  le  plomb ,  &  qui ,  touchant  à  "'^'"^'^^ 
l'eau  dans  un  fi  grand  nombre  de  par- 
ties, y  trouve  plus  de  force  pour  l'em- 
pêcher de  defcendre,  qu'elle  n'en  tire 
de  la  pefanteur  de  fa  maife  ;  ce  qui 
ne  lui  permet  pas  d'aller  bien  loin 
vers  le  fond  (44).  Sans  rejetter  cette 
explication ,  ne  pourroit-on  pas  croi- 
re, avec  autant  de  vraifemblance,  que 
la  denfité  de  l'eau  fous  le  poids  aug- 
mente à  mefure  qu'il  defcend  &  qu'il 
la  preffe  ;  d'où  naît  une  plus  forte  ré- 
fiftance  } 

On  voit  aux  environs  du  Cap-Apol-     Terres  d« 
lonia  quantité  de  terres  défrichées,  5^^"^^°^^' 
ou  les  Nègres  lement  du  bled-d  Inde.  <Sere  des  ha- 
On  prétend  qu'ils  ont  reçu  des  Por-  ^"^"^* 
tugais  cette  efpece  de  grain.  La  cou- 
leur des  Habitans  eft  ici  très-noire. 
L'Auteur  la  compare  au  plus  beau  jais. 
Ils  font  vifs  ,  entreprenans ,  exercée 
au  commerce.  Leurs  pagnes  qu'ils  ap- 
pellent Tomis^  font  plus  grands  &  plus 
nets  que  ceux  de  leurs  voifms.  Ils  por- 
tent des  colliers  d'ambre,  des  anneaux 
de  cuivre  ,  des  Kowris  ,  &  d'autres 
ornemens.  Leur  chevelure,  ou  la  lai- 
ne de  leur  tête ,  eft  divifée  en  une  in- 

(44)  Atkins  ,  p..  6't>  &  fuiv. 
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CÔTE       fînité  de  petites  trçffes,  mêlées  depe-' 
d;yvoiiv£.    tifg  bj-ins  d'écaillé  3c  de  pailletés  d'or. 
Ils  ont  tous  la  figure  d'un  poignard 
gravée  fur  la  joue  ,  &  fouvent  fur  les 
autres  parties  du  corps  ;  ufage  qui  s'ell 
communiqué  à  quelques  autres  Na- 
tions jufqu'à  la  Côte  d'or.  11  efl  ici  fort , 
ancien  ,  &  f ert  à  diftinguer  les  Nègres 
jnaritimes  ,   des  Habitâtes   intérieurs 
du  Pays  ,  que  les  premiers  enlèvent 
quelquefois  pour  l'efclavag^.  La  Loi 
les  oblige  feulement  de  payer ,  fur  le 
prix  de  la  vente ,  un  droit  de  vingt 
îchellings  aux  Kabafchirs  ^  &  de  dix 
aux  Membres  du  Palaver  ou  du  Con- 
feil.  Atkins  en  conclud  (  45  )  que  ces 
enlevemens  font  ici  plus  frequens  que 
dans  les  Villes  précédentes.  Les  Ef- 
claves  reviennent  dans  ce  Canton  à 
huit  livres  fterling. 
Tro's  mets      Sur  toute  la  Côte  ,  depuis  Seftos,' 
éesQuaquas.  j[  y  ^  bcaucoup  de  reffemblance  dans 
les  alim^ns.  L'Auteur  donne  la  def- 
cription  de  trois  (  46  )  mets  favoris 
des  Nègres,    i.   Celui  qu'il  appelle 
Siabbcrtauce.  Slabberfauu,  C'eft  une  compofition  de 
riz ,  de  volaille ,  de  chevreau ,  &  de 
chair  d'éléphant ,  qui  n'eft  que  meiU 
Içure  lorfqu'elle  devient  un  pçu  pHaiii^ 


(45)  Le  même  ,  p  j\. 
(40;  Ackins  ,  p.  69  &  fuÎYt 
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te.  On  fait  tout  bouillir  enfemble  ,  ""Tôte 
avec  nn  peu  d'ocre  &  d'huile  de  pal-  d'Yvoi&e* 
inier.  Ce  ragoût  pafle  pour  ce  qu'il  y 
a  de  dIus  délicieux  dans  les  feftins  du 
Pays.  La  chair  de  chien  flatte  beau- 
coup auiîi  le  goût  des  Nègres.  Le  Ca- 
pitaine d'un  Vaifleau  Anglois,  nom- 
mé V Hirondelle^  obtint  un  jeune  Ef- 
clave  en  échange  pour  un  chien.  Dans 
d'autres  lieux ,  c'efl:  la  chair  des  iin- 
ges  qui  a  la  préférence.  2.  Le  Bomini  Bômîalv 
efl  un  plat  de  poiffon  feché  au  Soleil , 
&  fouvent  à  demi  pourri ,  qu'ils  font 
frire  >  fans  fel ,  dans  l'huile  de  palmier. 
L'ayant  mêlé  enfuite  avec  un  peu  de 
riz  bouilli,  ils  le  mangent  avidement 
avec  leurs  doigts.  3.  La  foupe  noire  soupeasi^f, 
n'eil  pas  moins  eftimée  dans  les  Com- 
ptoirs Anglois  que  parmi  les  Nègres, 
Elle  fe  fait  d'un  mélange  de  volaille 
&  de  quantité  d'excellentes  herbes, 
qu'on  fait  bouillir  avec  de  l'huile  de 
palmier  ,  de  l'ocre  &  beaucoup  de 
poivre.  De-là  vient  fans  doute  le  Pap- 
pcr-pot^  ou  la  Terrine  au  poivr.e ,  qui 
efl  fort  ea  ufage  à  la  Jamaïque  ;  mais 
fans  huile  de  palmier  ,  parce  qu''elle 
manque  dans  cette  Ifle. 

On  ne  rencontre  que  deux  Villages 
fur  la  Côte^  depuis  le  Cap-ApoUo- 

Vyj 
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CÔTE       nia  jufqu'à  la  rivière  (47  )  Mankou; 


Eogio. 


Ils  fe  nomment  Agumcnc  &  Bogio. 
^^'J^ene.  Leur  fituation  efl  entre  un  grand  nom- 
bre de  palmiers  &  de  cocotiers.  Mais 
le  commerce  y  eft  négligé.  Le  rivage 
fe  courbe  ici  pendant  quelques  lieues 
à  l'Eft-Nord-Eft,  &  celui  du  Fort 
Hollandois  d'Axim  reprend  à  l'Efl- 
Sud-Efl.  Tel  eil  aufîi  le  cours  de  la 
marée  depuis  le  Cap-Apollonia.  C'eil 
près  de  Bogio  que  la  rivière  de  Man- 
kott  tombe  dans  la  mer.  Elle  vient 
d'Iguira ,  fon  Canal  eft  bouché  par  des 
rocs  &  des  chûtes  d'eau.  Les  Nègres 
tirent  beaucoup  d'or  de  fon  fable. 

On  compte  neuf  lieues  depuis  le 
Cap-Apollonia  jufqu'au  Fort  d'Axim  , 
terre  baffe  &  couverte  de  cocotiers 
&  de  palmiers.  Le  rivage  efl  fort  fpa- 
cieux.  On  le  croiroit  pavé  de  briques, 
tant  le  fable  eft  ferme  &  uni.  Il  eft  ex- 
trêmement commode  pour  les  voitu- 
res ,  jufqu'à  une  lieue  d'Axim,  où  l'a- 
gréable rivière  de  Cabra  ,  nommée 
aufîi  Ankohr  ,  fépare  le  Pays  de  Sako 
de  celui  d'Axim  (48). 

Bofman  dit  que  Rio  Cabra  ,  qui 
prendaufîi  le  nom  à'Ankobery  du  Pays 


Beau  rivage, 


Rio  Cabra. 

011  rivirre 
d'Ankober, 


(47)  Smiht  &  d'autres        (4^)  Barbor,  p.  148  ^ 
Ja  nomment  A/a/7câa.  Snock^p.  4^3. 
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qu'il  arrofe,  eft  quatre  milles  au-  — — — 
deflus  du  Fort  Hollandois  de  S.  An-  ^^y^^ue; 
toine.  Son  embouchure  eft  fort  large  « 
&  de  il  peu  de  profondeur  ,  que  l'Au- 
teur doute  fi  les  Barques  y  peuvent 
pafTer.  Mais ,  un  peu  plus  loin  ,  elle 
devient  plus  profonde  en  fe  rétrécif- 
fant  ;  &  pendant  plufieurs  milles ,  elle 
coule  ainfi  fans  aucun  changement. 
Bofman  ignore  fi  elle  vient  de  bien 
loin  dans  les  terres  ;  mais  l'ayant  re- 
montée l'efpace  de  trois  jours ,  il  trou- 
va le  Pays  aufîi  beau  qu'aucun  autre 
Canton  de  la  Guinée,  fans  excepter 
celui  de  Juida.  Les  deux  rives  font 
bordées  de  grands  arbres ,  furlefquels 
on  admire  continuellement  un  nom- 
bre infini  d'oifeaux  du  plus  beau  plu- 
mage 5  &  quantité  de  finges  qui  ré- 
jouifTent  les  voyageurs  par  leurs  fauts 
&  leurs  grimaces.  A  quatre  ou  cinq 
milles  de  l'embouchure  efl  le  grand 
Village  (4)  d'Ankober,  fur  la  rive 
Ouefl 

Barbot,  qui  fait  le  même  récit,  & 
manifeflement  d'après  Bofman  ^  ajou- 
te que  plus  haut ,  vers  Igirira ,  on  trou- 
ve des  rocs  &  des  chûtes  d'eau ,  oii 
les  Nègres  trouvent  beaucoup  d'or  en 
plongeant.  Dans  Tintervalle ,  il  nom- 

(49)  iiofmaB,p.  m. 
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'    ç;.^^       me  trois  Villages  ,  habités  par  autant 
D^YvoiRE.    de  Nations  différentes  :  Ankober ,  qui 
Ankober.    cft  le  plus  proche  de  l'embouchure  ; 
Abocro.      Abocro ,  qui  le  fuit  ;  &  Iguira ,  près 
iguira,       ^gg  rochers  qui  bouchent  la  rivière. 
Le  premier  eft  la  Capitale  d'un  Royau- 
me. Les  deux  autres  forment  deux  ef- 
peces  de  Républiques.  Autrefois  (50) 
les  Hollandois  avoient  un  Fort  dans 
le  Pays  d'Iguira. 

$.11. 

Productions  ,  ufages  j  Langues  ,  &  fiiéturs  de  la 
Côte  d'Yvoire, 

.,    ,        nnOutes  le  parties  de  cette  belle 

Abondance       1       >r>  ^  i    -r  i 

^e  provi-         X    Cotc    produiieut^  une    grande 
fions,  abondance  de  riz  ,  de  pois ,  de  fèves, 

de  citrons ,  d'oranges  ,  &  de  noix  de 
coco.  Les  Habitans  apportent  aux 
VaifTeaux  de  groifes  cannes  de  fucre. 
En  un  mot ,  c'eft  un  des  meilleurs  Pays 
de  la  Guinée.  La  perfpedive  des  mon- 
tagnes &  des  Villages  y  eil  charmante. 
La  plupart  des  Villages  font  plantés 
de  palmiers  &  de  cocotiers.  La  fub- 
ilance  des  montagnes  eil  rouge  ;  ce 
qui  forme ,  avec  la  verdure  perpé- 
tuelle des  arbres  qui  les  couvrent ,  un 
mélange  délicieux  pour  la  vue.  Grand- 
Drevin&Rio  S.  André  font  les  deujr 

(50)  Barbot ,  p.  14^* 
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ïneilleurs  Gantons.  Le  coton  &  l'indi^       côte 
go  croiffent  naturellement  dans  toute    ^'^y°^*^» 
retendue  de  cette  riche  contrée.  L'hui- 
le de  palmier  y  eft  en  abondance.  Elle 
fe  tire  du  fruit  d'une  forte  de  palmier, 
nommé  Tombo,  Le  même  arbre  donne 
le  vin  qui  s'appelle  Tombo.  om  Bout-  vindeTogn 
don ,  que  les  Nègres  mêlent  ordinai- 
rement avec  de  l'eau  ,  pour  modérer 
la  force  de  l'un,  &  corriger  la  crudité 
de  l'autre  (  i  ). 

Les  beftiaux  ,  tels  que  les  bœufs  , 
les  vaches ,  les  chèvres ,  &  les  porcs  , 
font  en  ii  grand  nombre  ,  qu'ils  s'y 
donnent  prefque  pour  rien.  Les  daims 
&  les  chevreuils  n'y  font  pas  plus  rà* 
res  (  1  ). 

La  Côte  abonde  en  poifTon.  Mais     Trofs  pou- 
les plus  remarquables,   fuivant  Des  {"^^^^nion- 
Marchais  ,  lont  le  taureau  de  mer,  le 
marteau ,  &  le  diable  de  mer.  Il  en 
prit  des  trois  efpeces.  Le  premier,  qu'il 
nomme"  a'ufîî  le   Poiffon  cornu  ^  étoit     te  taureau 

■»  j      1      •         •     1        /^  de  mer  &  fa 

long  de  huit  pieds,  lans  y  compren-  dsfcripâon. 
dre  la  queue ,  qui  en  avoit  trois.  Son 
corps,  qui  étoit  quadrangulaire,  & 
de  la  même  épaiffeur  dans  toute  fon 
étendue ,  avoit  environ  cinq  pieds  de 
circonférence.  Sa  peau  étoit  rude  & 

(i)  Villatilt,p.  118. 

{%)  Barbot ,  ibid,  p.  143  &  fiM>, 
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Côte  '    forte ,  quoique  fans  écailles ,  remplie 
pTvoire.    Je  pointes  inégales ,   marquetée    de 
grandes  taches  de  différentes  couleurs, 
entre  blanc,  gris,  &  violet.  Son  mu- 
zeau  reffembloit  beaucoup  à  celui  du 
porc  ;  mais  il  fe  terminoit  en  trompe 
d'éléphant  ;  &  Tanimal  n'ayant  point 
d'autre  gueule,  tous  fes  alimens  paf- 
foient  par  cet  étroit  canal.  On  ne  lui 
trouva  dans  le  ventre  que  de  Therbe, 
de  la  mouffe  ,  &  quelques  petits  poif- 
fons.  Il  avoit  les  yeux  fort  gros,  & 
bordés  d'une  forte  de  poil  dur  à  épais. 
Son  front ,  ou  la  partie  Supérieure  de 
fa  tête ,  étoit  armée  de  deux  cornes , 
offeufes ,  rudes ,  fortes ,  &  pointues 
à  l'extrémité ,  de  la  longueur  de  quin- 
ze ou  feize  pouces.  Elles  étoient  fort 
droites,  &  parallèles  à  fon  dos,  fur 
lequel  s'élevoientdeux  excroiffances 
rondes ,  de  trois  pouces  de  largeur  , 
qui  regnoient  depuis    l'infertion  des 
cornes  jufqu'à  un  pied  de  la  queue. 
Cette  queue  paroiflbit  compofée  de 
deux  parties  :  Tune  ,  près  du  corps , 
charnue  &  couverte  de  la  môme  peau  ; 
elle    n'étoit  même  qu'une    continua- 
tion de  la  vertèbre  du  dos.  L'autre 
partie  étoit  une  grande  &  épaiffe  na* 
geoire  (  3  ),  de  couleur  brune,  rayée 

(})  L^Auieur  TappeUe  cmptnnurt. 
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de  lignes  blanches  parallèles.  Elle  n'é-  côte 
toit  pas  iillonnée ,  comme  dans  la  plû-  ^'^y°^^e« 
part  des  poifîbns,  mais  elle  s'élargif- 
foit  un  peu  vers  l'extrémité.  Elle  fem- 
bloit  fervir  de  défenfe  à  l'animal ,  qui 
croit  armé  aufîi ,  vers  le  bas  du  ven- 
tre 5  de  deux  éperons ,  longs  d'un  pied , 
ronds ,  ofleux  ,  &  pointus  comme  les 
cornes.  Ses  ouies  étoient  grandes  , 
chacune  accompagnée  d'une  nageoi- 
re ,  affez  petite  en  comparaifon  de  la 
mafle  totale ,  mais  très  forte.  Il  en 
avoit  une  autre  fous  le  ventre,  entre 
les  deux  éperons.  Sur  le  dos ,  entre 
les  ex croifTances  qu'on  a  déjà  remar- 
quées, il  s'elevoit  une  forte  de  bofle , 
d'oii  fortoit  encore  une  nageoire, 
d'un  demi-pied  de  diamètre,  &  de  la 
même  hauteur ,  à  peu  près  de  la  for- 
me d'un  éventail.  La  chair  étoit  blan- 
che ,  graffe ,  &  d'affez  bon  goût  (4). 

heiigana  ou  le  marteau  ,  qui  porte    Leziganaoa 
en  Amérique  le  nom  àc pantouflicr ^  eft  ^^  sa  dd  ri 
un  animal  du  genre  vorace.  Il  a  la  te-  tion, 
te  plate ,  &  qui  s'étend  des  deux  côtés 
comme  celle  d'un  marteau.  Ses  yeux, 
qui  fe  trouvent  placés  aux  deux  ex- 
trémités ,  font  grands ,  rouges  &  com- 
me étincellans.  Sa  gueule  a  deux  ran- 

(4)  Des  Marchais,  Vol.  p.  7», 
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Côte      gé^s  de  dents  fort  tranchantes.    Le 
•'YvoiRE.   corps  eil:  rond,  &  fe  termine  par  une 
grofle  &  forte  queue  (  5  ) ,  dont  l'ani- 
mal fe  fert  pour  féconder  la  voracité 
de  fon  gofier.  Il  n'a  point  d'écaillés  ; 
mais  fa  peau  efl  épaifTe  &  marquetée 
de  taches  rudes.  Ses  nageoires  font 
grandes  &  vigoureufes.  Il  s'élance(6) 
fur  fa  proie  avec  une  rapidité  extrê- 
me. Tout  convient  à  fon  avidité ,  fur- 
tout  la  chair  humaine.  C'eft  une  forte 
de  requin  que  les  Nègres  ne  laifTent 
pas  d'attaquer,  &  qu'ils  tuent  fort 
adroitement. 
Lediab'ede      Le  monftre  que  des  Marchais  ap- 
mei.  Sa  dci-  pelle  d'iablc  de  mer ,  &  qui  fe  trouve  fur 
cnpuon.       cette  Côte ,  eil  une  forte  de  raie  lon- 
gue de  vingt  (7  )  ou  vingt-cinq  pieds  , 
&  large  de  quinze  ou  dix-huit  fur  trois 
d'épaiffeur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  ce  monflrueiix  poiffon 
(  8  ) ,  c'ell:  qu'il  a  de  chaque  côté  des 
angles  faillans  d'une  fubflance   aufîi 
dure  que  la  corne  ,  &  fi  pointus  ,  que 
les  coups  en  font  fort  dangereux.  Sa 
queue ,  qui  eft  longue  comme  un  fouet, 
efl  armée  aufîi  d'une  pointe  redouta- 
ble. Le  dos  eil  couvert  de  petites  bofles 

\ 

(  5  )  Voyez  la  figure.  (  7  )  Des  Marchais  ,  uhi 

(6)  La  gueule  eft  placée    fup.  p.  177. 
«omine  celle  du  requin,  (8)  Voyez  la  Figure, 
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rondes ,  de  la  hauteur  de  deux  pouces,  côte  ' 
avec  des  pointes  aufîî  aiguës  que  des  d'^^voirs, 
doux.  La  tête  efl  grofle  &  jointe  im- 
médiatement au  corps  ,  fans  aucune 
apparence  de  col.  Elle  eft  fort  large  & 
garnie  de  dents  plates  &  tranchantes. 
La  nature  a  donné  quatre  yeux  à  cet 
animal,  deux  près  du  gofier,  qui  font 
ronds  &  fort  grands  ;  les  deux  autres 
plus  hauts ,  mais  plus  petits.  Des  deux 
côtés  du  goiier  il  a  trois  cornes  de  lon- 
gueur &  d'épaifleur  inégale.  Des  trois 
qui  font  au  côté  droit ,  celle  du  milieu 
eft  longue  de  trois  pieds  &  d'un  pou- 
ce &  demi  de  diamètre  à  fon  infertion. 
La  plus  grande  du  côté  gauche  n'a  que 
deux  pieds  &  demi  de  long  &  la  grof- 
feur  proportionnée.  Ces  cornes  font 
flexibles,  &  par  conféquent  peu  capa- 
bles de  nuire.  La  chair  de  l'animal  eft 
coriafTe  &  de  mauvais  goût.  Son  foie 
donne  de  fort  bonne  huile.  La  peau 
eft  rude  &  feche  ,  comme  celle  du  re- 
quin (9). 

^   La  taille  commune  des  Nègres  Qua-     F%ure& 
quas  eft  haute  &  bien  proportionnée  ;  ^araftere  des 
mais  leur  phifionomie  eft  effrayante  ^^^'^"^^' 
au  premier  coup  d'œil.  Cependant , 
malgré  le  préjugé  d'une  figure  barba- 

(y)  Des  Marchais ,  i<^iyî//>.  p.  177, 
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Côte       re ,  l'Auteur  les  donne  pour  le  peuple 

B'YvoiRE.    de  toute  la  Guinée  le  plus  civil  &  le 

plus  raifonnable.  Ils  jouifTent  même 

de  cette  réputation  parmi  leurs  voi- 

fins(  lo  ). 

Lcurfobtié-       Il  paroiffent  rudes  &  fauvaees ,  dit 

té.  Loi  cor*-  .        tt-  •         j  i 

tre  l'yvro-  "tt  autre  Voyageur  ;  mais ,  dans  le 
gnerie.  commerce,  on  les  trouve  doux,  fo- 
ciables ,  de  bonne  foi ,  &  les  plus  hon- 
nêtes Négocians  de  la  Côte.  Quoi- 
qu'ils aient  du  vin  de  palmier  en  abon- 
dance, ils  font  fort  fobres ,  &  vendent 
cette  liqueur  à  leurs  voilins ,  qui  font 
d*infignes  yvrognes.  Ils  boivent  une 
forte  de  bière ,  qu'ils  nomment  Rito , 
dans  laquelle  il  entre  beaucoup  d*eau, 
&  qui  efl  d'un  goût  fort  agréable, 
mais  qui  ne  (  ii  )laiffe  pas  d'être  alTez 
forte  pour  enyvrer.  En  général,  ils 
ont  tant  d'averfion  pour  l'yvrogne- 
rie ,  que  la  Loi  impofe  des  punitions 
publiques  à  ceux  qui  s*enyvrent  juf- 
qu'à  perdre  la  raifon.  Aufîi  marquent- 
ils  peu  d'empreffement  pour  les  li- 
queurs de  l'Europe.  Leur  maxime  eft 
qu'elles  altèrent  la  fanté  ou  la  raifon  , 
&  quelles  rendent  l'homme  bête  ou 
qu'elles  le  tuent.  S'ils  boivent  du  vin 
de  bourdon  ,  qu'ils  appellent  Tombo^ 

(lo)  Villault,  p.  115. 
(IX)  Barbot,p.  14J, 
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C^eft  en  y  mêlant  toujours  de  l'eau ,       côte 
quoique  ce  vin  foit  foible  par  lui-mê-    ^'y^^^^»-^» 
me  &  rafraîchiffant  (12). 

Quelques  Voyageurs  ont  fait  des  Pomaîtdif- 
Quaquas  un  portrait  fort  différent,  mêmeNa-* 
Smith  les  repréfente  comme  des  vo-  "«n. 
leurs  &  des  brutaux ,  qui  n'ont  pas 
leurs  pareils  au  monde.  S'ils  voyent 
quelque  chofe  à  bord  qu'ils  ne  puifTenf 
trouver  l'occafion  de  voler  ,  ils  ne 
manquent  pas  du  moins  de  le  deman- 
der avec  impudence.  Les  refufe-ton  ? 
ils  retournent  en  colère  au  rivage  ,  & 
ne  fouffrent  point  qu'il  en  vienne  d'au- 
tres pour  le  commerce.  La  Chaloupe 
de  Smith  n'alloit  jamais  acheter  fes 
provifions ,  fans  être  bien  armée  ;  & 
le  plus  fouvent ,  elle  avoit  la  précau* 
tion  de  jetter  l'ancre  à  cent  pas  du  ri- 
vage (13),  où  elle  attendoit  les  Nè- 
gres dans  leurs  Canots. 

Suivant  Villault ,  ils  étoient  accu-  Ji^rontae» 
les  de  manger  les  Blancs.  Ce  Voya-  pophagie. 
geur  ajoute  ,  que  depuis  moins  de 
treize  ou  quatorze  ans  ils  avoient  tué 
&  mangé  quatorze  Hollandois  ,  qui 
prenoient  de  l'eau  fraîche  à  la  rivière 
de  Saint  André  ,  &  qui  ne  leur  avoient 
pas  donné  le  moindre  fujet  de  plainte, 

(11)  Des  Marchais,  p,        (x|)  Smith,  p.  m, 

IB15. 
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Cependant  ^  dit-il ,  il  n  y  a  point  de^] 
Nation  fur  toute  la  Côte  qui  craigne 
tantles  armes-à-feu  (14). 

Smith  les  appelle  une  race  maudite 
de  cannibales.  II  avoit  pris,  dit-il ,  la 
même  idée  des  autres  Nations  de  Gui- 
née^en  leur  voyant  manger  des  chiens , 
des  alligators ,  du  poiflbn  puant ,  & 
d'autres  alimens  encore  plus  horribles; 
mais  il  ne  trouva  que  les  Quaquas 
affez  barbares,  pour  faire  l'aveu  du 
goût  qu'ils  ont  pour  la  chair  humai- 
ne (15). 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  l'ufage  éta- 
bli parmi  les  Européens  ,  de  s'embraf- 
fer  après  une  longue  abfence  ou  lors- 
qu'ils font  prêts  à  fe  quitter.  Ils  regar- 
dent les  embraffemens  comme  un  af- 
front. Leurs  dents  font  fort  pointues, 
par  le  foin  qu'ils  prennent  fans  ceffe 
de  les  aiguifer  ;  mais  la  plupart  les  ont 
crochues  &  mal  rangées.  Ils  regardent 
comme  un  grand  ornement  de  laifler 
croître  leurs  ongles ,  &  de  porter  leurs 
Leur  cheve-  cheveux  en  trèfles  plates ,  qu'ils  endui- 
fent  d'huile  de  palmier  &  de  terre  rou- 
ge. Ce  foin  de  leur  chevelure  va  juf- 
qu'à  leur  faire  emprunter  une  partie 
des  cheveux  de  leurs  femmes ,  qu'ils 


Leurs  ufages 
&  leurs  ha- 
bits. 


(14)  Villaut,  p.  114  & 


(15)  Smith  ,  p.  lia* 
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ont  l'art  d'allonger  en  les  joignant  en-       côte 
femble,  &  dont  ils  fe  font  une  forte    ^'ï^^oike.;, 
de  perruque.  Quelques-uns  les  relè- 
vent autour  de  leur  tête ,  &  leur  don- 
nent la  forme  d'un  bonnet.  Chaque    nsfontufa- 
jour  ils  s'oignent  le  corps  du  même  en-  ge  du  betei. 
duit  qui  fert  à  leur  tête.  On  leur  voit 
mâcher  continuellement  (i 6)  du  bé- 
tel j  &  prendre  leur  falive  qui  fe  teint 
de  cette  couleur,  pour  s'en  frotter  les 
joues  &  le  menton.  Ils  fe  chargent  les 
jambes  de  gros  anneaux  de  fer,  com- 
me s'ils  faifoient  gloire  de  leur  pefan- 
tcur.  Barbot  vit  au  Cap-Laho  quanti- 
té de  Nègres  qui  en  portoient  Soixan- 
te livres  pefant  au  long  d'une  feule 
jambe.  Ils  paroifTent  charmés  du  bruit 
qu'ils  font  en  marchant  avec  cette  mul- 
titude d'anneaux  (17)  ;  &  les  gens  de 
qualité  affeûent  de  fe  diilinguer  par  le 
poids  &  par  le  nombre.  En  un  mot, 
conclud  l'Auteur  ^  c'eft  une  Nation 
dont  la  feule  vue  eft  capable  d'ef- 
frayer ,  &  qui  joint  à  cette  figure  hi- 
deufe  beaucoup  de  puanteur  (18J. 

Les  gens  du  commun  ne  portent 
qu'une  petite  pièce  d*étofFe  pour  ca- 
cher leur  nudité.  Mais  les  Grands  fe 


(16)  Les  Indiens  Orien*    joignent  des  grelots  à  leurs 
taux  ont  le  même  ufage.        bi;;afrelets  ,  p.  112. 
(17J  yillauli  dit  qu'ils        (18)  3arbot,  p.  141, 
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'^■"^~ —  diilinguent  par  une  efpece  de  man- 
«'YvoiRE.  teau  ou  de  grand  furplis ,  dont  ils  font 
couverts.  Us  portent  un  cimetere  au 
côté.  Leurs  femmes  fe  coupent  les  che- 
veux dont  les  hommes  fe  fervent  pour 
allonger  ou    groffir   leur  chevelure 

Sur  la  Côte  de  Giron  &  du  Petit- 
Drevin  les  femmes  avoient  la  curio- 
fité  de  s'approcher  du  rivage  avec 
leurs  filles ,  &  fembloient  regarder  les 
Matelots  avec  beaucoup  de  complai- 
Eeautéde  fancc  ,  tandis  qu'ils  faifoient  la  provi- 
hurs  ftm-     ^jQj^  ^>g^^^^  Viilault  rend  témoignage 

qu'à  l'exception  de  la  couleur,  elles 
ont  les  traits  fi  réguliers  /qu'elles  paf- 
feroient  en  Europe  même  pour  des 
beautés  parfaites.  Il  en  vit  plus  de  cin- 
quante 5  entre  lefquelles  il  n'y  en  avoit 
pas  une  qui  ne  fut  d'une  taille  fine  & 
légère  ;  au  lieu  que  la  plupart  des  hom- 
Leur  parure,  mes  font  fort  gros  &  fort  grands.  L'ha- 
billement des  femmes  eft  un  fimple 
morceau  d'étoffe  fur  le  devant  du 
corps.  Il  n'y  a  point  de  Nation  où  elles 
foient  fi  nues  dans  toute  l'étendue  de 
la  même  Côte  (20). 

Des  Marchais  obferve  qu'elles  ont 
les  cheveux  entrelaffés  de  petits  brins 

(19)  Viilault ,  p.  115  &        (10;  VillâuU  ,  p.  115. 
Barbot  t  p.  142. 

d'or 
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d'or  pur ,  &  que  les  ouvriers  du  Pays  côTT"" 
marquent  à  Tenvi  leur  habileté  dans  d'yvoire, 
la  forme  qu*iîs  donnent  à  ces  petits  or- 
nemens  îls  les  confondent  tous  fous 
le  nom  de  Manillas  ,  terme  auiîi  gé- 
néral parmi  les  Nègres,  que  celui  de 
Joyaux  en  Europe.  Lqs  femmes  des 
Nègres  riches  en  ont  la  XqXq  chargée; 
&  leur  parure  monte  à  des  fommes 
confidérables.  Une  jeune  &  belle  fille 
n'eft  pas  fans  agrément  dans  cet  état. 
Cependant  les  maris  qui  ont  une  au- 
torité abfolue  (2 1)  fur  leurs  femmes, 
ne  font  pas  difficulté  de  leur  enlever 
quelquefois  leurs  bijoux  pour  les  é- 
changer  contre  les  marchandifes  dont 
ils  ont  befoin. 

Les  exompbales  ou  les  ruptures  du  Maladie 
nombril ,  font  ici  des  infirmités  fort  aans^leTayt. 
communes.  Mais  les  autres  difformi- 
tés du  corps  font  fort  rares  dans  toute 
la  Nation.  Entre  un  grand  nombre  de 
Nègres,  l'Auteur  n'en  vit  que  deux  qui 
euffent  à  fe  plaindre  de  la  nature.  L'un 
étoit  né  borgne,  l'autre  fans  nez  (22). 

Leur  langage  eft  barbare ,  &  d'au- 
tant plus  inintelligible ,  qu'ils  parlent 
fort  vite.  Lorsqu'ils  fe  rencontrent  les     Leurs  faiu^ 
uns  les  autres,  foit  au  rivage,  foit  hors  '^"'^"*' 

(»i)  Des  Marchais,  p.        (li)  Atkins ,  p.  6j, 

x88. 

Tome  XIL  X 


4^1  Histoire  générale 

'^^       de  leur  Pays  ,  ils  fe  mettent  la  maîa 
D*ïvoiRE.    l'tir  l'épaule  ;  &  fe  prenant  par  les 
doigts  5  qu'ils  font  craquer ,  fùivant 
l'ufage  de  toute  la  Côte ,  ils  répètent 
plufieurs  fois ,  à  voix  baffe ,  le  mot  de 
.Quaqua.  C'eft  de-là  que  l'Auteur  croit 
devoir  tirer  l'origine  de  leur  nom. 
Orrire  établi       C'cft  ici  l'ufage ,  pour  les  enfans, 
clans  Us  ccn-  dj.  fuivre  la  profefîion  de  leur  père. 
Le  fils  d'un  Tifferand  exerce  le  même 
métier ,  &  celui  d'un  Parleur  n'a  point 
d'autre  emploi  que  le  Commerce.  Cet 
ordre  efl  fi  bien  établi ,  qu'on  ne  fouf- 
friroit  pas  qu'un  Nègre  fortit  (  23  )  de 
fa  condition  naturelle.  Cependant  ils 
ont  peu  d'arts  méchaniques.  Atkins 
dit  qu'une  ferrure  paffa  pour  une  ra- 
reté fi  précieufe  ,  qu'elle  attira  tous 
les  Habitans  du  canton.  Nos  montres 
leur  paroiflent  encore  plus  admira- 
bles. La  fabrique  du  papier ,  dit  le 
même  Auteur ,  leur  paroît  un  prodi- 
ge (2.4)- 
Rois  &  Prê-     Le  fond  des  pratiques  religieufes  ref- 

femblant  à  celles  de  la  Côte  d'Or ,  on 
remet  cet  article  au  Chapitre  fuivant. 
Si  les  Quaquas  refpec^ent  beaucoup 
leurs  Rois  &  leurs  Prêtres ,  cette  fou- 

(i^)  Bzrhot  ^  uhi  fii p.         on  ne  conçoit  pas  qu'ils 
(14)   Il  faut  fuppofer    piiflèni  la  connoître  auire- 
qu^oD  la  leur  cxplii^ue  i  car    mcnc. 
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mifîîon  vient  moins  de  leur  goût  pour  côte 
l'ordre  ,  que  de  l'opinion  qu'ils  fe  for-  »*^v°^^"» 
ment  de  ces  deux  dignités.  Ils  croyent 
que  la  magie  &  les  enchantemens  font 
des  qualités  attachées  à  la  Prêtrife  & 
à  la  Royauté.  Le  Roi  de  Saka  _,  Pays 
voiiin  du  Cap  Laho  ,  pafle  fur-  tout 
pour  le  plus  puiffant  Magicien  de  TU- 
nivers.  Il  obferve  tous  les  ans  au  com-  Prarîques  fu. 
mencement  de  Décembre  une  céré-  periiideufes. 
monie  miilérieufe  à  l'honneur  de  la 
Mer  qui  eft  la  plus  grande  Divinité  du 
Pays.  Cette  cérémonie  dure  jufqu'au 
mois  d'Avril.  Il  envoyé  par  interval- 
les quelques-uns  de  {q^  gens  dans  un 
Canot  au  rivage  d'Axim  ,  de  Sama  , 
de  Commendo  ,  &  des  autres  lieux  de 
la  Côte  d'Or  ,  pour  y  offrir  à  la  Mer 
un  lacrifice  de  quelques  vieux  hail- 
lons, de  différentes  fortes  de  pierres  & 
de  plufieurs  cornes  de  boucs  remplies 
de  poivre.  Les  Prêtres  chargés  de  cet- 
te commifîîon,  prononcent  certains 
mots  à  voix  baffe ,  pour  obtenir  de  la 
Mer  qu'elle  daigne  être  calme  pen- 
dant la  faifon  de  l'Eté ,  &  favorable 
par  conféquent  à  la  navigation  &  au 
commerce  des  Habitans.  Auffitôt  que 
le  premier  Canot  eft  revenu ,  il  en 
part  un  autre,  qui  va  faire  à  fon  tour 
les  mêmes  cérémonies,  &  qui  efl  re- 
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côTîi       ievé  fuccefîivement  par  d'aunes  jiif- 
u^yvoiRB.    qu'à  la  fin  de  la  faifbn.  Le  premier 
part  de  Korbi-Lako.  Il  ert  immédiate- 
ment fuivi  des  Faâ:eurs  Mégres  de  ce 
Port,  qui  portent  dans  pluiieurs  Ca- 
nots leurs  étoffes  pour  les  vendre  dans 
le  même  lieu  où  fe  fait  le  facrifice.  A 
leur  retour,  d'autres  fuivent  aufu  le 
fécond  ,  le  troifiéme  &  tous  les  autres 
Canots  du  Roi.  Cette  méthode  s'ob- 
ferve  avec  un  ordre  merveilleux  ;  & 
chacun  trouve  ainfi  le  moyen  de  ven- 
dre fes  marchandifes.  Vers  la  fin  du 
mois  d'Avril ,  les  Canots  enchanteurs 
laiflent  à  la  Mer  la  liberté  de  s'agiter  à 
fon  gré  ;  &  les  Marchands  fe  hâtent  de 
regagner  chacun  leur  canton  (15). 
LcîQuaquas       Quelquc  jugement  qu'on  veuille 
pa^onnés      potter  dcs  Néeres  de  cette  Côte,  il 
înerce.  eft  ccrtam  qu  ils  (ont  pallionnes  pour 

le  Commerce.  S'ils  apperçoivent  un 
Vaiffeau  fur  la  Côte ,  ils  commencent 
par  l'obferver  foigneufement  ;  &  lorf* 
qu'ils  croyent  leur  confiance  bien  éta- 
blie ,  ils  s'empreffent  de  porter  à  bord 
des  provifions ,  de  l'or,  de  l'y  voire  & 
des  Efclaves ,  pour  lefquels  ils  reçoi- 
vent, en  échange  ,  des  marchandises 
I  de  l'Europe.  Il  eft  toujours  plus  fur  de 

(a  5)  Darbot ,  p.  14J.  &fuiv, 
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les  attendre  ,  que  de  tranfporter  des  côte 
marchandifes  au  rivage;  parce  qu'a-  »'ïvoire. 
vec  la  précaution  de  n'en  recevoir  à 
la  fois  qu'un  certain  nombre  fur  le  til- 
lac,  on  ne  court  aucun  danger  ;  au  lieu 
qu'à  terre  ils  font  les  plus  forts ,  & 
peuvent  aifément  fuccomber  à  la  ten- 
tation d'égorger  les  Marchands,  pour 
fe  failir  de  leurs  biens.  Mais  comme  ^^^"^5  ié- 
il  leur  refte  toujours  de  l'inquiétude  , 
ils  obligent  le  Capitaine  Européen  de 
fe  mettre  dans  l'œil  un  peu  d'eau  de 
mer;  ferment  redoutable  dans  leurs 
idées ,  après  lequel  ils  s'approchent  du 
VaifTeau  beaucoup  plus  librement.  Ils 
font  perfuadés  que  celui  qui  violeroit 
fa  promeffe  5  après  cette  cérémonie , 
perdroit  aufli-tôt  les  yeux.  Mais  quoi- 
que de  leur  côté  ils  ne  manquenfpas 
de  s'engager  par  le  même  lien ,  l'Au- 
teur conleille  de  ne  rien  négliger  (26) 
pour  fe- garantir  de  la  fraude  &  de  la 
furprife.  Barbot  obferve  aufîi  que  lori^ 
qu'ils  approchent  des  Vaiffeaux  ,  ils 
trempent  la  main  dans  Teau  falée,  & 
s'en  font  diftiler  quelques  gouttes  dang 
les  yeux;  ce  qui  fignifîe  qu'ils  aime- 
roient  mieux  perdre  les  yeux  (27)  que 

(a6)  VJIfauU,  p.  x15.Il     qu'on  peut    fe  fîej:  à  eux 
dît  au  coimaire  dans  un     eprès celte  cérémcnie. 
aiuie  endroit  (  ?•  i<^7' )        (7-7}  Paib«^r  w^M%, 
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CÔTE      de  bleffer  la  bonne-foi  du  Commer- 

circonftan.  Villaiilt  repréfcnte  cette  pratique 
*^f  ^PP?/'  avec  quelques  circon-flances  diiTéien- 
rcmmtntpar  tes.  Il  raconte  qu 3  leur  arrivée,  le 
Yiiiauu,  Capitaine  doit  f'e  préfenter  pour  les 
recevoir  ;  &  qu'alors  mettant  un  pied 
fur  féchelle  du  Vaifleau  &  tenant  l'au- 
tre fur  leur  Canot,  ils  prennent  dans 
la  mer  une  poignée  d'eau  ,  qu'ils  jet- 
tent au  vifage  du  Capitaine.  C'eft  la 
pins  forte  aiTurance  qu'ils  puiffent 
donner  de  leur  amitié  &  de  len^  bon- 
ne-foi. Ils  font  fi  attachés  à  cette  fu- 
perftition  ,  qu'ils  n'entreroient  pas 
(29)  dans  un  Vaiffeau  fans  l'avoir  ob- 
fervée  ;  &  îorfqu'ils  veulent  affurer 
quelque  chofe ,  ou  l'attefter  folemnel- 
lement ,  ils  emploient  la  même  céré- 
monie. On  prétend  que  depuis  plu- 
sieurs années  les  Habitans  de  la  Côte 
du  mauvais  Peuple  ont  abandonne 
cette  formule  de  ferment ,  &  qu'elle 
ne  fubfifte  plus  qu'à  la  rivière  de  S. 
André  ,  au  Cap  ApoUonia  ,  &  au  Cap- 
Laho.  Dans  les  autres  Cantons  ,  les 
Nègres  fe  contentent  d'examiner  cu- 


(%î)  Atkîns  ,  p.  7j.  II  Va'fleau  n'îmi'e  pas  leur 

ajoute  qu'ils  preuntiu  aiif  aftion  ,  ils  Te  rc tirenr ,  8c 

fi  de  Tcau  dans  Ir:  bouche  ,  renoncent  ^jucominerce. 

Se  que  fi  le  Capitaine  da  (x^j  VilUuU>  p.  116. 
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rieufement  un  Vaiffeau  qui  arrive,  c6ie 
d'en  faire  plufieurs  fois  le'tour  dans  ^'^^'^^^**. 
leurs  Canots  ,  en  confidérant  fa  fabri- 
que &  l'habillement  des  Matelots  ;  & 
s'ils  croyent  reconnoître  qu'on  leur 
réponde  en  François ,  ils  viennent  à 
bord  fans  aucune  défiance  (30). 

C'eft  un  amufement  pour  les  Ma-  Amufcment 
telots ,  au  long  de  cette  Côte ,  de  fe  t^io^ts," 
voir  environnés  d'un  grand  nombre 
de  Canots  ,  chargés  de  Nègres ,  qui 
crient  de  toute  leur  force  Qjiaqua , 
Quaqua^  &  qui  s'éloignent  aulîi  prom- 
ptement  qu'ils  fe  font  approchés.  De- 
puis que  les  Européens  en  ont  en- 
levé plufieurs,  leur  inquiétude  efl:  ii 
vive,  qu'on  ne  les  engage  pas  facile- 
ment à  monter  à  bord.  C'eft  Barbot 
(31)  qui  parle  ici.  La  meilleure  mé- 
thode ,  pour  les  attirer  avec  leurs 
marchandifes ,  eft  de  prendre  un  peu 
d'eau  (Je  mer  &  de  s'en  mettre  quel- 
ques goûtes  dans  les  yeux  ;  parce  que 
la  Mer  étant  leur  Divinité ,  ils  regar- 
dent cette  cérémonie  comme  un  fer- 
ment. Cependant  elle  ne  réufîit  pas 
dans  tous  les  endroits  de  la  Côte, 
comme  l'Auteur  en  fit  l'expérience  à 
Tabo(3i). 

(30)  De;  Marchais  ^  tt3i        Tv^  B-r^nr,p.  t4I. 
[u^^  (^2)  SirJih  ,  p.  T  ï  \^ 
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'    cô^g  Les  outrages,  dit  Smith,  qirils  ont 

D'Yv  oiRE.  fouvent  reçus  des  Européens ,  leur  inf- 
LesiAngioi!  pïrent  des   foupçons   continuels.  Le 

prennent  pa-  VaifTeau  de  ce  Voyageur  s'arrêta  plu- 

villonfran-     ^  r  •      1  i-/$?'  tt-h       o 

çois  pour  lieurs  rois  devant  différentes  Villes  oc 
ilt'^o  ^"^^  ^^^^  quelques  coups  de  canon  pour  fi- 
gnal  5  fans  voir  paroître  un  Canot ,  ni 
même  un  Nègre  fur  le  rivage.  Enfin  , 
quelques  Bâtimens  de  la  même  Nation, 
qui  commerçoient  aulfi  fur  la  Côte  , 
l'informèrent  que  les  Habitans  ne  s'ap- 
prochoient  gueres  des  Vaiffeaux  An- 
glois  ,  dans  la  crainte  d'être  enlevés 
pour  l'efclavage ,  &  qu'ils  a  voient  or- 
dinairement plus  de  confiance  aux 
François.  Cet  avis  lui  devint  fort  uti- 
le. Il  prit  aufîi-tôt  le  pavillon  de  Fran- 
ce ;  &  faifant  le  Commerce  en  Lan- 
gue Françoife  ,  non-feulement  il  fe 
procura  des  échanges  très -avanta- 
geux, mais  il  reçut  (33)  continuelle- 
ment une  grande  abondance  de  rafraî- 
chiffemens  &  de  provifions. 
rrécainîons       Lcs  Ouaquas  font  ordinairement 

pour  le  com-  •  i  r^  \m     •     -t 

rocrce.  quatre  ou  cinq  dans  un  Canot.  Mais  u 

eft  rare  qu'on  en  voye  monter  plus  de 
deux  à  la  fois  fur  un  VaifTeau.  Ils  y 
viennent  chacun  à  leur  tour  ,  &  n'ap- 
portent jamais  deux  dents  enfemblc, 

(33)  V'ilJaull,  pog.  7j.  iJarboi,p.  14a» 
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Celui  qui  fe  hazarde  le  premier,  ob-       ^J7^ 
ferve  avec  foin  s'il  y  a  des  armes  &    s'^-voiREr 
beaucoup  d'hommes  fur  letillac.  II  en 
avertit  fes  compagnons  ;  le  Commer- 
ce fe  fait  alors  avec  affez  de  tranquil- 
lité. Mais  quoiqu'ils  paroiiîent  guéris 
de  leur  défiance ,  on  leur  propoferoit 
en  vain  de  defeendre  dans  les  cabines 
ou  fous  les  ponts.  Ils  appréhendent  tel- 
lement les  armes-à-feu  ,  que  l'Auteur 
ayant  fait  tirer  un  jour  fur  un  Bâtiment 
d'Interlope  ,   plufieurs   Nègres ,   qui 
étoient  fur  le  tillae ,  fe  précipitèrent 
dans  les  flots  (34).  H  obferve  que  s'ils 
découvrent  quelque  arme  en  appro- 
chant du  Vaiffeau ,  ils  retournent  droit 
au  rivage ,  fans  que  rien  puiffe  les  rap- 
peller.  Aufîî  les  Anglois ,  qui  vont  à 
terre  dans  la  Chaloupe  ,  prennent-ils 
foin  de  cacher  leurs  fufils  &  leurs  pt-^ 
ftolets. 

On  aùroit  peine  à  fe  figurer  de  quel-      "^y^xvMw 
le  patience  on  a  beloin  pour  finir  les  ij^a  côre** 
affaires  de  Commerce  avec  des  peu-  d'Yvoùe.. 
pies  fi  grofîiers.  Outre  la  férocité  de 
leur  naturel  (3 s),  on  a  toujours  l'ob-- 
flacledu  langage  à  furmonter;  car,  s'il 
eft  impofîible  ue  les  entendre ,  ils  pa- 

(34)  Barbot ,  p.  I41*  (35)  Le  même  ,  ubijup. 
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CÔTE       roiffent  encore  moins  capables  d'en- 
B^YvoiRE.    tendre  les  Européens.  Tout  fe  fait  par 
des  geftes ,  &  par  des  fignes  de  la  main 
ou  des  doigts ,  en  mettant  une  certai- 
ne quantité  de  marchandifes  près  de 
Earbot  fe     leur  or  OU  de  leur  yvoire.  A  Dromva" 
ksVr^élfn!      Pétri  ^  Barbot ,  las  de  perdre  quantité 
fait,  aux  Né-  Jg  marchandifcs  en  dafchis  ou  en  pré- 
^'"*  fens  ,  fit  retenir  à  bord  une  dent  d'élé- 

phant >  qui  égaloit  à  peu  prés  la  valeur 
de  ce  qu'il  avoit  donné.  Au  Cap-Laho  , 
il  fit  retenir  deux  dents ,  jufqu'à  ce  que 
les  dafchis  fuflent  reflitués.  Les  Nègres 
fe  déterminèrent  enfin  à  cette  reftitu- 
tion  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  une  vive 
querelle ,  accompagnée  de  plufieurs 
cotips  ,  entre  ceux  qui  avoient  reçu 
les  dafchis  &  celui  dont  on  avoit  re- 
tenu la  marchandife.  Dans  le  trouble , 
quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à 
bord  fautèrent  dans  les  flots  ,  &  plon- 
gèrent fi  long  tems  >  qu'ils  ne  parurent 
que  fort  loin  hors  de  la  portée  du  mouf- 
quet.  Lorfqu'ils  eurent  regagné  leurs 
Canots  ,  ils  prirent  la  fuite  à  force  de 
rames. 
Importance  Les  dafchis,  qui  font  les  premiers 
iecspré  objets  de  l'emprefiement des  Néer  s» 
jigine.  ne  paroifTent  pas  d'abord  d\ine  gran- 

de importance.  C'eit  un  couteau  de 


k 
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peu  de  valeur  ,  un  anneau  de  cuivre ,       côi^^ 
un  verre  d'eau-de-vie  ,  ou  quelques    ^    ^^^'' 
morceaux  de  biicuit.  Mais  ces  libéra- 
lités, qui  ne  cefient  point  au  long  de 
la  Côte  ,  &  qui  fe  renouvellent  qua- 
rante ou  cinquante  fois  le  jour,  cm» 
portent  à  la  tin  cinq  pour  cent  fur  la 
cargaifon  du  V^aifleau.  Ce  pernicieux 
iifage  vientdesHoilandois,  qui  (e  cru- 
rent obligés,  en  arrivant  fur  la  Côte 
de  Guinée,  d'empIo}>er  l'apparence 
d'une  générofiîé  extraordinaire  pour 
ruiner  les  Portugais  dans  l'efprit  des 
Nègres.  Il  n'y  a  point  de  Nation  pour 
qui  leur  exemple  n'ait  pris  la  force 
d'une  loi.  Toute  propofition  de  Corn- 
îTîerce  doit  commencer  par  des  daf— 
ehis.  Ainfice  trait  de  politique  eft  de- 
venu un  véritable  fardeau  pour  TEu— 
rope ,  &  pour  ceux  mêmes  qui  l'ont: 
inventé. 

Le  même  ufage  efl  établi  fur  la  Cô- 
te d'Or,  &  commence  au  Cap  La  ho  ; 
avec  cette  différence,  que  les  dafchis. 
ne  s'accordent  qu'après  la  conclufiom 
du  marché  ,  &  qu'ils  y  portent  le  nomr 
de  DaJJî-mi-DaJJî.  Mais  fur  toutes  les* 
Côies  inférieures  ,  depuis  la  rivières 
deGambra,  les  Nègres  veulent  que 
leurs  dafchis  foient  payés  d'avance. 
Ils  ne  voyent  pas  plutôt  paroître  un 

X  v) 
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CÔTE       Vaifleau,  qu'ils  les  demandent  à  grands 
Marchand:-       Les  fcuIcs  marchandifcs  qui  font  la 

les  ou  on  tire  •  i     •^  i  t 

«e  la  Côte  matière  du  Commerce ,  dans  cette  di- 
t\'Y\ouç.  vifion  ,  font  les  étoffes  de  coton  ,  le 
fel,  l'or  &  l'y  voire.  Suivant  Villault, 
les  Nègres  fabriquent  d'affez  jolies 
étoffes  ,  à  raies  blanches  &  bleues  , 
d'environ  trois  quarts  de  largeur  ,  & 
longues  de  deux  ou  trois  aunes.  Elles 
fe  vendent  fort  bien  fur  la  Côte  d'Or. 
Les  Nègres  du  commun  en  font  des  pa- 
gnes (37).  Des  Marchais  dit  que  ces 
pièces  d'étoffes  (38)  font  compofées 
de  fix  lais ,  coufus  enfemble ,  chacun 
d'environ  trois  aunes  de  longueur ,  fur 
fix  pouces  de  largeur.  De-là  vient  le 
nom  de  Cote  dcsjîx  landes^  que  les  Hol- 
landois  ont  donné  à  la  Côte  des  Qua- 
quas.  Leur  teinture  bleue  efl  fort  bel- 
le &  fe  foutient  long-tems. 
Etoffes  fa-  Barbot  s'étend  un  peu  plus  fur  z^l 
VsNé"er  article.  Il  nous  apprend  qu'entre  Kor- 
bi  Laho  &  la  Côte  de  Quaqua ,  le  Pays 
produit  beaucoup  de  coton  ,  &  que  \qs 
Habitans  des  terres  intérieures  le  tra- 
vaillent avec  beaucoup  d'induftrie. 
Les  étoffes  qui  fe  fabriquent  au  Cap- 
Laho  font  compofées  de  fix  lais ,  ou 

(56)  SiTiîth  ,  .';/>/yj^;;.  (38)  Dts  Marchais,  p, 

(37)  Villaulf ,  p.  i2gf       135. 
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de  fix  bandes,  longues  de  trois  aunes  côtT** 
&  demie  de  France.  Elles  font  très-  «'Yyoib.i, 
fines.  Celles  de  Korbi  Laho  n'ont  que 
cinq  bandes  ,  de  trois  aunes  de  long  , 
&  (ont  plus  groffieres.  Les  Nègres  de 
la  Côte  fervent  de  Fadeurs  à  ceux  de 
l'intérieur  des  terres  ,  pour  vendre 
leurs  étoffes  aux  Européens  ,  fur-tout 
aux  Hollandois  ,  defquels  ils  tirent  en 
échange  une  forte  de  toile  bleue ,  nom- 
mée Alkori  ,  dont  il  fe  fait  un  grand 
commerce  fur  la  Côte  d'Or  &  dans 
les  autres  parties  de  la  Guinée  méri- 
dionale. 

Quelques  Fa£l-eurs  Nègres ,  qui  par-  feupieWanc 
courent  fans  cefTe  le  Pays  pour  ache-  vcc  lequei'ii» 
ter  des  étoffes ,  racontèrent  à  l'Auteur  ^^"^  '^'■'^^' 
que  les  Nègres  intérieurs  en  vendent 
une  quantité  confidérable  à  certains 
Peuples  blancs  qui  font  fort  éloignés 
dans  les  terres ,  &  qui  voyagent  ordi- 
nairement fur  des  mules  ou  fur  des 
ânes,  armés  d'épieux  ou  de  zagaies, 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 
font  les  Arabes  de  Zara ,  ou  des  rives 
du  Niger* 

Les  Quaquas  fe  font  auflî  des  pa« 
gnes  d'une  forte  de  chanvre ,  ou  d'une 
plante  qui  lui  refTemble  beaucoup.  La 
teinture  qu'ils  lui  donnent  eft  fort  bel- 


CÔTE 
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le  (39)  ,  &  le  tiffu  compote  avec  bjcauî- 
coup  d'art. 

Les  mêmes  Nègres  font  un  grand 
commerce  de  fcl  avec  leurs  voiiins  aa 
Nord-Eft  ;  &  ceux-ci  le  traniportent 
plus  loin ,  dans  des  régions  on  ta  rare- 
té le  rend  fort  cher.  S'il  faut  s'en  rap- 
porter aux  Quaquas,  ce  tranfport  fe 
fait  jufqu'au  delà  du  Niger  ,  dans  un 
Pays  dont  les  Habitans  ne  font  pas 
noirs,  &  qui,  fuivant  la  defcriptiori 
qu'on  en  fit  à  l'Auteur  ,  ne  peuvent 
être  que  les  Mores  (40). 
Contr<^esîn  Les  contrécs  intérieures,  derrière 
»érieure..  &  ^gj  Quaouas  ,  foumiffent  une  groffe 
aïons.  quantité  de  dents  d'eléphans ,  qui  font 

le  plus  bel  yvoire  du  monde.  ElleS: 
font  achetées  conftamment  par  les  An^ 
glois ,  les  Hollandois ,  &  les  François  , 
quelquefois  aufîi  par  les  Danois  &  les 
Portugais.  Mais  depuis  que  le  commer- 
ce de  la  Guinée  eft  ouvert  à  toutes  les 
Nations  ,  l'Anglererre  en  tire  plus  d'a^ 
vantages  que  la  Hollande.  Ce  nom- 
breux &  perpétuel  concours  de  Vaif- 
feaux  Européens  ,  qui  vifitent  annuel- 
lement la  Côte  ,  a  fait  hauiïer  aux 
Nègres  le  prix  de  leurs  marchandiies  ^ 

(59)  Bai-boc  ,  p    145. 

(40J  Dqs  Marchais  ,  Vol.  I.  p.  i86. 
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fur-tout  celui  de  leurs  greffes  dents      côte 
d'éléphans  ,  dont  quelques-unes  pe-  «'avoirs,, 
fent  près  (41)  de  deux  cens  livres.  Le 
Pa^'^s  en  fournit  une  fi  étrange  quan- 
tité ,  que  ^  fuivant  le  témoignage  de 
Des  Marchais ,  il  s'en  eft  vendu  ,  dans 
un  feul  jour,  jufqu'à  cent  quintaux. 
Les  Nègres  racontent  que  le  Pays  in*    Pro^iigtcnfe 
térieur  eft  fi  rempli  d'éléphans,  fur-  i;^/^' 
tout  dans  les  parties  montagneufes , 
que  les  Habitans  font  obligés  de  fe 
creufer   des  cavernes  aux  lieux  les 
plus  efcarpés  des  montagnes  ,  &  d'en 
rendre  les  portes  fort  étroites.  Ils  ont 
recours  à  toutes  fortes  d'artifices  pour 
chafTer  de    leurs  plantations  ces  in- 
commodes animaux.  Ils  leur  tendent 
des  pièges ,  dans  lefquels  ils  en  pren- 
nent un  grand  nombre.  Mais  ,  fi  l'oa 
doit  fe  fier  au  récit  des  Nègres  ,  la 
principale  raifon  qui  rend  l'yvoire  fi 
commun  dans  le  même  Pays  ,  efl  que 
les  éléphans  jettent  leurs  dents  tous 
les  trois  ans  ;  de  forte  qu'on  les  doit 
moins  à  la  chafTe  des  Nègres  qu'au 
hazard  ,  qui  les  fait  trouver  dans  les 
forêfs(4i). 

Villault  &  Barbot  rendent  le  même 
témoignage.  Suivant  Barbot,  les  élé- 

(41    Virau  i  ,  p    118. 

(4»;  D^s  Marchais,  uhifip.  p.  iS/. 


CÔTE 


Dîmihiuîon 
des  éJéphaiii, 


Or  cle  la  Cô- 
le  d'Yvoire. 


Tromperie 
des  Nègres, &. 
moyens  de 
réviter. 
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phans  font  en  fi  grand  nombre  fur  toitw 
te  cette  Côte ,  que  malgré  la  guerre 
qu'on  leur  fait  continuelleTnent ,  les 
Nègres  font  obligés  pour  leur  sûreté  , 
de  bâfir  leurs  Habi'^ations  fous  terre. 
On  raconte  ,  dît  avifîi  Barbot,  que  ces 
animaux,  jettent  leurs  dents  tous  les 
trois  ans  ;  &  que  vivant  cent  ans  & 
plus ,  la  quantité  de  dents  qui  fe  trou- 
vent ainfî  dans  les  forêts  eu.  véritable^ 
ment  innombrable.  Cependant  on  ob- 
ferve  qu'elle,  ell  fort  diminuée  ,  foit 
que  les  Nègres  aient  plus  de  négligen- 
ce à  chercher  les  dents  ,  foit  que  les 
maladies  aient  emporté  une  grande 
partie" des  éléphans  ;  &  que  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  raifons  ,  jointe  à  la 
multitude  de  VaifTeaux  qui  abordent 
fur  la  Cote,  a  fait  hauifer  le  prix  de 
cette  marchandife  (43). 

Villault ,  après  avoir  admiré  com- 
bien les  Nègres  Sz  leurs  femmes  por- 
tent d'or  dans  leurs  cheveux,  fe  croit 
en  droit  de  conclure  que  le  Pays  n'efl 
pas  fans  quelques  minesdece  précieux 
métal.  Cependant  il  avoue  qu'ayant 
demandé  plufieurs  fois  aux  Nègres , 
de  quelle  lource  ils  le  tirent ,  ils  s'ac- 
cordoient  tous  à  tourner  les  yeux  & 


(4jj  Villault  ,  uhifup,  Barbot  ,  uhijup. 
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la  main  vers  les  montagnes.  Mais  s'il  côte 
l'a  trouvé  fort  commun ,  fur-tout  vers  »'YvoiRt; 
le  Cap  ApoIIonia  ,  il  ajoute  qu'étant 
en  poudre  5  ils  ont  l'art  de  le  falfifîer 
par  un  mélange  de  poudre  de  cuivre. 
La  précaution  la  plus  sûre ,  lorfque  le 
commerce  fe  fait  à  bord,  c'eft  de  leur 
demander  fi  leur  or  eft  pur ,  &  de  les 
menacer  du  plus  fevei  e  châtiment ,  tel 
que  la  perte  de  leur  liberté.  S'ils  per- 
fiftent  à  foutenir  que  leur  marchandife 
eft  de  bon  alloi ,  il  faut  la  pefer  de- 
vant eux  ,  &  la  mettre  dans  l'eau-for- 
te, qui  confume  immédiatement  le  cui- 
vre. Enfuite ,  la  pefant  une  féconde 
fois  ,  fi  l'on  s'apperçoît  de  quelque 
fraude  ,  on  charge  les  fripons  de  chaî- 
nes, jufqu'à  ce  qu'ils  offrent  de  payer 
leur  rançon.  On  comprend  ici ,  dit  Vil- 
lault ,  combien  il  y  a  d'avantage  à  fai- 
re le  commerce  à  bord.  Si  l'on  eft 
trompé  à  terre ,  il  y  a  peu  de  reflbur- 
ce ,  parce  que  les  Rois  &  les  Seigneurs 
du  Pays  font  d'auffi  mauvaife-foi  que 
leurs  Sujets  (44). 

Les  marchandifes  de  l'Europe  qu'on    Marchandi- 
demande  en  échange,  fur  la  Côte  d'v-  ^"  ^!f'''^  ^^'' 

Q     -y       r\  r        1  '^  mandent. 

voire  &  des  Q uaquas ,  lont  les  mêmes 
qu'au  Cap  Monte  &  à  Rio  Seftos  ,  en 
y  ajoutant  des  Cantabrodc^s  ^  nommés 

(44J  Villauli ,  p.  ïij,  ' 


r 
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CÔTE       aufH  Contacarbts  ;  c'eft  à-dire ,  des  an- 

j)^Yyoire.  neaux  de  fer  de  la  groffeur  du  doigt , 
que  les  Nègres  portent  aux  jambes 
avec  des  grelots  de  cuivre  ,  comme 
ils  portent  aux  bras  des  anneaux  de  cui- 
vre ou  des  braffelets  (45). 
Facilités         Pour  la  facilité  du  commerce ,  au 

Maerçe!  lo^g  de  la  Côte ,  on  ne  doit  employer 

que  des  Barques  ,  ou  d'autres  petits 
Bâtimens  ;  parce  qu'il  eft  fouvent  né- 
ceiTaire  de  s'arrêter  à  chaque  lieu ,  & 
de  laifler  le  tems  aux  Nègres,  d'ap- 
porter leur  yvoire  de  l'intérieur  du 
Pays.  La  dépenle  d'ailleurs  eft:  plus 
légère  ,  &  les  Habitans  viennent  plus 
librement  à  bord  lorfque  l'Equipage 
eft;  moins  nombreux.  Mais  il  faut  alors 
que  la  garde  fe  faffe  avec  foin  ,  &  fur- 
tout  qu'on  ne  permette  jamais  aux 
Nègres  de  s'approcher  en  trop  grand 
nombre.  La  facilité  du  pillage  les  ten- 
te toujours.  Combien  les  Portugais 
n'en   ont-ils    pas  fourni   d'exemples 

(46)? 

NuiEtaWîf-      Villault  a  trouvé  plufieurs  Mulâ- 

femenifuria  ^|.çs  f^j-  cette  Côte  ;  mais  il  ne  croit 

foire,  pas  que  les  Européens  (47)  y  aient 

jamais  eu  d'EtabliiTement.  Smith  ob- 

(45)  Des  Marc  lai»-,  p,         (47)  Vilhuli ,  p.  nj  & 
l8^-  lia. 

^  (46)  Barbota  p.  1 41, 
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ferve  que  cette  Côte ,  auffi-bien  que  '^  côte 
celle  de  Malaguette,  étant  divifée  en 
plufieurs  petits  Royaumes  ,  qui  n'ont 
point  entr'eux  d'intérêts  capables  de 
les  divifer  ,  la  guerre  y  eft  fort  rare , 
&  que  par  conféquent  le  commerce 
des  Elclaves  y  eft  moins  avantageux 
que  fur  la  Côte  d'Or  &  fur  celle  des 
Efclaves  (4B). 

(48)  Smith  ,  p.  113. 

Fin  du  Tome  douiîém^i 
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